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HISTOIRE 

IMPARTIALE 

Des  Evènemens  militaires  apo- 
litiques de  la  dernière  Guerre, 
dans  les  quatre  Parties  dit 
Monde, 


LiA  campagne  de  1781  fur  fans' 
contredit  la  plus  importante  de  la 
guerre  d'Amérique ,  en  ce  qu'elle 
mit   hn   aux   grandes   expéditions 
dans    ce    continent.    Cette    cam- 
pagne e'toit   moins  décifive    dans 
Jfs  autres   Paries   du  monde  ;  & 
I  on  ne  peut  trop  répéter  que  ce 
tut  un  malheur  pour  l'Angleter- 
re, qui  déformais  ne  pouvoir  éloi- 
gner lmftant  d'une  paix  générale , 
fans  approfondir  de  plus  en  plus 
labyme   ou    cette  guerre  l'avoit 
précipitée.  Avant    que   d'en  fui- 
vre  les  progrès  dans  les  autres  con- 
Tome  ///,  A 
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■js-sli5*?2£.  trées  ,  achevons  d'efquifTer  le   fa- 
I7°1,     bleau  defes  défaftres  dans  les  Gran- 
des-Indes. 
Combat  de      On  a  vu  que  M.  Johnftonc  avoit 
San-Jago  en-  pr;s  \e  commandement  de  l'efca- 

tre  MM.  de  {.  ...  j    n.*  '  '      *     cv 

Sufcn  &  dre  originairement  dettinee  a  oir 
johnftone.  Hugh  Pallifer.  Avec  les  dix-fept 
voiles  qui  la  compofoient,  en  y  com- 
prenant les  tranfports  armés,  il  fît 
route  vers  le  Cap  de  Bonne-Kfpé- 
rance,  où  l'efcadre  angloife  devoit 
fe  féparer  du  convoi  qui,  fous  la 
prote&ion  de  quelques  floops , 
pourfuivit  fa  navigation  jufqu'aux 
Indes  orientales.  Avant  de  gagner 
ce  Cap ,  le  Commodore  étoit  en-* 
tré  dans  Saint  -  Jago  pour  s'y  ra- 
fraîchir ;  c  étoit  la  plus  confidéra- 
ble  des  ifîes  du  Cap  Verd.  Cette 
Colonie  portugaife  &  neutre  par 
conféquent ,  fembloit  devoir  offrir 
un  afyle  également  inviolable  pour 
tous  les  vaifleaux  des  Puîflances 
belligérantes.  Le  Commandeur  de 
Suffren  fe  préfenta  dans  cette  con- 
fiance à  la  rade  de  Saint-Jago  ,  & 
avec  la  même  intention  que  le  Com- 
modore. Il  ne  s'attendoit  point  à 
des  aéles  d'hoftilité  de  la  part  de 
M,  Johnftone  ;  mais  ce  Comman- 
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dant  ne  crut  pas  devoir  négliger  ' 
l'avantage  de  fa  pofition  ;  il  vint  at-  I7  • 
taquer  M.  de  SufFren,  &  il  y  eut 
entre  les  deux  efcadres  un  combat 
très-vif  ,  dont  voici  la  relation  ex- 
traite des  dépêches  de  l'Amiral  an- 
glois. 

Dans  la  matinée  du  16  Avril  ,  Reiatïo*Aj 
rifisjVaifleau  de  cinquante  canons,      orn    * 
&  de  toute  l'efçadre  britannique  le 
plus  éloigné  fous  le  vent ,  fïgnala 
onze   voiles  françoifes  qui  paroif- 
foient  au  large  .  dans  la  partie  du 
Nord-Eft.   M.  Johnftone  fe  tra»f- 
porta  fur  le  champ  à  bord  de  YîGs , 
pour  vérifier  l'obfervation  ;  il  re- 
connut diftinâement  cinq  vaiflfeaux 
de   ligne  ,    &  plufieurs  autres  de 
moindre  force.  Retourné  à   bord 
du    Romney    qui   avoit  quitté  le 
port  de  Praya  avec  toute  te  flotte, 
il  donna  le  fignal  de  fe  tenir  prêt  à 
combattre.  A  dix  heures  &  demie 
du  matin,  le  Commandeur  tourna  la 
pointe  de  Tifle  qui  eft  à  l'Eft  ;  fon  ef- 
cadre  étoit  formée  en  ligne ,  &  le 
vaifleaudetéte  conduifoit  les  autres 
dans  la  baie.  Il  s'avança  courageufe- 
t  ment  à  deux  cables  de  Monmouth  5 
du  Jupiter   &  du  Héro ,  pafïant 
•     A  2 
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devant   la  Diane,  la  bombarde  la 
1781.     Terror  &  le  brûlot  l'Infernal,  qui, 
féparés  du  refte  de  l'efcadre  bri- 
tannique, en  étoient  à  quelque  dis- 
tance. Dans  cette  pofïtion  ,  le  Ca- 
pitaine François  hiffa  fon  guidon  y 
arbora  pavillon  blanc,  &  envoya 
deux  boulets  à  Tlfis.  Immédiate- 
ment après ,  il  vint   mouiller  à  la 
voile  par  le  travers  du  Monmouth  , 
&  fit  feu  fur  les  vaiffeaux  anglois, 
dont   les  batteries  commençoient 
à    jouer    avec    beaucoup   d'effet. 
Dans  le  premier  quart-d'heure  du 
combat,  deux  ou  trois  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  angloife  avoient 
amené  pavillon ,  &  jeté  leurs  pa- 
quets à  la   mer  ;   quelques  autres 
ne  s'étoient  feuvés  qu'en  gagnant 
le   large.    Cependant  le    Romney 
n'avoit  de  libres  que  deux  ouver- 
tures ,.  &  ne  pouvoit ,  en  virant , 
fe  ménager  un  plus  grand  efpace* 
parce  que  le  Jafon  fe  trouvoit  fous 
fa  poupe.  Se  voyant  ainfi  hors  d'é- 
tat de  concourir  à  l'adion ,  le  Com- 
modore fe  fit  tranfporter  à  bord  du 
Héro  où   le  Général  Me^dows  & 
le  Capitaine  Saltern  voulurent  ab- 
solument l'accompagner.  Le  Héro 
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îaifoit  alors  un  feu  terrible  de  toute ! 
fon  artillerie ,  &  le  Monmoufh  &  l7$u 
le  Jupiter  continuoient  le  leur  avec 
autant  de  vivacité  que  de  fuccès* 
Suivant  cette  relation  ,1e  Comman- 
dant François  trouva  fa  pofition  fi 
dangereufe,  qu'il  coupa  fon  cable, 
&  gagna  la  haute  mer.  Ce  mouve- 
ment expofoit  un  de  fes  vaiffeaux  au 
feu  de  tous  ceux  de  Y çfcadre  an- 
gloife  qui  avoient  du  canon  à  diriger 
contre  lui  ;  il  refta  quinze  minutes 
dans  cet  état  de  détretTe. 

Le  Capitaine  Johnftone  avoit  re-  Retraite  de 
pris  le  commandement  duRomney.  a^l^de 
S'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  Suffon. 
de  chaque  vaifleau ,  il  fit  le  fignal 
pour  tous  les  Capitaines  de  gagner 
le  large  avec  la  célérité  néceffaire 
pour  completterla  vidoire.  L'Ifis  & 
la  Diana  n'obéirent  point  d'abord  à 
■ce  fignal;  elles  étoient  fi  maltraitées, 
qu'elles  ne  joignirent  le  gros  de  la 
flotte  qu'après  un  délai  de  quelques 
heures.  On  fit  alors  le  fignal  de  mar- 
cher en  ordre  de  bataille  fur  la  li- 
gne de  front;  mais  Tlfis  continua  de 
refter  en  arrière  à  la  diftance  d'en- 
viron trois  milles  ;  il  fallut  diminue* 
die  voiles  pour  l'attendre ,  &  ces 
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*  nouveaux  délais  ajoutèrent  encore 

l7°u  à  la  diftance  qui  féparoit  les  deux 
efcadres.  Le  Commodore  fe  voyoit 
déjà  fort  loin  fous  le  vent  de 
Saint- Jago  ;  d'ailleurs  le  jour  étoit 
fur  fon  déclin  ,  la  mer  s'étoit  éle- 
vée ;  il  n'y  avoit  plus  d'efpoir  d'en 
venir  à  une  adion  décifive  avant 
le  lever  du  foleil  ;  enfin  le  convoi 
britannique  &  les  troupes  de  débar- 
quement attendoient  le  retour  de 
l'efcadre  dans  une  pofition  vrai- 
ment allarmante.  Ces  conliderations 
déterminèrent  l'Amiral  à  rejoindre 
les  bâtimens  confiés  à  fa  protec- 
tion. Comme  il  fe  reffaifit  le  len- 
demain du  vaifleau  de  la  Compa- 
gnie l'Hinchinbrooke  ,  dont  les 
François  s'étoient  emparés  la  veille, 
il  apprit  de  ceux  qui  étoient  à  bord 
de  ce  vaiffeux ,  que  c'étoit  au  Com- 
mandeur de  SufFren  qu'il  venoit 
d'avoir  affaire. 
QueM.de  On  a  cru  devoir  omettre  plu 
rafamagV"  fieurs  autl'es  détails  de  ce  rapport 
dans  le  com-  fouvent  infidèle  ,  &  toujours  exa- 
Jago.C' San"  S^ré  à  l'avantage  des  Anglois  :  mais 
le  ton  audacieux  du  Commodore 
n'empêchoit  pas  que  fon  efcadre 
n'eût  beaucoup  fou£Fert,&  beaucoup 
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plus  quel'efcadre  françoife.  D'après 
fa  relation  même,  il  eut  au  moins  l7-  x* 
deux  cens  foixante  -  huit  hommes 
tués  ,  blefles  ou  faits  prifonniers  a 
&  la  perte  des  François  fut  tout 
au  plus  de  la  moitié.  M.  Johnftone 
finit  par  avouer  leur  fupériorité 
pendant  l'aétion,  &  le  nombre  des 
prifes  que  la  tempête  les  força 
d'abandonner.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  la  flotte  angloife  ne  dut 
fon  falut  qu'à  cette  dernière  cir- 
confiance.  Mais  l'Amiral  eflaya  de 
rejeter  fon  mauvais  fuccès  fur  le 
Capitaine  de  lins  qui  fut  démon- 
té. C'eft  ainfi  que  l'orgueil  natio- 
nal punit  fouvent  les  ferviteurs  de 
l'Etat  ;  on  aime  mieux  acculer  un 
brave  homme  malheureux,  que  de 
s'avouer  vaincu.  Après  avoir  été 
battu  par  le  Comte  de  Guichen  , 
l'Amiral  Rodney  avoit  cru  devoir 
s'en  prendre  a  deux  Capitaines , 
qu'il  força  de  fe  juftifier  dans  un 
confeil  de  guerre. 

Même  en  calculant   d'après  les     Capîcaîn** 
aveux  des  papiers  britanniques ,  il  ^s  £ 
eft  au  moins  probable  que  M.  de  m.  de  Stf* 
Suffren  eut   l'avantage  dans  cette fim 
rencontre  ;  &  cet  avantage  eft  dé- 
A  4 
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■'■  montré  dans  fa  relation  3  dont  les 

17°I#      Anglois  eux-mêmes    n'ont    point 
ôfé  contefter  l'exa&itude.  La  vie- 
toire  eût  été  co-mplette  5  fi   deux 
vaiffeaux  avoient  toujours  fu  exé- 
cuter les  ordres  de  leur  Chef;  & 
fi  par  une  fauffe  manœuvre  ,  deux 
autres  n'avovent  empêché  l'effet  de 
l'artillerie    du    refte    de  l'efcadre» 
Les  deux  premiers  n'imaginant  pas 
qu'il   y   eût   rien   à  craindre  dans 
une  rade  neutre  5  négligèrent  les 
fignaux    du    Général  ,    &    furent 
tués    dans   un   combat    auquel   ils 
ne  s'étoient  pas  fuffifamment  pré- 
parés. M.  deSuffren  crut  devoir  dé- 
mohter  les  deux  autres  Capitaines, 
dont  l'inadiorv  ou  les  faufles  opé- 
rations avoient  mis    obltacle   aux 
progrès  de  fa  victoire. 
l\  devance      L'effet    de     ce     combat    entre 
Opde Bon-  MM,  de  Suffren  &  Johnftone ,  fut 
ne-Efpéran-  de  réduire  le  dernier  9  à  prolon- 
éckouerTex-ger  fon  relâche  à  Saint-  Jago ,  où 
pédition  du  il  employa  feize  jours  à  fe  répa- 
C^»odgrcren  pendant  ce  tems  -  là ,  l'efca- 
dre  françoife   continuoit    (à  route 
vers    le    Cap    de    Bonne  -  Efpé- 
rance  ;   elle  y  devança   le  Com- 
modore 5  &  débarqua  les  renfort? 
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^qu'elle  étôit  chargée  d'y  conduire,  ■ 
Ainfi  le  Général  anglois  fe  vit  dans     l7$ I% 
Ti'mpoffibilité  d'effeâuer  fon  expé- 
dition. Le  Commandeur  étoit  déjà 
parti  pour  les  Grandes-Indes,  lorf- 
qtie  l'efcadre  ennemie  fe  préfenta 
devant  le  Cap.    M.  Johnftone  le 
trouva  fi  bien  gardé ,  qu'il  défef- 
péra  d'en  faire  la  conquête.  Cepen- 
dant on  y  attendoit  une  flotte  hol- 
landoife  tout  récemment  partie  de 
llnde;  &  déjà  cinq  vaifleaux  de  la 
Compagine  venoient  d'entrer  dans  la 
baie  du  Saldanha.  Le  Commodore    'johiïftone 
tournages  vues  contre  cette  flot- tourne    fes 
tille.  Heureufement  pour  lui  qu'il™"  fiotïiïc 
régnoit  un  brouillard  épais  qui  fe  holiandoife. 
foutint  jûfqu'à  la  matinée  du  ai 
Juillet ,  &  qui  favorifa  fon  entre- 
prife.  Sur  les  huit  heures  du  matin, 
il  reconnut  diftin&ement  la  terre  à 
unediftance  d'environ  quatre  milles. 
Il  porta  drredement  vers  la  baie,; 
y  pénétra  avec  rapidité.  Lorfqu'îl 
fut  apperçu  des  Hollandois  ,  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  lui  échap- 
per. A  peine  eurent-ils  le  tems  de 
couper   leurs  cables  3  de   larguer 
leurs  voiles,  de  faire  échouer  leurs 
VaifFeaux  fur  le  rivage  ,  &  d'y  met- 
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tre  le  feu.  Les  bateaux  anglois 
*7$l*  les  abordèrent  aflez  tôt  pour  ar- 
rêter le  progrès  des  flammes  fur 
quatre  bâtimens  ;  il  n'y  eut  de 
brûlé  que  le  Middlebourg  qu'on 
fit  remorquer  pour  garantir  les 
autres  prifes  des  effets  de  l'explo- 
fion  qui  devoit  avoir  lieu,Iorfque 
la  flamme  auroit  gagné  la  Sainte- 
Barbe.  Il  n'y  avoit  pas  dix  minutes 
que  les  bateaux  s'étoient  éloignés, 
lorfque  le  Middlebourg  fauta  près 
de  la  pointe  méridionale  de  la  baie, 
Ainfi  les  opérations  du  Commo- 
dore fe  bornèrent  dans  ces  mers  à 
la  prifede  quatre  navires;  ce  fut  tout 
le  fruit  qu'il  retira  d'une  campagne 
où  il  ne  fe  propofoit  rien  moins 
que  d'expulfer  les  Hollandois  du 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Après 
cette  expédition  3  il  revint  en  Angle  - 
terre  avec  fes  trophées ,  &  remit 
à  M.  Bikerton  le  commandement 
d'une  partie  de  la  flotte  &  des  tranf- 
'ports  armés  pour  les  Grandes~In- 
•des.  On  prétendit  qu'il  avoit  fait  une 
légère  apparition  à  Monte-Video  * 
ou  il  fe  flattoit  d'arriver  à  tems 
pour  intercepter  la  riche  flotte  de  la 
jpîata;  mais  elle  avoit  fait  voile  de  ce 
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port  quinze   jours   avant  l'arrivée = 
du  Commodore ,  &  il  ne  dut  pas 

j,         .  /  Richefède 

moins  regretter  a  avoir  manque  ce  iaft0«cdcia 
précieux  convoi ,  que  l'importante  Pi***» 
expédition  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Les  remifes  annuelles  que 
l'Efpagne  retire  de  cette  contrée  9 
font  eftimées  près  de  quatre  mil- 
lions fterling;  &  comme  les  vaif- 
féaux  de  regiftre    étoient   chargés 
du  produit  de  deux  années ,  parce 
<jue   la  guerre  avoit  retardé  d'un 
an  le   départ  de  la   flotte,  l'heu- 
reux retour   de  ces  vaifleaux  fut 
pour  l'Efpagne    un   coup  de  cent 
quatre  vingt  millions  délivres  tour- 
nois. 

Les  délais  duCommodore  avoient 
donné  tant  d'avance  à  M.  de  Su£- 
fren,  qu'il  effe&ua  fa  jondion  avec 
M.  d'Orves  plus  d'un  an  avant  celle 
des  Amiraux  Hughes  &  Bikerton, 
Envain  ce  premier  Amiral  voulut 
oppofer  des  obftacles  au  palfage 
àes  renforts  envoyés  d'Europe  à 
l'armée  d'Ayder-Ali  Khan  ,  ces  fe- 
cours  arrivèrent  à  leur  deftinations 
&  ce  fut  un  événement  décifif  qui 
changea  la  face  des  affaires,  en  oe 
*ju  il  affermit  le  courage  chancelant 
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»•  des  Marattes  qui  commençoient  I 

1781.     fe  lafler  d'une  guerre ,  où  malgré  les 

talens  &  l'intrépidité  de  leur  Chef, 

ils  n'avoient  de  grands  fuccès  à  ef- 

pcrer j  que  par  Pentremife  des  trou- 

Combatcn-  pes  européennes.  Il  y  eut  à  cette 

tre  les  flottes  occa{ion  un  combat  aflez  vif  entre 

de  Hughes  &  L  ,  n  .     ;      .  v 

de  SufHen.  les  deux  Hottes  qui  etoient  a  peu- 
Ce  dernier  a  pr^s  d'égale  force.  On  comptoit 
douze  vaifleaux  de  ligne  dans  Pef- 
cadre  de  M.  de  Suflfren  ,  &  onze 
dans  celle  de  l'Amiral  Hughes;  les 
François  dévoient  cette  fupé-*- 
riorité  à  la  prife  d'un  vaiflfeau  de 
ligne ,  dont  ils  s'étoient  emparés 
quelques  jours  avant  le  combat. 
Cette  perte  ne  fut  point  compen- 
sée par  4es  trois  bâtimens  de  tranf- 
port  qui,  s'étant  féparés  de  la  flotte 
îrançoife  ,  tombèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi  dans  cett€  journée, 
dont  PAmiral  Hughes  s'attribua  le 
fuccès.  Cestrois  bâtimens  exceptés, 
tout  le  convoi  arriva  -fans  obftacle 
à  fa  deftination,  &  le  principal  ob- 
jet de  M.  de  Suffren  fe  trouva  par- 
faitement rempli.  Les  Anglois  man- 
quèrent le  leur,  &  la  perte  de  Pon- 
dichery  fut  un  àcs  effets  de  leur 
.prétendue    vi&oire.  D'ailleurs  la 
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jondion  des  troupes  françoifes  à  * 

celles  du  conquérant  Indien  ,  ex-     l7°x* 
pofa  bientôt  au  même  danger  la 
ville  de  Madras  ;  l'Amiral  Hughes    La  ville  as 
fe  vit  obligé  d'y  porter  toutes  fesMadra?   tk 
forces ,  de  laïffer  aittfî  M.  de  Suffren  use  Maraud 
maître  de  la  mer ,  &  de  lui  aban- 
donner un  grand  nombre  de  tranf- 
ports  chargés  d'approvifionnemens 
pour  cette  Capitale  des  Indes  bri- 
tanniques.La  difette  de  cette  grande 
ville  fut  extrême,  lorfque  l'armée 
d'Aydér  Peut  refferrée  du  côté  de 
la  terre  ,  de  manière  à  lui  fermer 
tous  les  débouchés. 

Tels  étoient  les  réfultats  du  pré-  Fautes  * 
tendu  triomphe  de  l'Amiral  Hti* I^So^ca. 
ghes  fur  M.  de  Suffren  ,  dont  là 
préfence  donna  bientôt  une  nou- 
velle face  aux  affaires  de  l'Inde.  Il 
n'eut  pour  ainfi  dire  qu'à  fe  mon- 
trer ,  pour  réparer  les  méprifes  de 
fes  prédécefféurs ,  &  prévenir  les 
fuites  de  quelques  opérations  mal 
combinées.  La  conduite  des  meil- 
leurs Officiers  françois  dans  cette 
partie  du  monde  ,  n'avoit  pas  tou- 
jours été  au-deffus  de  la  cenfure  : 
on  blâma ,  par  exemple ,M.<d'Orves 
^d'avoir  choifî  la  route  la  plus  lo»- 
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°  o  "'gue  pour  fe  rendre  au  Cororîian- 
£%  ft  2el  dans  la  vue  d'intercepter  les 
navires  qui  defcendoient  le  Gange, 
Ayant  airifi  confommé  tous  fes  vi- 
vres dans  la  traverfée  qui  fut  de 
trois  mois  &  demi  9  il  ne  put  que  fe 
montrer  dans  les  paffages  de  Pon- 
dicliery ,  &  fe  vit  forcé  de  mettre 
en  liberté  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits  pendant  fa  croifiere.  Ils  jetè- 
rent l'allarme  fur  la  côte  où  ils  dé- 
barquèrent ,  &  les  Anglois  qui  juf- 
qu'aîors  ne  s'étoient  pas  douté  de 
Tapproche  de  Tefcadre  françoife^ 
apprenant  qu'elle  étoit  dans  le  voi- 
linage  de  Madrafs^  retirèrent  leurs 
troupes  de  Pondichery  ,  renforcè- 
rent la  garnifon  du  fort  Saint -Geor- 
ges, y  drefsèrent  de  nouvelles  bat- 
teries^ y  firent  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  &  mirent  la  place  en  état 
de  foutenir  un  fïége.  Cependant 
Ayder  -  Al  y  écrivit  à  M.  d'Orves 
qu'il  fe  faifoit  fort  d'enlever  Madrafs 
en  moins  de  fix  femaines,  s'il  vou- 
îoît  lui  fournir  dou2e  cens  Euro- 
péens ,  &  fe  tenir  devant  la  place 
avec  toute  fon  efcadre.  Le  Général 
François  rejeta  cette  propofition  «, 
&  revint  à  l'Ifle  de  France*  Il  y 
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attendit  M.  de  Suffren ,  dont  les  cinq  ===— S=E: 
vaiffeaux  dévoient  fe  joindre  à  l'ef-  *7  u 
cadre  de  l'Inde ,  &  lafuivre  au  Co- 
romandel  où  M.  d'Orves  fe  propo- 
foitde  retourner  inceflamment,pour 
la  gloire  du  Commandeur  qui  l'y 
remplaça  dansle  commandement  de 
l'armée.  Ses  triomphes  y  redonnè- 
rent à  la  marine  un  éclat  qu'elle 
avoit  perdu  depuis  long-tems  (fans 
les  Grandes  -  Indes  ;  &  déformais 
l'Angleterre  n'eut  plus  à  fe  glorifier 
de  fon  attendant  fur  la  France  dans 
cette  partie  du  monde. 

Elle  foutint  un  peu  mieux  fes  A  .  *„ 
avantages  contre  les  armées  indien-  eft  ba«u  p« 
nés,  lors  même  qu'elle  eut  à  corn-  ?îr  *?** 
battre  le  redoutable  Ayder-AIy- 
Kan.  Il  eft  bon  de  rappeïler  ici  la 
journée  du  premier  Juillet  où  Sir 
Eyre  Coote  fe  montra  fupérieur  à 
ce  fameux  conquérant ,  dans  l'ac- 
tion générale  qui  eut  lieu  entre 
Porto -Novo  &  Mooteapollam.  Le 
combat  dura  huit  heures ,  &  fut 
très- meurtrier  du  côté  des  Indiens, 
Les  forces  d'Ayder  confiftoient  en 
Vingt-cinq  bataillons  d'Infanterie, 
quatre  cens  Européens  ,  quarante 
«ou  cinquante  mille  chevaux^  &  près 
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g    ~dz  cent  mille  tant  Mathelocks  qu£ 
Péons  &   Polygars.  Quarante  piè- 
ces de  canon  compoloient  fon  ar- 
tillerie. L'armée  de  Sir  Eyre  Coote 
étoit   de   beaucoup   inférieure   eti 
nombre ,  &  ce  Général  ne  dut  fa 
vîétoire  qu'a  la  fupëriorité  de  fa  tac- 
tique. La  féconde  ligne  des  Anglois 
s'étQÎt  placée  fur  des  hauteurs  qui 
mettaient   en  sûreté  leur  arrière- 
garde,  tandis  quela  première  ligne 
s^avançoit  vers  le  canon  de  l'enne- 
mi ,   dont  la  cavalerie   faifoit  de 
vaines  tentatives  pour   l'enfoncer. 
Pendant  long- tems  il  foutint  une 
canonade  vive  &  meurtrière ,  que 
tout  le  feu   dés  troupes  britanni- 
ques ne  pouvoit  faire  taire.  Cédant 
enfin  à  la  bravoure  &  à  l'aéiivité  de 
ces  troupes,  il  fe  retira  précipitam- 
ment ,  &  les  Anglois  reftereiit  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  Le  Gé- 
néral indien  y  laifla  quarante  mille 
morts  ;■&  la  perte  de  Sir  Coote  fut 
tout  au  plus  de  quatre  cens  hommes 
tués  ou  biêffés. 
15ï^efs échecs     AprèsTadion  3u  premier  Juillet, 
*Ayd«-Aiy.tg  Générals'étoit  mis  à  la  pour- 
fuite  d'Ayder-Aly.  Il  prît,   che- 
min faifant ,  iefort  de  TripaiTore* 
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place  importante  ?  dont  Ayder  n'a-  "  ~ 
voit  point  eu  le  tems  de  renforcer  17^lâ 
la  garnifon.  Son  armée  en  étoit  à 
feize  milles,  lors  de  cette  expédi- 
tion. Le  26  Août ,  Sir  Eyre  Cootê 
marcha  dans  l'intention  de  livrer 
une  féconde  bataille.  Le  terrein 
qu'occupoit  alors  le  Général  indien, 
avoit  été  le  théâtre  d'un  triomphe 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  le 
Colonel  Baillie.  Encouragé  par 
une  idée  fuperftitieufe ,  il  voyoit 
dans  cet  emplacement  le  champ 
d'une  féconde  vi<5toire  ;  avec  cette 
confiance  il  brûloit  d'y  combattre 
l'ennemi.  Sa  pofition  étoit  d'ailleurs 
très-favorable ,  &  rien  ne  fut  plus 
hardi  que  l'approche  de  Sir  Eyre 
-Coote  qui ,  pour  former  fa  ligne,  fe 
vit  obligé  le  lendemain  de  braver 
une  canonnade  de  plufieurs  batte- 
ries. Le  combat  du  27  Août, 
avoit  commencé  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  &  ne  fe  termina  qu'au 
coucher  du  foleil,  époque  à  laquelle 
Ayder  -  Aly  -  Kan  abandonna  {es 
poftes  &  céda  le  champ  de  bataille  ; 
mais  cette  féconde  action  coûta 
plus  de  monde  au  Général  an* 
glois  que  l'affaire  du  premier  Juillet  \ 
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■    ■•■  &  grâce  à  leur  pofition  avantageufe* 

l7$u     la  perte  des  Indiens  fut  beaucoup 
moins  confidérable. 

Un  mois  après,  jour  pour  jour, 
il  y  eut  près  de  Sholingur  un  troi- 
fième  combat,  qui  fe  termina  par 
la  déroute  de  l'armée  d'Ayder. 
Elle  effuya  un  quatrième  échec  de- 
vant Vellone,  dont  il  étoit  venu  for- 
mer le  fiége.  Il  y  fut  repoufle  avec 
perte;  mais  le  lendemain  il  prit  fa 
revanche  fur  les  troupes  de  Sir 
Eyre  Coote ,  dont  les  bagages  & 
le  convoi  furent  attaqués  au  paflage 
<f  un  marais ,  où  il  périt  un  grand 
nombre  d'Anglois ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  plufieurs  Officiers  de 
diftinûion.  Dès  que  l'armée  eut 
traverfé  le  marais ,  die  fe  mit  à 
la  pourfuite  àes  Indiens  ,  qui  lâ- 
chèrent pied  &  fe  retirèrent  dans 
le  plus  grand  défordre. 
i  £   m  Cette  retraite  précipitée  annon*- 

:ti«n  cft  pas  çoit  clairement  que  les  troupes 
aïoins  ruiné.  d'Ayder  -  Aly  craignoient  de  fe 
mefurer  avec  l'armée  britanni- 
que. Dans  cette  circonftance  ,  le 
Général  indien  auroit  dû  profiter 
-de  fa  fituation  &  de  la  connoif- 
fancs  des  lieux  pour  haraifer  l'en* 


Dte  tA  dern,  Guerre,  ip 
nemi  dans  fa  marche  5  &  l'obliger 
à  regagner  lé  Carnate  faute  de  *? 
provifions.  Mais  ce  conquérant  fut 
un  moment  découragé  par  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  différentes  ren- 
contres avec  les  troupes  de  Coote, 
&  elles  traversèrent  le  Palaar  fans 
trouver  le  moindre  obftacle.  En 
foutenant  un  feu  de  moufquete- 
rïe  de  la  rive  oppofée  du  fleuve ,  il 
cft  très-probable  qu'il  eût  fait  avor- 
ter les  deffeins  du  Général  anglois* 
Quoi  qu'il  en  foit,  ces  derniers 
échecs  d'Ayder-Aly-Kan  n'empê- 
choient  pas  que  le  Carnate  ne  fut 
entièrement  ruiné  ,  &  pour  long- 
tems  hors  d'état  de  produire  un 
revenu  équivalent  à  fes  charges. 
D'ailleurs  la  marine  françoife  n'en 
prenoit  pas  moins  fur  la  marine  bri- 
tannique un  afcendant  qu'elle  n'avoit 
point  eu  jufqu' alors  dans  les  mers 
de  l'Inde. 

Si  l'Amiral  Hughes  efluya  de  l'Amîraï 
grands  revers  avec  M.  de  Sufifren  ,  ?^£dé" 
il  fut  plus  heureux  avec  les  nou-  avec  les  Hoi- 
veaux  ennemis  de  la  Grande-Bre  \™**sd„?c 
tagne  ;  il  obtint  des  avantages  M.deSuffïen. 
réels  contre  lesHollandois,  &  leur 
enleva  divers  établiflemens  tant  fur 
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~r  .  t  "  les  côtes  de  l'Inde  que  dans  rifle 
*78**  de  Ceylan.  De  ce  nombre  furent 
Negapatam  &  Trincomale;  mais  ces 
conquêtes  faciles  &  par  conféquent 
peu  glorieufes ,  ne  dévoient  point 
refter  aux  Ànglois.  Cette  campa- 
gne de  l'Inde  fur  laquelle  on 
<îoit  revenir  ,  ne  fut  qu'une  pré* 
paration  à  la  campagne  de 
1782.  Le  Commandeur  de  Suf- 
fren  ne  fit  qu'y  préluder  aux  com- 
bats multipliés ,  qui  tous  fe  termi- 
neront à  la  gloire  de  ce  grand  Gé- 
néral .  que  le  fuffrage  univerfel  de 
la  nation  vient  de  placer  au  rang  des 
Héros  de  la  marine  françoife.  Mais 
pour  ne  point  anticiper ,  jetons  uft 
coup  d'oeil  fur  les  opérations ,  ou 
plutôt  fur  les  préparatifs  de  la  cam- 

ConieaureSPa§"ed,Eu:°Pe;      .  "Z      ft 

lur  les  prépa-  Un  venoit  û  équiper  a  lireit  une 
camfSadne  ^  Je^*ca^re  ^e  vingt-deux  vaifleaux  de 
Europe,  ligne  &<Tun  grand  nombre  de  fré- 
gates aux  ordres  de  M.  de  Guichen 
qui,  difoit-on,  n'attendoit  qu'un 
vent  favorable  pour  aller  fe  joindre 
à  la  flotte  efpagnole  qu'on  fuppo- 
foit  en  croifière  à  la  hauteur  d'Ouef- 
fant.  On  ajoutoit,  fans  beaucoup 
«de  vraifemblance ,   que  M.  de  la 
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Motte-Piquet  alloit  prendre  le  coin-  ; 
mandement  de  quinze  vaifleaux  def-     1781* 
tinés  pour  une   expédition  fecrete 
fur  laquelle  on  fe  livrofc  aux  con- 
jectures les  plus  difparates.  La  plus 
vraifemblable  annonçoit  le  deflein 
de  reprendre  Minorque ,  &  par  ce 
moyen ,  d*ôter  aux  Anglois  toute 
efpèce  de  reflburce   pour  l'entre- 
tien    &     l'approvifïonnement    de 
Gibraltar.     D'autres    fpéculateurs 
voyoient    dans  cet  armement  les 
préparatifs    d'une   invafion   contre 
les  ifles  de  Jerfey  &  de  Gernefey. 
Des   Obfervateurs   moins   timides 
fuppofoient  à  l'armée  combinée  un 
objet  plus  vafte  &  mieux  propor- 
tionné à  l'étendue  de  (es  forces  ; 
ils  la  faifoient  agir  tout-  à-la-fois& 
contre  ces  différenspoftes,  &  contre 
les  vaifleaux  armés  pour  la  défenfe 
de  l'empire  britannique;  mais  à  la 
mi- Juin  ,  il  n'y  avoït  encore  rien 
de  certain  que  beaucoup  d'aâivité, 
de  mouvement  &  d'appareil  dans 
les  ports  de  France  &  d'Efpagne. 
On    s'étoit    afluré    à    Breft    d'un 
plus  grand  nombre  de  Matelots, 
que  le  fervice  annoncé  jufqu'alors 
jpe   paroiflbit  l'exiger  5    on    avoit 
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ajouté  de  nouveaux  corps ,  tant  à 
'  l'artillerie   qu'aux    autres    troupes 

deftinées  à  s'embarquer;   tous  les 
approvifionnemens  étoient  prévus, 
&  l'armement  pouvoît  fe  complet- 
Efcadrcdu  ter  en  peu  de  jours.  Le  33  Juin 
Gui'chen.  sa  l'efcadre   du    Comte  de  Guiçhen 
forcç.  fut  entièrement  équipée  ,   Çc  peu 

de  jours  après  elle  mit  à  la  voile 
fur  les  huit  heures  du  matin.  Elle 
étoit  compofée  de  dix-huit  vaif- 
féaux  de  ligne  ,  dont  quatre  mon- 
taient cent  dix  canons ,  de  trois 
frégates  de  trente-deux  ,  &  de  fix 
autres  bâtimens  de  moindre  force, 
Efcadrede  Le  jç    la  flotte  angloife  aux  ordres 

1»  A  mirai  ,  ¥  9  .         -^      ,     9  ■  -ni 

Darby.  de  1  Amiral  Darby  ,  avoit  mis  a  la 
voile  de  Ports-Mouth  ;  elle  n'étoït 
point  inférieure  à  l'efcadre  fran- 
çoife,  &  l'on. y  comptoit  au  moins 
dix  -  huit  vaifïeaux  de  ligne  &  fix 
frégates.  Quatre  autres  vaifleaux 
de  foixante  -  quatorze  mouilloient 
dans  la  rade ,  &  n'attendoient  que 
le  vent  pour  l'aller  joindre  à  la  vue 
de  Plymouth  ,  où  elle  fut  apperçue 
le  21  Juillet.  Deux  cutters  déta- 
chés fucceffivement  de  la  flotte 
angloife  ,  entretenoient  une  corref- 
pondance  fuivie  entre  Fefcadre  & 
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l'Amirauté  *  à  qui  Ton  prétendoit  ! 
que  les  dépêches  de  l'Amiral  Dar-     «Tf** 
by  venoient  de  confirmer  le  bruit 
déjà  répandu  de  la  prochaine  croi^- 
fière  de  Don  Louis  de  Cordov^ 
avec  trente -huit  vaiffeaux  de  ligne 
&   onze  frégates  de  vingt  -  huit  à 
quarante-quatre  canons.  Dans  cette 
fuppofition ,  la  croifière  de  l'Amiral 
ne  pouvoit  être   longue  ;  on  de- 
voit  s'attendre  à  le   voir   bientôt 
rentrer  dans  les  ports  d'Angleterre» 
Ce   n'étoit  point   une  vaine  con- 
jecture ,  &   nous  verrons  bientôt 
Darby  fe  réfugier  à  Torbay  avec 
toute  fa  flotte  ,  fi  Ton  excepte  trois 
vaiffeaux   de  ligne  détachés  pour 
renforcer     l'Amiral     Parker     qui 
croifoit  depuis  quelque  tems  dans 
la  Baltique,  Le  Gouvernement  in- 
formé  de  l'importance   d'une  ef-,^««£ 
cadre  hollandoife  ,   nouvellement  feoiiandoifç. 
expédiée  pour  aller  protéger  dans 
les  mers  du  Nord  le  retour  de  plu- 
sieurs  vaiffeaux  de    l'Inde,    crut 
devoir  faifir  cette  occafion  de  frap- 
per un  coup  éclatant  fur  la  marine 
de  Leurs  Hautes  -  Puiffances ,   & 
d'écarter ,  au  moins  pour  le  refte 
de  la  campagne  9  une  branche  de 
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la    confédération    formidable    qui 
.l7$l*     preflbit   de   toutes  parts  l'Angle- 
terre ;  mais  l'événement  fera  voir 
que  dans  cette  circonftance  ,   elle 
avoit  trop  préfumé  de  fon  afcendant 
fur  la  Hollande.  Revenons  à  l'efca- 
dre  du  Comte  de  Guicheru 
Tout  au»      Dès  le  6  Juillet ,  elle  étoit  entrée 
nonce  à  Ca-  fans  accident  dans  la  baie  de  Cadix  , 

dix  le  projet     s  .       . 

d'une  grande  ou  elle  précéda  de  quelques  jours 
expédition,  l'arrivée  des  quinze  vaifleaux  expé- 
diés du  Ferrol  avec  lefquels  elle 
ne  tarda  pas  à  effoAuer  fa  jonétion. 
Cette  nouvelle  bientôt  répandue 
dans  toute  l'Europe  ,  expliqua  le 
retour  précipité  de  l'efcadre  an- 
gloife  deftinée  contre  la  Zélande, 
le  retardement  apporté  au  départ 
de  l'Amiral  Digby ,  &  le  change- 
ment fubit  qui  le  fit  remarquer 
dans  les  opérations  de  la  campagne 
britannique,  La  flotte  prête  à  quit- 
ter la  rade  de  Cadix,  étoit  de  cin- 
quante-trois vaiffeaux  de  ligne  5  il 
étoit  clair  qu'on  fe  difpofoit  à  quel- 
qu'expédition  vigoureufe  ,  mais 
encore  inconnue.  Cependant  on 
avoit  raffemblé  dans  le  port  des 
munitions  de  guerre  de  toute  ef- 
pèce  3  on  avoit  équipé  dix  bom- 
bardes 
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bardes  &  plufieurs  brûlots  ;  on  . 
avoit  des  tranfports  pour  douze  l7$l* 
ou  quinze  mille  hommes.  Ces  trou- 
pes campées  aux  environs  de  Cadix*, 
étoient  chaque  jour  exercées  à  des 
évolutions  militaires,  à  des  attaques, 
à  des  defcentes  fimulées.  L'infati- 
gable Duc  de  Crillon  toujours  à 
leur  tête,  ne  eefïbit  de  les  encou- 
rager par  fon  exemp  e*  Il  connoif- 
foit  tous  fes  Soldats,  il  fe  mêloit 
parmi  eux;  il  n'y  en  avoit  pas  un 
leul  à  qui  il  n'eût  parlé  ;  tous  brû- 
loient  de  fe  fîgnaler  fous  les  yeux 
de  leur  Général.  A  la  propofition 
qu'il  leur  fit  de  fe  retirer,  s'ils  crai- 
gnoient  de  le  fuivre  ,  ils  répon- 
dirent unanimement  qu'il  n'y  avoit 
point  de  périls  qu'ils  n'aflfrontafîent 
avec  lui;  &  qu'ils  étoient  difpofés 
à  répandre  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  l'honneur  des  ar- 
mes du  Roi  &  pour  le  fervice  de  la 
patrie.  Tel  étoit  le  vœu  général 
des  troupes ,  lorsqu'elles  s'embar- 
quèrent le  21  Juillet,  pour  une  ex- 
pédition qui  paroifloit  regarder  Mi- 
norque  ou  Gibraltar, 

Comme    la   flotte  combinée  fe    THfmH 
tenoit  encore  dans  la  baie,  quoi- u0t,res  C01U* 
Tome  JII.  B  b:ne"' 


26  Histoire 

===  qu'elle  eût  pu  mettre  en  mer  plu- 
I7Sl-  fieurs  jours  auparavant  ,  on  ne 
douta  pas  qu'elle  n'eût  reçu  Tordre 
de  couvrir  &  de  protéger  l'expé- 
dition; mais  cette  conjecture  n'étoit 
appuyée  que  fur  des  probabilités  T 
&  l'objet  de  ce  formidable  arme- 
ment étoit  toujours  inconnu.  Quoi 
qu'il  en  foit,  des  cinquante  vaif- 
feaux  de  ligne  qui  compofoient  la 
flotte  aux  ordres  de  Don  Louis  de 
Cordova,  treize  en  furent  féparés 
pour  former  une  efcadre  légère 
fous  le  commandement  de  M.  de 
Guichen.  Elle  devoit  marcher  en 
avant  de  l'armée  ,  &  agir  avec  elle 
ou  fans  elle,  fuivant  les  circonf- 
tances.  Les  cinquante  vaifTeaux 
dirigèrent  leur  marche  au  Sud- 
Eft ,  &  le  22  avant  le  coucher 
du  foleil ,  on  les  perdit  abfolument 
de  vue.  Le  même  jour ,  le  con- 
voi du  Duc  de  Crillon  fortit  auflt 
de  la  baie  fous  Tefcorte  des  vaif- 
feaux  efpagnols  le  Saint- Pafchal  & 
l'Atlante  ,  des  frégates  la  Junon 
&  la  Sainte-Rofine ,  de  deux  cut- 
ters ,  trois  bombardes  &  deux 
brûlots.  On  y  comptoit  dix  ipille 
hommes  de  troupes  de  débarque- 
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ment.  Tout  cet  appareil  annoncent  ^-  ^  ~ 
le  projet  d'une  grande  conquête  &  li*f* 
des  mefures  bien  concertées  pour 
en  affurer  le  iuccès.  On  ne  s'atten- 
doit  pas  à  voir  F  Amiral  Darby  de- 
meurer oifif  dans  une  pareille  con- 
joncture. 

Cependant  on  ignoroitlapofition  Con)?&ure* 
de  Farmée  navale  ?  &  la  curiofité  ÏÇj^g 
impatiente  des  fpéculateurs  donna  tinaiion  de 
lieu  à  toutes  les  fuppofitions  que  ^r€alée  na" 
fuggèrent  en  pareil  cas ,  ht  difette 
des  nouvelles ,  Favidité  d'en  fa  voir 
&  le  befoin  d'en  débiter.  On  fai- 
foit  croifer  en  même  tems  les  flottes 
combinées  entre  FHle  d'Oueflant 
&  les  Sorlingues  ,  fur  la  côte  d'Ir- 
lande &  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar; &  parmi  les  oififs  à  nou- 
velles ,  il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qui  fuppofoient  les  efeadres  ren- 
trées dans  leurs  ports  refpeâifs.  En- 
fin on  apprit  que  l'Amiral  Darby 
venoit  d'arriver  à  Torbay  avec  fes 
vingt-trois  vaiffeaux  ;  &  perfonne 
ne  douta  plus  qu'il  n'eût  été  chafle 
par  Farmée  de  Cordova,  ou  que 
la  crainte  de  le  rencontrer  ne  l'eût 
forcé  de  remonter  le  canal, 

La  rentrée  de  Fef cadre  andoife,  j  H*em.r^ 

B°  '«    1  Amiral 

Z 
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1  avant  que  le  terme  de  fa  croifière, 

#'     fut  expiré,  jeta  l'allarme  en  An- 

de    grandes  gleterre ,  &  1  on  s  y  crut  a  la  veille, 

aiiarmcs  en  d'une  invafion  fur  les  côtes  ;  mais 
Angleterre.  ,       .  , .     .  .r 

cette  opération  n  etoit  pas  vraitem- 

blable.  Pour  calmer  ces  terreurs,  & 
diflîper  des  bruits  qui  déjàfaifoient 
allez  de  fenfation  pour  affeûer  les 
fonds  publics ,  l'Amirauté  fe  hâta 
d'expédier  à  Darby  [l'ordre  de 
mettre  à  la  voile  inceflamment  , 
avec  un  renfort  de  fix  vaifleaux  de 
ligne  qui  portèrent  fon  efcadre  à 
vingt-neuf,  fans  y  comprendre  fes 
douze  frégates.  Pour  mieux  raflurer 
la  nation,  on  eut  foin  de  répandre 
que  fous  peu  de  jours,  douze  au- 
tres vaifleaux  alloient  fe  joindre  à 
la  grande  flotte,  &  que  l'Amiral 
avoit  ordre  de  voler  au  fecours 
de  Gibraltar  &  de  Minorque,  dans 
le  cas  où  ces  places  feroient  invef- 
ties  par  les  flottes  combinées ,  ou 
de  leur  livrer  bataille  quelque  part 
qu'il  les  rencontrât  ,  &  fans  égard 
à  leur  fupériorité  quin'étoit  qu'ap- 
parente ,  puifqu'elle  n'exiftoit  que 
dans  le  nombre  de  leurs  vaif- 
feaux*.  Cependant  ,  comme  le  re- 
tour précipité  de  l'Amiral  Darby 
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laifïbit  toujours  un  refte  de  terreur  ! 
dans  la  claflfe  du  peuple  la  moins  *7°J* 
difpofée  à  fe  repaître  d'efpérances 
chimériques  ,  on  ne  manqua  pas 
d'ajouter  que  fon  apparition  à  Tor^ 
bay  avoit  eu  pour  objec  de  renou- 
veler fes  provifions  pour  le  refte 
de  fa  croifière  qu'il  youloit  pro- 
longer jufqu'à  réquinoxe  ,  afin  de 
ia  rendre  plus  déctfive. 

Toutes    Ces     ajfertions     (  Iâ)     &      Une  tem- 
pête  fepase 
lés     flottes 
combinées. 

(i)  Non  contens  de  tromper  la  nation 
fur  les  prétendues  reiïburces  de  l'Angle- 
terte ,  des  Nouveîliftes  à  gage  faifoient 
métier  de  l'endormir  dans  une  fécurité 
funefte,en  rempliffant  leurs  papiers  d'af- 
fertions  ridicules  fur  la  détrefle  des  Puif- 
fances  alliées.  A  les  en  croire ,  les  flottes 
combinées ,  foibles  d'équipages  &  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  n'étoient  qu'un  bel  ap- 
pareil ,  plus  impofant  que  redoudable  ; 
ÎEfpagne  réduite  aux  expédiens  ,  fe  voyoit 
déjà  dans  l'impoffibilité  de  continuer  les 
hoililités  ;  la  France  obligée  de  recourir  à 
des  impôts  extraordinaires  ,  faifoit  fon  der- 
nier effort  ;  ck  la  Hollande ,  à  qui  la  pèche 
du  hareng  venoit  de  manquer ,  n'avoit  déjà 
plus  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  d'une 
guerre  à  peine  commencée.  Mais  toure 
l'Europe  connoiflbit  les  richeffes  de  cette 
jiation  opulente  ;  &  fes  pertes,  quoique 

®3 
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"^"^  beaucoup  d'autres  qu'on  pourroit 
l7%1*  rapporter,  ne  faifoient  prendre  le 
change,  fur  la  véritable  pofitiandes 
Anglais ,  qu'à  dfds  Obfervateurs 
aveugles  ou  prévenus,  LWngle- 
terre  étoit  dans  un  moment  de 
crife  effrayant  ;  MM.  de  Crillon , 
de  Guichen  &  de  Cordova  avoient 
quitté  le  port  de  Cadix  avec  le  pro- 
jet d'une  grande  expédition  ;  ils 
avoient  des  forces  fuififantes  pout 
l'effeétuer  ;  leurs  taîens  &  leur  ex- 
périence étoient  regardes  comme 
de  fûrs  garants  du  fuccès  de  l'entre- 
prife ,  &  malgré  les  exagérations 
britanniques ,  toute  la  marine  an- 
gloife  n'y   devoit  oppofer  que  de 


alïez  confiderables  ,  pouvoient  fe  réparer 
même  au  fein  de  la  guerre.  Quant  à  l'Ef- 
pagne  ;  l'arrivée  de  la  flotte  de  la  Plata 
avoit  fait  entrer  dans  ce  royaume  près 
de  deux  cens  millions  de  livres  tournois  , 
&  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  parler  de 
la  ruine  de  cette  nation.  Il  eft  vrai  que 
par  un  édit  du  mois  d'Août ,  Sa  Majefté 
Louis  XVI  venoit  d'ajouter  deux  fols 
pour  livre  en  fus  des  droits  ordinaires  , 
mais  ce  nouvel  impôt ,  bien  loin  d'annon- 
cer 1  epuifement  de  la  France  ,  fuppofoit 
îes  plus  grandes  reflources  dans  cet  Etak 
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la  bravade  ;  mais  les  élémens  fe  li- 
guèrentun  moment  pour  la  Grande-  1781. 
Bretagne,  &  tous  les  préparatifs  de 
fa  ruine  furent  diffipés  par  une  tem- 
pête qui  fépara  les  flottes  combi- 
nées, &  força  chaque  divifion  à 
rentrer  dans  (qs  ports  effectifs.  Les 
vaiffeaux  françois  arrivèrent  à  Breft 
le  11  Septembre,  &  mirent  fin  ,  du 
moins  pour  quelque  tems,  aux  al- 
larmes  de  l'Angleterre. 

Ainfi  fut  terminée  une  croifière  ,  Réflexions 
qui  pouvoit  décider  du  fort  de  la  ace  aieu 
Grande-Bretagne,  la  priver  du 
retour  de  fes  Hottes,  la  forcer  de 
demander  la  paix.  Cet  événement 
eft  une  nouvelle  preuve  de  la  fra- 
gilité des  plus  fages  difpofitions 
dans  une  guerre  maritime  :  les  or- 
dres des  Cours  &  toutes  leurs 
combinaifons  ne  fauroient  préve- 
nir les  accidens  fecondaires  qui  dé- 
rangent fouvent  le  me'lleur  plan  ; 
la  commotion  des  élémens  peut  à 
chaque  minute  ,  arracher  des  mains 
du  vainqueur  les  lauriers  de  la 
victoire.  Cependant  on  verra  que 
cette  campagne  ne  fut  pas  ,  même 
en  Europe,  tout-à-fait  infruftueufe 
pour  les  Puiflances  alliées.  On  fut 

S  ^ 


32  Histoire 

—  bientôt  que  le  Duc  de  Crillon  étoït 


7?  '      arrive  heureufement  a  Minorque , 

le  Duc  de  r  _    ■      ,      .       ,,        r  ^ 

Oiiion  arri-  &  que  la  million  etoit  d  en  -tonner 
ve  à  Minor-  je  g^™ .  on  aairUVoit  le  plus  iavora^ 

que.  i  i  j  &  !•  •  tv   -i 

•blernen:  de  cette  exn..  cmon.  D  ail- 
leurs il  fe  taifoit  à  Bieft  ces  pré- 
paratifs qui  luppcfo'ent  toujours 
de  grands  projets  pour  cette  cam- 
pagne ;  on  continuoit  d'y  rafTembler 
.  ces  uoupes  &  de  les  tenir  en  ha- 
leine par  de  fréquens  exercices  ; 
on  y  voyoit  arriver  de  toutes  parts 
des  Soldats  détachés  de  l'infanterie 
françoife,&  deftinés5finon  à  former 
de  nouveaux  corps  ,  du  moins  à 
recruter  les  bataillons  alors  en  acti- 
vité, On  venoit  de  completter  les 
équipages  de  huit  ou  dix  vaifleaux, 
qui  ^  fous  les  ordres  de  M.  de 
BeaufFet.,  dévoient  aller  renforcer 
î'efcadre  efpagnole  déjà  prête  à 
rentrer  en  croinère  pour  combattre 
la  flotte  angloife,  ou  du  moins  pour 
lui  fermer  l'accès  de  la  Méditer- 
ranée où  Ton  craignoit  qu'elle  ne 
vînt  au  fecours  de  Minorque.  Mais 

crotfè°reTelie  cette.  cra'inte    n*étoit  pas  fondée  ; 

r  Amiral       l'Amiral  Darby  n'avoit   point    de 

Parby,         troupes  de  débarquement ,  &   ks 

vaifleaux  n'étoient  pas  approvifion- 
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nés  pour  une  expédition  dans  cette  ■ 
mer.  Au  refte  on  ne  favoit  rien  de  'tfr1* 
pofitif  fur  la  deftination  de  fa 
flotte ,  &  Ton  ignoroit  encore  à  la 
mi-Septembre  en  quels  parages  elle 
«croifoit.  Les  vents  de  l'équinoxe  la 
•forcèrent  enfin  de  gagner  le  port  ; 
&  Ton  apprit  que  toutes  fes  opé-  A  quoi  ft 
rations  s  etoient  bornées  a  îa  prile  opérations, 
de  quelques  navires  ,  &  que  le 
principal  objet  de  fa  longue  croi- 
îlère  avoit  été  de  protéger  les  côtes 
d'Irlande  qu'on  n'avoit  point  eu 
Tintention  d'attaquer.  Mais  c'eft 
affez  parler  des  préparatifs  de  la 
campagne  d'Europe ,  &  del'iïKiâion 
des  flottes  angloife  &  combinée* 
il  eft  tems  de  jetter  un  coup -d'oeil 
fur  le  petit  nombre  d'événemens 
qui ,  dans  le  tableau  de  cette  cam- 
pagne ,  peuvent  rompre  la  mono- 
tonie des  projets  fans  exécution,, 

La   France  l'avoit  ouverte  par  ^ntrepnre 
une  entreprise  fur Tifle  de  Jerfey  ,  maiheureufc 
dont    l'exécution   fut   confiée  auf/r^fe '^ 
Baron  de  Rullecourt ,  ci  -  devant 
Major    des    Volontaires  de    Naf- 
fau.  Il  n'avoit  avec  lui  que  douze 
<cens  hommes  tirés ,  pour  la  plupart, 
♦  de  la  légion  du  ChevAlierde  Luxem- 
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=  bourg.  Le   C  Janvier  fur  les   trois 
1781.      1         ô  v        -j-     M      >'*   • 

'  heures  apres-midi,  ils  s  etoient  em- 

barqués à  Tille  de  Chaufey  par  un 
vent  très-favorable  ;  en  moins  de 
fix  heures  ,  ils  touchèrent  à  Jer- 
fey,  y  débarquèrent  heureufement, 
&  s'étant  mis  en  marche,  pafsèretît 
fous  le  feu  de  cinq  ou  fix  forts  fans 
être  inquiétés.  Arrivés  par  des  che- 
mins affreux ,  jufqu'à  Saint-Hellier  , 
ils  s'emparèrent  de  cette  capitale  , 
après  avoir  maflacré  une  partie  de 
la  garde  qui  voulut  oppofer  de -la 
réfiftance.  Le  Baron  de  Rullecourt 
envoya  un  piquet  pour  fe  faifir  du 
Gouverneur  &  des  principaux  ha- 
bitans ,  qui  furent  conduits  fur  la 
place  du  marché  où  ils  fignèrent 
une  capitulation.  Le  Baron  fe  fiant 
trop  fur  cet  ade,  avoit  négligé  de 
s'emparer  d'une  éminence  où  la  gar- 
nifon  fe  forma  en  corps  de  troupes, 
&  d'où  elle  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  les  François,  tandis  qu'ils  alloient 
fe  mettre  en  pofleffion  du  premier 
fort  de  la  ville,  fous  la  conduite 
même  du  Gouverneur  prifonnier. 
Cette  perfidie  inattendue  jeta  le 
défordre  dans  leurs  rangs  ,  &  les 
obligea  de  fe  replier  dans  l'intérieur 


1, 
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«de  la  place  ;  ils  y  furent  bientôt 
aflaillis  par  quatre  mille  habitons  ar-  l7°u 
mes ,  qui  fortirent  tout-à-coup  des 
embufcades  où  ils  s'étoient  tenus 
cachés  jufqu'à  ce  moment;  la  pe- 
tite troupe  de  M.  de  Rullecourt  fe 
vit  forcée  de  céder  à  ce  grand 
nombre  d'aflaillans.  Ce  brave  Offi- 
cier ayant  reçu  trois  coups  de  feu, 
dont  il  mourut  peu  d'heures  après, 
&  ne  comptant  plus  fur  l'arrivée 
de  fon  arrière- garde  commandée 
par  M.  d'Herville  qui  devoit  le  fé- 
conder dans  cette  expédition  ,  (x) 
fit  porter  à  fes  Volontaires  l'ordre 
de  mettre  bas  les  armes  §c  de  fe 
rendre  prifonniers  ;  ce  qu'ils  firent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  Le 
refte  de  fes   gens  avoit  trouvé  le 


(  i  )  Si  îe  Major  d'Herville  eut  para 
à  tems  avec  fon  artillerie  ,  &.  les  trois  cens 
kommes  qu'il  commandoit ,  il  eil  à  croira 
que  cette  affaire ,  conduite  avec  autant  de 
fecret  que  de  courage  ,  auroit  eu  une  toute 
autre  iiïue  ;  mais  le  retour  des  bateaux  ou 
devoit  s'embarquer  l'arrière  garde  ,  fut  re- 
tardé par  des  obffacles  imprévus,  &  la 
marée  baffe  fut  un  contre-tems  qui  mk 
ces  trois  cens  hommes  dans  Fimpoffibilké 
*Ag  faire  Ia:defcente, 

03  6 
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moyen  de  s'échapper  &  de  gagner 
la  côte  y  où  s'étantfaifis  de  quelques 
bateaux,  ils  fe  rendirent  heureufe- 
rnent  dans  les  ports  de  Bretagne  & 
de  Normandie. 
.    Panîcuia-      On  cite  une  particularité  de  cette 

rite  de  cette  'J*^*  t  î* 

expédition,  expédition  qui  peut  mériter  un 
moment  l'attention  du  leâeur  ;  c'eft 
qu'il  y  avoit  dans  là  petite  armée 
de  M.  de  Rullecoûrt  un  Officier 
Turc  de  nation  ,  ci  -  devant  au 
fervice  du  Mogol.  Il  fe  nommoit 
Emir  -  Suad  &  jouifloit  dans  l'Indof- 
tant  d'un  revenu  de  cent  cinquante 
mille  livres.  Il  étoit  venu  à  Paris 
avec  M.  Chevalier  ,  dont  il  étoit 
l'ami  ,  &  qui  fe  louoit  beaucoup 
des  bons  offices  qu'il  en  avoit  re- 
çus lors  de  fon  paffage  de  Suez. 
Emir-Suad  avoït  follicitc  de  l'em- 
ploi en  France ,  tant  pour  fe  for- 
mer au  métier  de  la  guerre  ,  que 
pour  fe  venger  des  Anglois ,  dont 
le  defpotifme  da^is  l'Inde  paroif- 
foit  l'avoir  irrité.  Il  obtint  le  grade 
de  Colonel  en  fécond  dans  la  lé- 
gion de  "M.  le  Chevalier  de  Lu- 
xembourg,  &  partit  avec  ce  ti- 
tre pour  l'expédition  de  Jerfey , 
<où5  pour  me  fervir  de  fon  expret 
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fîon ,  il  fe  promettoit  de  tuer  beau-  ssssssss 
coup  d'Anglois.  Il  s'étoit  affublé  a7St* 
d'un  doliman  bleu  ,  &  comme  def 
cendant  de  Mahomet ,  il  portoit 
une  bande  d'étoffe  verte  fur  foft 
turban;  il  ne  reffembloit  d'ailleurs 
aux  Officiers  que  par  les  épaulet- 
tes.  Emir  -  Suad  étoit  un  homme 
d'environ  quarante -cinq  ans.  Son 
extérieur  annonçoit  de  la  force  & 
du  courage.  Le  parti  qu'il  avoit 
pris  de  venir  s'inftruire  en  Europe , 
étoit  alors  fans  exemple  parmi  fes 
compatriotes. 

Quoique  le  fuccès  n'eût  pas  cou-     pyr^i^ 
tonné  l'expédition    du    Baron   de  élevée  à  fe- 
Rullecourt,  cette  tentative  nelaiffa  j^êV^ 
pas  que  d'allarmer  les  habitans  de  événement 
Jerfey.  Ils  n'étaient  point  fans  doute 
revenus  de  leur  frayeur,  lorfqu'en 
mémoire   de   cet   événement  ,   ils 
firent  ériger  une   pyramide  où  fe 
îifoit  cette  inferiptien  : 

oyCi  gît  le  corps  de  M.  le  Baron 
fc  de  Rullecourt,  Officier-  Général 
3?  françois  qui,  dans  la  nuit  du  ^6 
»  Janvier  1781,  envahit  cette  ifle, 
33  à  la  tête  de  douze  cens  hommes  , 
»  furprit  le  Gouverneur  &  les  Ma- 
'•?-giftrats,  &  les  fit  prifonniers  4e 
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%:  **  guerre.  Heureufemen  t  qu'au  point 

1781.  33  du  jour  ,  les  François  attaqués 
33  par  la  garnifon  &  la  milice  aux 
»  ordres  du  brave  Major  Pierfon  , 
33  qui  perdit  la  vie  dans  cette  glo- 
ffr  rieule  entreprife ,  furent  totale- 
33  ment  mis  en  déroute  ;  le  Gou- 
»  verneur  &  les  Magiftrats  recou- 
se vrèrent  la  liberté  ;  &  rifle  fut  dé- 
livrée par  la  deftruâion  ou  par 
33  la  captivité  des  envahiffeurs  ;  le 
33  Baron  de  Rullecourt  fuccomba  ; 
33  &  cette  pyramide  eft  moins  un 
33  monument  érigé  à  la  mémoire 
3>  d'un  ennemi,  qu'elle n'eft,  6  Jer- 
33fey,  un  avertifleinent  pour  voas 
33  &  pour  vos  enfans .,  de  donner  à 
33  l'avenir  plus  d'attention  à  votre 
»  fureté  33  ! 

J^SSt     Si  !a  France  échoua -dans  cette 

comte  rifle  tentative  contre    Jerfey  5   elle  fut 

tâfeMiBorque  pjus  heureitfe  dans  fon  expédition 

concertée  avec  l'Efpagne,  contre 

Fifle  de'Minorque,  dont  M.  leDuc  de 

Grillon  fe  rendit  maître  fans  trouver 

de  réfiftance.  L'Angleterre  n'avoit 

pas  même  foupçonné  la  déftination 

des  troupes   embarquées  à  Cadix 

pour  cette  grande    entreprife  ;  ce- 

'^pendant  iLétoit  difficile  de  prandrete 
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xliange  fur  l'objet  de  ce  formidable*  ""  — 

armement.  Lorfque  l'armée  des  l7°l* 
alliés  fe  préfenta  devant  Minorque, 
le  Général Murray,  qui  commandoit 
dans  rifle  ,  ne  vit  d'autre  reffource 
pour  fauver  fa  foible  garnifon  corn- 
pofée  en  grande  partie  de  Soldats 
invalides  5  que  de  fe  précipiter  dans 
le  fort  Saint  Philippe,  &  d'aban  • 
donner  fes  provifions  à  l'ennemi , 
fans  excepter  l'apothicairerie ,  ob- 
jet important,  vu  l'état  de  langueur 
&  de  maladie  où  fe  trouvoient  la 
plupart  de  fes  Soldats.  Entrons  dans 
quelque  détail  fur  cette  importante 
expédition. 

Douze  mille  hommes  bien  aguer-  sécurité  fe- 
ris  étoient  embarqués  à  Cadix , nefte  duG(W' 
pour  aller  attaquer  Minorque  ;&  les 
trois  mille  tant  Anglois  qu'Hano- 
vriens  qui  compofoient  alors  la  gar- 
nifon de  cette  iïle  ne  Revoient  pas 
réfifter  à  des  forces  fupérieures  ;  la 
difcorde  régnoit  parmi  les  troupes 
foudoyées  pour  la  défendre ,  &  la 
dyflenteKie  y  faifoit  de  cruels  rava- 
ges. Le  Gouverneur  occupé  de  ces 
deux  fléaux  au  progrès  defquels  il 
oppofoit  toute  fa  prudence  &  toute 
fon  aâivité ,  s'endormoit  dans  uns 
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'<*  fécurité  funefte  fur  les  autres  dafr- 

1781.  gers  ^  loffque  le  Duc  de  Crillon 
effectua  la  defcente.  Sa  navigation 
avoit  été  longue  &  pénible.  Après 
avoir  franchi  le  détroit  en  moins  de 
trois  jours,  le*  tranfports  furent 
obligés  de  mouiller  à  la  rade  de 
Carthagene  ,  où  les  vents  con- 
traires les  -enchaînèrent  un  tems 
confïdérable.  La  flotte  ne  remit  à 
la  voile  que  le  dix-feptième  jour , 
&  elle  fut  encore  retardée  par  des 
calmes  opiniâtres.  Enfin  le  vent 
redevint  favorable  ,  à  la  hauteur 
de  Malaga  ;  il  ne  fallut  plus  que 
trois  jours  pour  arriver  à  la  vue 
de  Minorque.  Parmi  les  cent  voiles 
qui  tranfportoientrarmée5on  comp- 
tait deux  vaifleaux  de'foixante-dix 
canons ,  cinq  frégates ,  fix  chebecs 
&  un  pareil  nombre  de'bombardes, 
♦Bifpofnion  Le  Général  en  forma  trois  divi- 
•■tle  l'àrméedu  çjom  qU\  devançoient  le  convoi  & 

Ducde  Cnl-  ^     .  *Z  j      *c 

ion.  Prifc  de  vinrent  bloquer  les  ports  de  Ma- 
^îinorque.    hon    ^e  Fornélla  &c  de  Citadella. 

^Importance    ^  ,  .  ,  ,      rr  » 

«de  cette  con- Lette    précaution   etoit   neceiiaire 

*auêw.  pour  empêcher  Tévafion  des  bâti- 

mens   ennemis.   Le  débarquement 

s'effeélua  en  quatre  endroits  diffé- 

-  sens, '.Deux   bataillons  .ennemis  ib 


DELA    BERN.    GUEKRE.     41 
t-rouvoient  alors   éloignés  du  fort  =*= 


Saint-  Philippe  ,  l'un  à  Mahon  &  *7J# 
l'autre  dans  le  fauxbourg  de  Ra- 
valle.  Si  la  defcente  exécutée  dans 
la  nuit  du  21  Août,  n'avoit  été  ra- 
lentie par  diverfescirconftances,  les 
deux  bataillons  auroient  été  faits 
prifonniers ,  &  le  fort  eût  perdu  l'é- 
lite de  la  garnifon.CependantleDuc 
de  Crillon  à  peine  débarqué  dans 
rifle,  y  fit  arborer  le  drapeau  royal 
qui  fut  falué  de  vingt  coups  de  ca- 
non &  accueilli  par  les  acclamations 
des  troupes.  Immédiatement  après* 
il  fe  mit  à  la  tête  des  Brigades 
des  Grenadiers  &  Volontaires  de 
Catalogne ,  &  de  celles  de  Burgos  ^ 
de  Murcie  &  d'Amérique  ;  prit 
la  route  de  Mahon,fe  rendit  maître 
du  port  où  il  trouva  cent  foixante 
pièces  de  canon,  &  fe  faifit  de  plu- 
sieurs magafins  remplis  d'effets  pré- 
cieux, dont  le  riche  tu  tin  fut  efti- 
mé  fupérieur  à  celui  que  Rodney 
venoit  de  faire  à  Saint  -  Euftache. 
Des  piquets  difperfés  fur  la  route, 
eurent  ordre  d'occuper  les  poftes 
les  plus  importans. 

Le  premier  foin  du  Général  après   Toute  rîfîe 
fa   conquête ,  fut   d'ordonner  des  eft  fournir^ 
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prières  &  de  faire  chanter  le  Te 
,J7    \     Deum.  Le  même  jour  il  reçut,  au 

al  exception  ,      n     .    j,^^  '  «      r 

;«iu  fort  saine-  "ôm  du  Koi  d  iLlpagne ,  le  lerment 
Philippe.  de  fidélité  des  habitans  ,  &  il  n'eut 
pas  befoin  -d'employer  la  violence  ; 
prefque  tous  les  Mahonnois  ren- 
troient  avec  plaifir  fous  la  domi- 
nation de  leurs  anciens  Souverains* 
Les  villes  deCitadella  &  de  For- 
nella  s'étoierït  rendues  fans  coup- 
férir ,  &  toute  Tifle  fut  foumife  ,  à 
l'exception  du  fort  Saint-Philippe. 
Le  Duc  de  Crillon  trouva  dans 
le  port  cent  navires  ,  parmi  lefquels 
-il  y  avoit  quatorze  corfaires  en 
armement.  On  prétendit  qu'un  bâ- 
timent expédié  de  Gênes ,  avoit  in- 
formé le  Général  Murray  du  deflein 
des  Efpagnols  trois  jours  avant  leur 
débarquement,  mais  que  le  Gou- 
verneur ne  tint  aucun  compte  de 
cet  avis.  Lorfqu'il  découvrit  hs 
vaiiïeaux  ennemis,  il  n'eut  que  le 
tems  de  faire  embarquer  fon  époufe 
pour  l'Italie  ,  &  d'enlever  à  la  hâte 
quelques  provifions  de  bouche.  Il 
entra  dans  le  fort  fur  les  cinq  heures 
-du  foir,  une  heure  avant  le  débar- 
quement de  la  première  divifion  Ef- 
jpagnole. 
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Cependant   le    Duc   de  Grillon  q 

alla  reconnoître  les  fortifications  J7  d 
de  Saint-Philippe ,  '&  fit  tous  les  cette  piaeç. 
préparatifs  du  fiége  qu'il  devoit 
commencer  à  l'arrivée  des  fecours 
attendus  tant  de  la  France  que  de 
TEfpagne.  L'heureux  début  de  fon 
expédition  fut  un  triomphe  pour 
les  deux  Cours  ,  &  elles  ne  dé- 
voient pas  négliger  les  moyens  de 
la  confommer  ;  mais  ce  dernier  pas 
étoit  le  plus  difficile.  Si,  au  pre- 
mier moment  de  la  defcente ,  on 
Vétoit  mis  à  la  pourfuite  de  la  gar- 
iiifon  ,  il  eft  probable  que  dans  le 
défordre  &  la  confufion  de  cette 
furprife,  on  eût  emporté  ,  fans 
beaucoup  d'effort,  la  place  où  elle 
s'étoit  réfugiée .;  mais  on  lui  donna 
le  tems  de  fe  reconnoître,  &  pour 
peu  qu'ils  miffent  d'ordre  &  de 
vigueur  dans  leur  défenfe  ,  les  trois 
mille  hommes  retranchés  dans  cette 
forterefle,devoienty  tenir  long  tems 
par  le  feul  avantage  de  leur  pofi- 
tion.  Le  fort  de  Saint- Philippe  eft 
défendu  par  un  rocher  qui  en  rend 
les  approches  aufll  périlleufes  que 
difficiles  :  les  glacis  &  le  chemin 
couvert  font  également  taillés  dans 
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g  le  roc  ,  paîiffadés  ,  minés ,  contrè- 
WW  minés  &  garnis  de  batteries  de  ca- 
non; de  diftance  en  diftance  s'élèvent 
de  petits  forts  munis  d'artillerie  qui 
protégentles  glacis  &  le  chemin  cou- 
vert. Chacun  de  ces  ouvrages  eft 
entouré  d'un  folTé  de  vingt  pieds 
de  profondeur ,  creufé  dans  le  roc 
vif,  avec  une  galerie  couverte  à 
créneaux  pour  fe  mettre  à  l'abri. 
Tous  les  ouvrages  extérieurs  ont 
des  communications  fouterraines 
avec  le  corps  de  la  place ,  où  les 
troupes  employées  à  fa  défenfe  , 
bravent  ,  en  quelque  forte  ,  les  in- 
fultes  des  afliégeans.Ces  fou  terrains 
forment  une  efpèce  de  labyrinthe, 
où  font  creufés  des  puits  à  bafcules, 
pour  y  arrêter  l'ennemi ,  s'il  parve- 
noit  à  s'en  emparer.  Le  corps  de 
la  place  environné  d'un  chemin 
couvert  contreminé  ,  eft  défendu 
par  des  contregardes  &  demi-lunes; 
les  murailles  font  taillées  dans  le 
roc,  elles  ont  foixante  pieds  de 
haut ,  &  le  folTé  qui  les  entoure 
en  a  trente-fix  deprofondeur.Enfin 
la  tour  du  fort  Saint-Philippe  eft  un 
quarré  flanqué  de  quatre  petits  baf- 
tior^s ,  dont  l'intérieur  forme  une 
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place  d'armes  qui  peut  avoir  dix- 
huit  perches  d'étendue.  Tous  ces  I7^1* 
ouvrages,  la  plupart  taillés  dans  k> 
roc  ,  lont  y  pour  ainfi  dire  ,  à  l'é- 
preuve de  la  bombe.  On  portoit 
à  quinze  cens  mille  livres  iterling 
les  dépenfes  des  fortifications  ajou- 
tées à  Tifle  de  Minorque,  depuis 
1756  julqu'au  jour  où  lesEfpagnols 
y  rirent  leur  débarquement. 

Le  Duc  de  Crillon  avoit  diftri-  '*«$&*£ 

1       ,  .  .  j     r  de   lille    dre 

bue  la  majeure  partie  de  les  troupes  Minorque. 
dans  les  différentes  places  de  Tifle  , 
&  ce  qu'il  pouvoit  en  employer  au 
fiége  de  Saint- Philippe  n'étoit  point 
fuffilant   pour    l'enlever    de    vive 
force  ;  il  falloit  des  renforts   con- 
lidérables  pour  affurer  la  conquête 
de  Minorque  ,  &  l'étendre  à  toutes 
fes  parties;  l'importance  d'une  telle 
acquifition  corr.penfoit  bien  les  frais 
de  l'entreprife.   Ce  n'eft  pas  que 
les  EfpagnoU  eufifent  befoin  d'un 
nouveau  port  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  c'était  pour  eux  un  coup  de 
partie  d'enlever  aux  Anglois  l'en- 
trepôt le  plus  avantageux  de  leur 
commerce    du    levant.    D'ailleurs 
Tifle    de    Minorque    fournit    tout 
ce  qui  eft  nécelïaire  à  la  vie  ;  elle 
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P  '■  produit    du   bled  9   du    vin  ,   des 

1781.  fruits  excellens.  Tous  les  beftiaux 
y  profpèrent;  &  en  y  donnant  quel- 
ques foins,  on  y  pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  la  culture.  Ses  par 
turages  font  de  la  même  nature  qu'en 
Efpagne;  &  pour  y  recueillir  une 
laine  aufli  fine  &  aufli  précieufe  que 
celle  de  ce  royaume  ,  il  fuffiroit 
peut-être  d'y  tranfporter  des  brebis 
efpagnoles,  Cette  ifle  abonde  en 
poiflons  de  toute  efpèce  ;  on  y 
trouve  des  mines  de  plomb  &  des 
carrières  du  plus  beau  marbre  ; 
fes  fromages  font  d\in  goût  exquis , 
&  pourroient  devenir  un  objet 
de  commerce  important.  Elle  four- 
nit du  miel  &  de  la  cire  d'unetrès- 
bonne  qualité  ;  &  fes  oliviers  fe- 
roient  d'un  grand  produit ,  fi  la 
culture  en  étoitperfe(5Honnée,Tous 
les  avantages  attachés  à  la  pofleflîon 
de  Tifle  Minorque,  juftifient  bien 
les  efforts  qu'on  verra  faire  à  l'Efpa* 
gne  pour  en  completter  Pacquifi- 
tion. 
Renforts  en-  Quatre  mille  hommes  attendoient 
voyésauDuc  £  Barcelone  l'inftant  de  mettre  à  la 
voue,  pour  aller  renforcer  1  armée 
du  Duc  de  Crillon.La  France  avoit 
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le   plus    grand  intérêt  à  ce  qu'on  zssssem 
achevât  la  conquête  de  Minorque;     I7^1* 
&  Ton  s'appercevoit  déjà  fur  nos  cô- 
tes de  l'heure  ux  effet  de  Finvafion  ef- 
pagnole;  depuis  que  les   corfaires 
de  Mahon  étoient  enchaînés  dans 
leurs  ports,  le  commerce  maritime 
du  Languedoc  commençoit  à  jouir 
d'une  fecurité  depuis  longtems  trou- 
blée par  leurs  pirateries.  Pour  en 
affurer  la  tranquillité,  il  faUoit  que 
les  troupes  françoifes  concoururent 
à  la  rédudion  du  tort  Saint  -  Phi- 
lippe. En  conféquence,  l'ordre  fut 
expédié  dans  les  ports  de  la  Médi- 
terranée, de  fréter,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  huit  mille  tonneaux  ,  des 
bâtimens    deitinés    aux    tranfports 
d'une  armée  auxiliaire  de  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  de  troupes  fran- 
çoifes. On  avoit  cru  d'abord  que  cet 
embarquement  fe  feroit  fur  des  na- 
vires efpagnols;  mais  le  tranfport 
de  la  grofle  artillerie  qu'on  rit  paf* 
fer  de  Barcelone  en  employa  un 
grand    nombre  ,  &   il  fut    décidé 
que  la  divifion  françoife  s'embar^- 
quetoit  à  Toulon   vers  la   fin  du 
mois  de  Septembre.  Comme  on  l'a 
dit,  le  Duc  de  Crillon  n'attendoit 
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que  ces  renforts  pour  commerr* 
ij$i.  cer  ]e  fiége,  &  cette  nouvelle  ex- 
pédition fuivit  de  près  le  dé- 
barquement des  troupes  combi- 
nées. Il  devoit  s'écouler  encore 
pufieurs  mois  avant  que  toute  Tifle 
paflat  fous  la  domination  des  Es- 
pagnols. 
ouPie^fh  Leurs  vaiffeaux  couvroient  les 
convoîdeCia  mers  d'Europe,  &  la  flotte  angloife 
Havane,  qUi  veiioit  de  mettre  àla  voile  pour 
aller  fecourir  la  pîace  affiégée ,  ou 
pour  intercepter  le  riche  convoi  de 
la  Havane  ,  fe  vit  forcée  de  rentrer 
dans  le  port,  &  de  laiffer  le  champ 
libre  aux  croifières  des  efcadres  en- 
nemies. Mais  les  ouragans  ordi- 
naires à  l'approche  de  Féquinoxe  , 
fufpendirent  les  opérations  navales 
de  la  France  &  de  TEfpagne  ,  & 
tous  leurs  vaiffeaux  plus  ou  moins 
mal-traités  par  les  tempêtes,  ga- 
gnèrent la  rade  fans  attendre  l'ar- 
rivée de  la  flotte  efpagnole.  On 
avoit  d'autant  plus  Heu  de  craindre 
pour  cette  flotte ,  que  les  efcadres 
combinées  dévoient  employer  beau* 
coup  de  tems  àfe  réparer,  &  que  les 
•vaiffeaux  angîois ,  pouvoient ,  àla 
faveur  de   cette  circonftance  ,  fe 

rendre 
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rendre  maîtres  de  la  mer ,  &  par  ■■ 

conféquent  tenter  avec  fuccès  d'en-  17&1» 
lever  le  convoi  efpagnol.  D'ailleurs 
l'occafion  étoit  favorable  pour  fe^ 
courir  Gibraltar  &  reprendre  Minor- 
que  ;  mais  les  Anglois  n'entreprirent 
aucune  de  ces  opérations,  &:  leur 
grande  flotte  confuma  ce  tems  pré- 
cieux en  de  vaines  croifières  fur  les 
côtes  d'Irlande ,  dans  l'unique  vue 
de  donner  la  chafle  aux  corfaires 
françois5  &  de  les  écarter  de  ces  pa- 
rages :  c'étoit  bien  des  frais  pour  un 
fi  petit  objet.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  toute  cette  campagne  d'Euro- 
pe ,  les  grandes  flottes  ne  prirent 
aucune  part  aux  expéditions  qui  mé-> 
ritent  l'attention  de  FHiftoire. 

La  France  ne  paroiflbit  occupée     Onéqi,?Pc 
que  du  foin  de  conferver  fa  fupé-  polrksdeu* 
riorité  dans  les  deux  Indes.  On  tra-  Ind«^ 
vailloit  dans  le  port  de  Breft,  Sfcrec 
la  plus  grande  célérité  9  à  l'équipe- 
ment des  efcadres  qui  dévoient  ef- 
corter  les  convois.   Cette  adivité 
faifoit  efpérer  qu  elles  feroient  en 
état  de  mettre  à  la  voile  avant  la  fin 
de  Novembre.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  mois  fuivant  qu'elles  appareillè- 
rent au  nombre  de  deux  vaiffeaux 
Tome  111%  C 
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feulement  pour  les    Indes  orien- 

x781*  taies,  (avoir,  l'Illuftre  &  le  Saint- 
Michel  ;  &  de  fept  pour  les  Antilles, 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil ,  dont  le  convoi  étoit  de  cent 
dix-  huit  tranfports  chargés  de  neuf 
mille  hommes,  d'un  train  d'artille- 
rie confidérable,  de  munitions  & 
d'approvifionnemens  de  toute  ef- 
pèce.  Moyennant  ce  renfort ,  la  ma- 
rine françoife  aux  Indes  occiden- 
tales devoit  fe  porter  à  trente-huit 
vaifleaux  de  ligne.  M.  de  Guichen 
avoit  convoyé  la  flotte  de  l'Inde 
julqu'à  l'un  des  caps  ;  il  s'en  fé- 
para  pour  aller  joindre  l'armée  ef- 
pagnole  à  Cadix,  où  il  conduifit 
treize  vaifleaux  &  quelques  fréga- 
tes. 

^  ;      Tandis    que  MM.   de   Guichen 

On     arme  1  r      r  . 

vînge-deux  &  de,  Vaudreuil   dilpoloient  tout 
vaiScaux       pour  \Q    départ  des   convois  ,  on 

danslespons  r  i^Tr"       \  m  */r         i  >v 

d'Angleterre,  s  occupoit  tant  a  Ports-Moutn  qu  a 
Plymouth  de  la  réparation  des  vaif  • 
féaux  que  l'Amiral  Darby  venoit 
de  ramener  dans  ces  ports,  &  dont 
une  partie  étoit  deftinée  pour  les 
deux  Indes,  &  le  refte  pour  la  dé- 
fenfe  de  Gibraltar  ;  la  totalité  de 
l'armement  pouvoit   fe    monter  à 
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vingt- deux  vaiffeaux  de  ligne.  Le  ====== 

plan  du  Miniftère  étoit  d'en  confier  ifî1* 
d'abord  le  commandement  en  chef  à 
l'Amiral  Rodney,nouvellement  arri- 
vé des  Antilles,  &  qui  avoit  ordre 
d'y  retourner  avec  le  Formidable 
&  cinq  autres  vaiffeaux  du  même 
rang.  La  divifion  pour  l'Inde  étoit 
d'un  pareil  nombre  de  vaiffeaux; 
elle  avoit  pour  Commandant  Sir 
Richard  Bickertonqui  devoit  mon- 
ter le  Gibraltar.  Suivant  le  même 
plan,  le  refte  de  la  flotte  alloit  met- 
tre en  mer  fous  les  ordres  de  l'A- 
miral Kempenfelt.  On  varioit  fur  la 
première  deftination  de  ces  dix  vaif- 
feaux,que  les  uns  en voyoient  devant 
Breft,  &  les  autres  à  la  rencontre 
des  cent  trente-cinq  voiles  parties 
de  Saint-Domingue  le  25*  Octobre, 
fous  l'efcorte  des  vaiffeaux  de  guer- 
re aux  ordres  du  Chevalier  de  Bot- 
deru.  On  portoit  à  foixante  -  dix 
millions  la  valeur  de  cette  riche 
flotte  qui ,  au  grand  regret  des  An- 
glois,  arriva  le  7  Décembre  à  Breft, 
fans  aucun  événement  fâcheu^. 

La  divifion  de  Kempenfelt ,  où    fcencowfti 
F  Amiral  Roff  commandoit  en  fe-  àc  GuTchen 
cond,  devoit fortir  avant  les  autres.  &  <*e,  &«»* 
C  z  ***** 
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=^-J-1-^'  &  tenter  quelqu'entreprife  enatten*- 
l7%1*  dant  qu'elles  fuffent  prêtes  à  mettre 
à  la  voiîe,  La  rade  de  Cadix  étoit 
le  point  de  réunion  >  &  l'on  fe 
propofoit  d'y  bloquer  les  flottes 
efpagnoles  avec  les  vaifleaux  de 
ligne  ,  tandis  que  les  frégates  fe- 
roient  employées  à  ravitailler  Gi- 
braltar &  le  fort  Saint  -  Philippe^ 
Quel  que  dût  être  lefuccès  de  cette 
tentative,  les  AmirauxRoflf  &  Kem- 
penfelt  avoient  ordre  de  regagner 
les  ports  d'Angleterre  après  cette 
opération  ,  &  tandis  que  Rodney 
&  Bickerton  fuivroient  la  route 
de  leur  deftination  refpeâtive.  L'ef- 
cadre  de  ce  dernier  ne  fe  chargeoit 
point  du  tranfport  des  troupes  quia 
au  nombre  de  cinq  mille  quatre 
cens  hommes,  furent  réparties  fur 
les  trente  navires  de  la  Compagnie 
déjà  raflemblés  à  Spithead.  Ce  plan 
n'eut  pas  fon  exécution  dans  toute 
fon  étendue.  Des  raifons  que  nous 
toucherons  ailleurs  ,  empêchèrent 
l'Amiral  Rodney  de  partir  à  l'é- 
poque convenue.  Le  départ  de  l'A- 
miral Bickerton  fut  auflî  différé,  & 
ce  retard  qui  avoit  été  prévu,  faci- 
lita les  moyens  de  renforcer  l'efca- 
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dre  deKempenfelt.il  fortit  de  Ports- 
Mouth  le  2  Décembre  avec  douze  I7^1» 
VaifTeaux  de  ligne,  un  de  cinquante 
canons,  quatre  frégates  de  trente  fix 
&  le  brûlot  la  Tifiphone.  Les  avif 
étoient  partagés  fur  la  deftination 
de  cette  efcadre ,  dont  la  croifière 
ne  parut  point  d'abord  avoir  d'objet 
particulier.  Quoi  qu'il <en  foit,M.  de 
Guichen  &  l'Amiral  Kempenfeltfe 
rencontrèrent  le  12  à  cinquante 
ïieues  au  Sud  d'Oueflant;  &  telles 
furent  les  circonftances  de  cette 
rencontre  ,  fuivant  la  relation  de 
l'Amiral  anglois.. 

o  La  frégate  qui  étoit  à  la  décou-  Rapport  et 
•53  verte  du  côté  du  vent ,  fignala  ,  Kempenfcic. 
w  dit -il ,  une  flotte  dans  la  partie 
»  du  Sud-Eft.  Le  vent  fouffioit  alors 
*  de  ce  côté  ;  je  fis  fignal  aux  vaif- 
03  féaux  à  deux  ponts  &  aux  fréga- 
33  tes  de  donner  chafle,  &  chargeai 
33 le  Viâory  dévoiles.  A  neuf heu- 
33  res  du  matin,  nous  diftinguâmes 
&  que  la  flotte  ennemie  alloit  vent 
33  largue,  &  gouvernoit  versl'Oueft. 
33  Une  heure  après,  j'obfervai  plu- 
os  fieurs  vaifïeaux  fort  en  avant  du 
33  refte ,  &  qui  fe  formulent  en  ordre 
*3  de  bataille;  je  fis  le  fignal  pour 

€3 
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ff==  »  former  la  ligne  ;  mais  voyant  la 

I7^1-      33  poflibilité  de  pafler  entre  les  vaif- 

33  féaux  de  guerre    françois  &  une 

33  grande  partie  de  leur  convoi ,  je 

33  continuai  de  forcer  de  voiles  dans 

»  la  vue  de  les  couper  ;  &  j'y  réuflis 

s©  en  partie  :  plufieurs  amenèrent  pa- 

»villon.   Comme   le  jour  baiffoit, 

ai  qu'il  ventoit  frais,  &  que  le  tems 

*j  étoît  nébuleux,  tous  ces  navires 

33  ne  tombèrent  point  en  notre  pof- 

35  feflîon.  Le  lendemain  ,  au  point 

3>  du  jour  ,  nous  apperçûmes  l'en- 

»  nemi    fous  le  vent.  Je  formai  en- 

33  core  la  ligne  ;  mais  fes  forces  me 

33  parurent  tellementfupérieuresaux 

33  miennes,  que  je  ne  crus  pas  conve- 

33  nable  de  hafarder  une  adion  3?. 

le  Marquis      Lors  de  cette  rencontre,  le  cou- 
de Vaudreuil        .  .  .       / 

fauve  le  con-  voi  trançois  le  trouvoit  lepare  par 
vou  un  coup  de   vent,  de  la  forte  ef- 

cadre  qui  le  protégeoit  ;  l'Ami- 
ral Kempenfelt  faifit  ce  moment 
pour  l'attaquer  avec  fix  vaiflfeaux, 
ce  qui  lui  réufiît  au-delà  de  fes 
efpérances  ;  il  enleva  quinze  bâ- 
timens  de  tranfport  chargés  de 
troupes  8c  de  munirons  de  toute 
efpèce.  Cette  entreprife  courageufe 
&  bien  conduite,  fit  le. plus  grand 
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honneur  à  l'Amiral  anglois  qui  *  =r==g~"L"Ui' 
fans  doute  ,  auroit  donné  plus  de  17^lm 
fuite  à  cette  expédition,  fi  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  avec  deux  feuls 
vaifleaux  ,  n'avoit  trouvé  le  moyen 
d'arrêter  les  progrès  de  l'efcadre 
britannique.  La  tempête  avoit  dif- 
perfé  le  refte  du  convoi,  dont  une 
partie  regagna  les  ports  de  France 
avec  beaucoup  de  peine  ;  quelques 
autres  bâtimens  fe  rallièrent  fous 
l'efcorte  des  vaifleaux  de  M.  de 
Vaudreuil ,  &  fe  rendirent  à  la  Mar- 
tinique avec  ce  Général, 

Cet  événement  fâcheux  ,  maïs  Reproches 
inévitable,  donna  lieu  à  quelques fcitsauCom- 
reproches  contre  M.  de  Guichen/Cehen#e  ul" 
On  prétendit  que  l'Amiral  Kern- 
penfelt  croifoit  à  la  hauteur  de 
Breft ,  lors  de  la  fortie  du  convoi  ; 
qu'il  étoit  facile  au  Général  Fran- 
çois de  combattre  ou  d'écarter  l'ef- 
cadre ennemie,  &  qu'il  fut  inexcu*- 
fable  d'avoir  perdu  de  vue  les  vaif- 
feaux  confiés  à  fa  protedion.  Pour 
faire  tomber  ces  clameurs  vaines 
&  populaires,  il  fuffifoitde  répon- 
dre que  la  million  de  M.  de  Guî- 
chen  n'étoit  pas  d'attaquer  l'efca- 
dre angloife,  dont  il  ignoroit  d'ail* 
C  4 
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~~Tk  'eurs  'a  pofi^00  5  &  quant  à  la  dif- 
v  "  perfion  du  convoi ,  que  ce  malheur 
fut  l'ouvrage  d'une  tempête ,  acci- 
dent que  toutes  les  précautions 
d'un  Général  ne  fauroient  prévenir. 
Au  refte  »  les  Anglois  eux-mêmes 
ne  fe  méprirent  point  fur  la  na- 
ture de  cet  événement ,  &  le  Mar- 
quis de  Rockingham  ,  à  la  Chambre 
des  Pairs,  en  prit  occafion  de  re- 
procher aux  Miniftres  leur  négli- 
gence à  prévenir  les  malheurs  de 
l'Angleterre. 

£uiï£.m    »  N'eft-il  Pas  *******  >  dit-n  ; 

a'Angt-terre  »  que  partout  nous  foyons  écrafés 

n?eSrofon- "  Par  Ia  fuPériorité  d€  ^ennemi,  & 
dts  ,  à  h  vt  que  les  fommes  immenfes  annuel- 
chambre  des  „  lement  votées  pour  l'entretien  & 

Pairs.  n  -/r  j 

» 1  accroiliement  de  notre  marine 
33  ne  produisent  que  la  honte  de  la 
33  fuite  ou  les  défaftres  de  la  ruine. Ce 
33  qui  vient  de  fe  pafier  eft  d'une  né- 
33  gligence^donton  n'apointd'exem- 
33  pte.II  y  a  pîusjde  fixfemaines  qu'on 
33  favoit  en  RufTie ,  au  fond  de  la  Si- 
33  bérie ,  dans  tous  les  coins  de  la 
33  terre  qu'il  y  avoit  dans  le  port  de 
33  Breft  vingt-deux  vaiflèaux  de  li- 
33  gne  prêts  à  mettre  en  mer. Quelle 
>3  force  nos  fages  Miniftres  oppo- 
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h  font-ils  à  cet  armement  formida-  ~~  o    ■'■'" 
«  ble?  Douze  vaifleaux  de  ligne  &      17*lm 
*>  un  de  cinquante  canons  !  Ils  font 
*>  partir  le  contre  Amiral  Kempen- 
33  felt   avec    ces   treize  vaifleaux  ; 
33  &  pour   couvrir   leur    coupable 
i  conduite ,  ils  répandent  Le  bruit 
*>  que  l'efcadre  françoife  n'eft  corn- 
*>  pofée  que  de  treize  vaifleaux  m- 
>3  teneurs  en  force:une  vidtoire  corn- 
33  plette  doit  fignaler  >  difent  -  ils  , 
w  cette  rencontre  ;  on  célèbre  déjà 
&  ce     triomphe    annoncé     comme 

^  certain. Les  dépêches   du 

s»  contre-  Amiral  arrivent  !  Rien  de 
33  tout  cela  :  au  lieu  d'une  vi&oire  9 
33  elles  nous  annoncent  une  retraite, 

^.prudente,  »    Oh  !  très  -  pru- 

»  dente  en  vérité.  »  De  cette  retraite 
de  T A.miral  Kempenfelt ,  le  Marquis 
|  <îe  Rockingham  &  les  autres  mem- 
bres de  fon  parti  inférèrent  la  necef- 
fité  d'expulfer  les  Miniftres  ou  de 
refufer  les  fub-Hdes. 

La  féance  des  Communes  du  2©    TO&a»** 
Décembrefut  encore  plusoragaufe.  £™]m\  \l 
"Sir   Grey    Cooper   ayant  propofé  chambre  des 
en  forme  de   motion  ,  qu'avant  de    ommu**v 
Finir  cette  féance,  la  Chambre  s'a- 
journât au  22  Janvier.  «  Jufte  ciel  l 
Cf 
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_  „  ^  s'^crja  je  fieurByng,  l'honorable 
I7°I#  33  membre  qui  ôfe  faire  une  motion 
33  de  cette  efpèce  ,  ignore  fans  doute 
*>  le  dernier  affront  que  vient  de  re- 
3>  cevoir  le  pavillon  britannique* 
j>  la  dernière  tache  qu'a  imprimée 
53  fur  nous  la  coupable  négligence 
33  du  Bureau  de  l'Amirauté  ;  s'il  en 
33  étoit  inftruit  ,  il  ne  propoferoit 
,.33  pas  de  nous  féparer  avant  que  la 
33  nation  foit  fatisfaite  fur  le  der- 
33  nier  objet  de  fes  allarmes ,  avant 
33  qu'on  ait  fait  une  enquête  rigide 
3-3  fur  la  croifière  de  l'Amiral  Kern- 
33  penfelt ,  avant  que  l'univers  fa- 
33  che  comment  il  eft  poffible  que 
33  de  vingt-huit  vaiffeaux  de  ligne 
33  en  état  de  fervice  immédiat ,  Y A- 
33  mirauté  n'ait  détaché  que  douze 
33  vaifleaux  contre  une  efcadre  fran- 
33  çoife,  dont  la  force  fupérieure  de 
33  huit  vaifleaux  étoit  connue  de  tou- 
35  te  la  terre.  Se  féparer  !  aller  cher- 
33  chéries  loifirs  de  la  vie  champêtre! 
33  tandis  que  l'Empire  ébranlé  juf- 
»  ques  dans  fon  centre  ,  chancelle 
33 fur  (qs  fondemens!  ah!  qu'il  ne 
33  foit  pas  dit,  que  la  poftérité  ne 
33  dife  pas  un  jour  que  dans  ce  mo- 
33  ment  d'allarmes,Tious  avons  aban- 
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as  donné  les  reftes  de  l'Empire  aux  ! 
»  mains  qui  l'ont  démembré  :  gar-  *$pf- 
33  dons-nous  bien  de  nous  ajourner, 
35  quand  ce  ne  devroit  être  que 
*>  pour  un  jour ,  que pour une  heure  î 
33  conftatons  d'abord  que  la  der- 
33  niere  humiliation  que  nous  ve- 
33  nons  de  recevoir,  eft  l'effet  de 
33  la  négligence  de  quelque  dépar^ 
33  tement  :  puniflbns  cette  négli«* 
33  gence, quels  que  puiflent  être  ceux 
33  qui  s'en  font  rendu  coupables  : 
33  occupons-nous  enfuitedes  moyens 
33  de  réparer  la  faute  ,  s'il  nous  refte 
»  quelques  moyens  de  cette  ef- 
33  pèce  :  en  un  mot ,  tâchons  de 
33  mettre  notre  marine  fur  le  pied 
»  refpeftable  où  elle  devroit  être  ; 
33  mais  fur-tout  commençons  par 
>3  l'enquête ,  &  ne  nous  ajournons 
33  qtie  îorfqu'elîe  fera  finie  33. 

Lord  North  n'en  demanda  pas 
moins  l'ajournement  pour  le  21  ae  ^j^gi<2 
Janvier  ;  &  après  avoir  juftifié  Lord  Sandwich. 
Sandwich,  &  déclaré  en  fon  nom 
qu'il  étoit  prêt  à  fubir  l'enquête  la 
plus  rigide,  il  obferva  que  le  mo- 
ment d'inftituer  une  pareille  en- 
quête ne  lui  paroiflbit  pas  devoir 
être  celui  où  la  plupart  des  mem- 
G  6 
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bres  étoient  déjà  fortis  de  la  VÎ1Ï& 
l?bu     M.  Fox  prit  la  parole  ,  &  dans  la 
chaleur  de   fes   déclamations  anti- 
miniftérielles,  il  accufa  le  premier 
Lord  de  l'Amirauté  d'une  trahifon 
manifefte  relativement  à  l'expédi- 
tion   du   contre-Amiral    Kempen- 
felt  ;  &  fe  tournant  du  coté  du  Lord 
North  ,  il  le  déclara  complice  de  ce 
délit  ;  s'il  ne  fe  défiftoit  de  fon  pre- 
mier avis  fur  l'ajournement.  Com- 
me membre  de  l'Amirauté,  Lord 
Mulgrave  crut    qu'il    étoit  du  de- 
voir de  fa  place  d'entrer  avec  quel- 
que détail    dans  la  juftification  an- 
ticipée du  Lord  Sandwich  ;  &  d'a- 
bord ,  il  établit  que  c'étoit  le  Gou- 
vernement &    non  le   Bureau  de 
l'Amirauté  qui  avoit  déterminé  la 
mefure  des  forces  deftinées  à  l'ex- 
pédition de  l'Amiral  Kempenfelt , 
&  réduiiit  ainfi  la  quéftion.  n  L'A- 
55  mirauté  a-t-elle  mis  de  la  négli- 
33  gence  dans  l'équipement  de  l'ef- 
«•  cadre,  dont  la  force  avoit  été  dé- 
*3  terminée  par  le   gouvernement? 
»  Du  moment ,  continua- 1  -  il ,  où 
^i'ordre  a  été  notifié  à  l'Amirauté  , 
ia«on    n'a   pas   perdu    une  minute. 
^  L'Amiral  Darby  n'eft  rentré  dans 
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J3  nos  ports  que  le  6  Novembre, 

3o  &   depuis  cette  époque  jufqu'aa     *?  * 

33  -2  Décembre  ,  les  vaifleaux  deftr- 

3o  nés  à  former  l'efcadre  du  contre- 

$3  Amiral  Kempenfelt,  <ont  été  mis 

»  en  état  d'appareiller.  Aflurément 

33  on  ne  pouvoit  employer  plus  de 

33  diligence  dans   l'équipement  de 

3o  l'efcadre.  iLa  féconde  queftîon  à 

»  faire ,  queftion  à  laquelle  l'Ami- 

»rauté  pourroit  fe  difpenfer  de  ré*- 

33  pondre,  eft  ^celle-ci  :  pourquoi 

33  n'envoyer  que    douze    vaiflfeaux 

33  contre  une  efcadre    qu'on  fa  voit 

33  être  forte  de  dix-neuf  ou  vingt? 

>3  La  preuve  qu'on  l'ignoroit,  c'eft 

>3  qu'on  n'a  détaché  que  ces  douze 

33  ou  treize  vaifleaux.  D'après  tou- 

*■  tes  les  informations  reçues   dans 

33  les  divers  Bureaux, il  a  paru  que 

33  douze  vaifleaux  de  ligne  &  un  de 

35  cinquante  canons  fuffifoient  pour 

»  une  expédition   dans   laquelle  il 

«s'agiffbit   de   bloquer  ou   d'atta- 

*>quer  un  nombre  égal  de  vaifleaux 

o>  moins  forts3embarrafles  d'un  nom- 

33  breux  &  pefant  convoi;  mais  en- 

33  core  une  fois  l'Amirauté  n'a  dâ. 

33  agir   que  d'après   les  ordres  du 

**  Gouvernement ,,   <jui  voyoit  4ç 
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55  mieux  dans  le  parti  qu'on  a  pris: 
I7°I*  d:>  or,  quand  on  a  tout  fait  pour  le 
d»  mieux ,  on  n'a  rien  a  fe  reprocher, 
35  Cette  fupériorité  de  nombre  que 
35  les  flottes  ennemies  confervent 
a»  fur  nous  en  Europe  &  ailleurs , 
s?  efl:  une  calamité  fans  doute  ;  mais 
y*  eft  il  au  pouvoir  de  la  fagefle  hu  - 
35  maine  de  prévenir  des  calamités 
"  33  de  cette  efpèce?  Cet  afcendant 
33  aéhiel  de  la  Maifon  de  Bourbon 
33  m'étonne  d'autant  moins  ,  que  je 
33  vois,enconfultantrhiftoire,qu'elle 
35  Ta  toujours  eu  fur  nous  &  même 
33  fur  l'Angleterre  &  la  Hollande 
35  réunies,  toutes  les  fois  que  n'é- 
33  tant  point  diftraits  par  une 
5»  guerre  continentale  ,  elle  a  pu 
9>  tourner  fes  efforts  du  côté  de  fa 
»  marine.  De  notre  part  ,  on  a  fait 
53  des  prodiges ,  on  a  mis  nos  for- 
»>  ces  navales  fur  le  pied  le  plusref- 
*>peélable  où  elles  aient  jamais 
3*  été  portées  ,  à  aucune  époque 
33  des  guerres  précédentes,  A-t-on 
33  pu  faire  davantage  ?  je  n'en  crois 
3>  rien.  Témoin  des  efforts  qui  fe 
»  font  faits  ,  je  fuis  étonné  de  ce 
55  qu'on  a  pu  tant  faire  ;  &  je  ne 
3>hafarde  pas  m^e  opinion  légère  * 
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*j  ment ,  lorfque  je  pofe  en  fait  que ! 

33  jamais  premierLord  de  l'Amirauté     *7    ' 

33  britannique  n'a  mieux  mérité  de 

33  la  patrie  par  fon  zèle ,  fon  a&i- 

33  vite  infatigable  ,  les    refïburces 

33  puiflfantes  de  fon  génie  ,  que  le 

i  premier  Lord  aduel  de  l'Ami- 

3»  rautéa>. 

Cette  apoloeie  de  Lord  Sand-      Vaugbaa 
wich  nappaila  point    les   mecon-  fe  ria]|neiK 
tens  ;  &  Ton  continua  de  s'en  pren-  <*e  Rodney. 
dre  à  lui  de  la  foibleffe  d'une  frfflJS*" 
cadre  qu'il  étoit  d'autant  plus  aifé 
de  fortifier,  que  pendant  toute  fa 
xroifière  ,  la  divifion  avoit  dû  reftet 
oifive ,  ou  dans  le  port  ou  dans  la 
baie  de  Caufand,  où  elle  attendoit 
pour  mettre  à  la  voile  ,  un  renfort 
détaché  de  l'efcadre  même  de  l'A- 
miral  Kempenfelt.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  bien   des  gens  doutoient  en- 
core du  prochain   départ  de  Rod- 
ney  :    cet  Amiral  à   peine   arrivé 
des  Indes  occidentales  ,  eut  à  ré- 
pondre aux  inculpations  du  Géné- 
ral Vaughan,  &  aux  récriminations 
du  Colonel  Fergufon  ,  ci  -  devant 
Gouverneur   de  Tabago.  Le  pre- 
mier avoit  droit  de  fe  plaindre^  fe 
plaignit  en  effetqu'à  leur  départ  des 
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'     q       Antilles  ?  au  lieu  de  le  prendre  fur 
*7°x#     fon  bord,  l'Amiral  l'avoit  relègue 
fur  une  des  petites  frégates ,  qui  , 
avec  le  Penther  de  foixante  canons, 
étoient  feules  chargées  d'efcorter  la 
flotte  des  îfles  fous  le  vent,  tandis 
que  le  Gibraltar  que  montoitRod- 
ney  avoit    pris  les   devants    pour 
mieux    éviter  le   danger  auquel  il 
ne  craignit   pas  d'expofer  le  con- 
voi qu'il  abandonnoit.  Les   négo- 
•cians  intéreffés  au  fort  de  la  flotte, 
,    jetèrent  d'abord  les  hauts  cris  ;  ils 
difoient  publiquement  que  l'Amiral 
les  avoit  facrifiés  à  fon  intérêt  per- 
fonnel.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Gibraltar  ,  vaiffeau  de  quatre-vingt 
canons,  &  l'un  des  meilleurs  voi- 
liers de  îefcadre  ,  déplaifôit  à  tous 
fcs  bons  patriotes  ,  qui ,  fans  avoir 
'tin  intérêt  direâ:  au  fort  delà  flotte 
des  ifles  fous  le  vent ,  en  prenoient 
.aux  affaires  de  l'Etat  en  général. 
'Tous  fe  plaignaient  du  vuide  irré- 
parable que  Tabfence  d'un  vaiffeau 
de  cette  force  devoit   laiffer  dans 
Fefcadre  confiée  à  l'Amiral  Hood. 
3L.es   deux    Généraux    Rodney   & 
"Vaughan  étoient  revenus  très-mé- 
contens  loin  de  l'autre /&  Ton  ifàî-* 
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tendoit  à  les  voir  animer  par  des: 
accufations  refpeftives  3  les  débats 
parlementaires  auxquels  leur  con- 
duite à  Saint-Euftache  n'avoit  déjà 
que  trop  fourni  de  matière.  Plu- 
fieurs  Anglois  avoient  des  droits  à 
reclamer  fur  les_prifes  faites  dans 
cette  ifle,  &  vendues  fi  précipi- 
tamment au  profit  des  Généraux. 
En  vendant  ces  prifes,  on  avok 
'd'ailleurs  manqué  l'objet  de  la  con- 
quête j  celui  d'ôter  aux  Américains 
les  reflources  qu'ils  tiroient  de 
Saint  -  Eu'ftache-.  «  Je  veux  bien 
fc  croire,  difoit  le  Comte  de  SheU 
jo>  burne  à  la  Chambre  des  Pairs  «, 
i  que  nos  Généraux  ont  vendu  leur 
33  butin  à  des  neutres  ;  mais  pou- 
*>  voient-ils  ignorer  quec*étoit  pour 
33  le  compte  des  Américains  que  les 
33  neutres  acîietoient  =»  ? 

Le  produit  de  cette  vente  pouvoït 
être  un  objet  fi  confidérable  pour 
Vaughan  Se  Rodney,  qu'en  fuppo- 
fant  les  prifes  confirmées  par  une 
Cour  de  Juftice,  ils  dévoient  parta- 
ger ,  difoit-on  ^huifcens  mille  livres 
fterling?fommeimmenfe,  dont  n'ap- 
procha jamais  la  fortune  tant  repro- 
chée au  Duc  de  Marlboroug,  quoi 
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T'  qu'il  l'eût  acquife  en  dix  campagnes 
I7°1,  qU;  le  couvrirent  de  gloire. 
e^coS  La  querelle  de  Rodney  &  de  Fer- 
l'enquête  ^  gufon  devoit  porter  fur  un  objet 
c€°ru0jeCr!  à  nioins  compliqué,  mais  d'un  intérêt 
qui  touchoit  fenfiblement  l'honneur 
du  Colonel.  Dans  une  lettre  offi- 
cielle fur  la  prife  de  Tabago  ,  l'A- 
miral avoit  témoigné  tant  de  fur- 
prife  de  la  reddition  de  cette  ifle, 
qu'il  lui  étoit  échappé  de  dire,  qu'il 
falloit  des  événemens  bien  extraor- 
dinaires pour  la  juftifier.  Cette 
phrafe  étoit  fufceptible  de  toutes 
les  interprétations  qu'on  vouloit  y 
donner  ,  &  l'ancien  Gouverneur 
fembloit  devoir  exiger  une  fatif- 
fa&ion  légale  qui  ne  pouvoit  avoir 
lieu  qu'après  une  inflrudion  ,  dont 
les  détails  non  moins  fcandaleux 
que  ceux  du  procès  de  Keppel  &  de 
Palîifer  ,  auroient  donné  une  fé- 
conde fois  l'Angleterre  en  fpeda- 
cle  ;  mais  cette  affaire  s'accom- 
moda fans  bruit;  &  quant  à  celle 
de  Saint- Euftache,  elle  n'eut  d'au- 
tre effet  que  de  fufpendre  le  départ 
de  Rodney  pour  les  Indes  occi- 
dentales. Cependant  le  vendredi  30 
Novembre  ,  M.  Buke  avoit  propofé 
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à  la  Chambre  des  Pairs  une  enquête  ■■- 
qui  ,  fans  exiger  la  préfence  de  I7^I# 
l'Amiral ,  pût  être  conduite  fur  les 
pièces  &  documens  qu'il  auroit  laif- 
les  entre  les  mains  d'un  ami.  La  mo- 
tion qu'on  fit  à  ce  fujet,  le  mardi 
fuivant  ,  eut  le  fort  de  toutes  celles 
de  l'oppofition  ;  le  nombre  des 
voix  contre  l'enquête,  futfupérieur 
de  foixan te- quatorze.  Pour  bien  ju- 
ger à  quel  point  Rodney ,  Vaughan 
&  Fergufon  méritoientle  blâme  ou 
l'indulgence  du  Gouvernement,  il 
faut  confulter  l'Hiftoire  dans  plu- 
fïeurs  circonftances  des  expéditions 
de  Saint-Euftache  &  de  Tabago, 
dont  on  ne  parle  ici  que  par  anti- 
cipation; mais  auxquelles  onfe  pro- 
pofe  de  revenir ,  après  avoir  efquiffé 
les  opérations  delà  campagne  dont 
l'Europe  fut  le  théâtre. 

La  fortune  avoit  eu  fans  doute    Campagne 
beaucoup  de  part  à  la  rencontre  4©cSmb?e"da 
MM.  de  Guichen  &  Kempenfeît  ;Dogg«, 
il  n'en  fut  pas  ainfi  du  combat  deBank* 
Dogger-Bank,    le    plus  vif  &  le 
plus  meurtrier  de  toute  cette  guerre. 
Il  avoit  été  projeté  dans  le  Cabinet 
de  Saint- James,  fur  le  plan  géné- 
ral qu'on  s'étoit  fait  en  Angleterre, 


- 
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\  même  avant  la  rupture  de  la  Hol- 

1781.  ]ande,  de  fe  récupérer  avec  cette 
nation  de  toutes  les  pertes  qu'ort 
faifoit  avec  les  autres  Puifiances 
belligérantes.  En  conféquence  des 
tnefures  dirigées  de  longue  main 
contre  les  Hollandois,  une  flotte 
angloife  aux  ordres  du  Vice-Ami- 
ral Parker  ,  de  beaucoup  fupérieure 
à  la  leur  ,  vint  les  attaquer  avec 
j'avantage  du  nombre  &  la  con- 
fiance de  la  force  ;  mais  les  Hol- 
landois avoient  celle  du  courage  au 
même  degré  que  f  ennemi  ,  &  ce 
courage  leur  fuffit  pour  n'être  pas 
vaincus.  Comme  on  Ta  dit  ,  l'ac- 
tion fut  longue  &  meurtrière,  &  les 
deux  flottes  fe  féparèrent  fort  mal- 
traitées de  part  &  d'autre  ;  elles 
ëtoient  dans  une  égale  impuilTance 
de  continuer  ce  combat,  dont  l'im- 
portance juflifie  l'expo fé  qu'on  va 
préfenter  au  leéïeur. 
"Relation      Dans  la  matinée  du  y  Août ,  à 

4ecccombacla    pointe    du     jQur  ^     pefcacJre    du 

Texel  compofée  de  fept  vaifleaux 
de  guerre ,  fe  trouvant  au  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionaîe  ,  apperçut  au  Nord- 
Nord- Queit,  un  grand  nombre  d$ 
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navires  étrangers  ;  &  fur  le  champ  ; l. 

le    Contre  -  Amiral  Zoutman  ,  fit     l7%1*. 
lignai  de   fe  former  en  ligne  de  ba^ 
taille.  Il  fut  bientôt  par  le  rapport 
du  Cutter  l'Ajax,  que  la  flotte  étran^ 
gère    étoit  un  convoi   ennemi  qui 
avoit  fait  voile  du  Sundle  26  Juil- 
let, fous  Tefcorte  de  onze  vaifleaux 
de  guerre  anglois,    A    fix  heures 
&  demie,  fept  de  ces  vaifleaux  ar- 
borèrent leurs  pavillons  ,  &  le  con- 
voi reftant  au  vent,  ils  portèrent 
fur  Tefcadre  Hollandoife  qui  vint 
fe  ranger  en  bataille  à  l'Eft-Sud- 
Eft  ,   après  avoir  éloigne  fes  na- 
vires marchands.  L'adion  commen- 
ça fur  les  huit  heures  ;  le  feu  de- 
vint très-  vif,  &  toute  la  ligne  hol- 
landoife fut  bientpt  engagée.  Elle 
étoit  compofée    des   vaifTeaux    le 
-Prince  Héréditaire  ,  l'Amiral- Gé- 
néral, l'Argo  ,  le  Bafaye,  l'Ami- 
ral Ruyter  ,  la  Hollande  &  l'Ami- 
ral Piet  -  Hein.  Ce    combat  dura 
jufqu'à  onze  heures  &  demie.  Tous 
lés  vaifleaux  hollandois  étoient  dé- 
femparés,  &  hors  4'éfat  de  pou- 
voir   manœuvrer  ;    mais   Tefcadre 
angloife  avoit  encore  plus  fouffert , 
quoiqu'elle  fût  égale  en  nombre 
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''  de  vaifleaux  &  fupérieure  en  force 

l7°l*  de  trente-quatre  ou  trente-fix  ca- 
nons. Elle  eut  fept  cens  hommes 
tués  ou  blefles  ,  &  la  perte  du 
Contre-Amiral  Zoutman  fut  d'un 
cinquième  moins  confidérable  ;  il 
eut  d'ailleurs  l'avantage  de  refier 
maître  du  champ  de  bataille.  On 
ne  peut  trop  exalter  la  valeur  des 
Officiers  &  la  bravoure  des  équi- 
pages dans  cette  glorieufe  défenfe 
de  l'efcadre  du  Texel;  &  Ton  eft 
en  droit  d'en  inférer,  que  fi  les 
vaifleaux  de  la  Meufe  avoient  pu 
fe  joindre  à  ceux  d'Amfterdam  ,  les 
feuls  qui  fe  trouvèrent  à  l'affaire  de 
Dogger  Bank ,  les  Hollandois  ai*, 
roient  fans  doute  remporté  une 
vi&oire  complet  te.  Cette  réunion 
n'avoit  pas  eu  lieu,  par  une  négli- 
gence qui  excita  en  Hollande  une 
efpèce  de  rumeur  publique.  Pour 
l'étouffer ,  on  fit  inférer  dans  les 
gazettes  cette  apologie  des  Magif- 
Apologie  trats    qui ,  fans  doute  ,  n'y  trouva 

des     Magif    ,,        \  1       '      r  .         '     J.  J* 

srats  hoiian- d  accès  que  lous   les   auipices  de 

dois.  l'autorité.  »   Comme  il  fe  répand 

33  que  les  vaifleaux  de  la  Meufe  & 

9s  de  Middelbourg  qui  dévoient  fe 

w  réunira  l'efcadre  du  Tçxel  9  ont 
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33  égard  ;  c'eft  pour  nous  une  fatisfac-       ' 
33  tion  particulière  de  pouvoir  affu- 
»  rer  le  public,  d'après  les  infor- 
33  mations  les  plus    authentiques  , 
»  que  de  telles  aflertions  font  def- 
33  tituées  de  tout  fondement  &  ab- 
33  folument  contraires  à  la  vérité; 
33  que  les  ordres  donnés  plus  d'une 
>j  fois  aux  vaifleaux  de  la  Meufe  , 
33  de  joindre  le  convoi  du  Texel , 
33  ont  manqué  leur  effet  par  l'obf- 
i>  tacle  des   vents   &  de  plufieurs 
33  autres    circonftances   également 
33  contraires  ,  telles  que  le  danger 
33  de  la  province  de  Zélande  qui  , 
33  menacée  dans  le  même  tems,  par 
33  une  efcadre  angloife ,  n'auroit  pu 
33  fe  prêter  à  ce  qu'on  diminuât  le 
33  nombre  des  vaiffeaux  qui  mouil- 
I  33  loient  alors  dans  fa  rade.  Il  eft 
î>  très  fâcheux  ,    fans  doute,  que 
33  ces  circonftances  aient  empêché 
33  de    rendre    l'efcadre  hollandoife 
33  affez  forte,  pour  remporter  fur 
33  l'ennemi  une  viétoire  noft  moini 
33  utile  que  glorieufe  3^. 

Tandis  que   la  Hollande   mur-    ., 

r      ma      -n  *    »  Murmures 

muroit  contre  les  Magiitrats,  &  les  corme  Sand* 
accufoit  devoir  laiflfé  échapper  une  wich* 
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1  auffi  belle  occafion  de  battre  l'en* 
*7  *•     nemi,  on  faifoît  en  Angleterre  les 
mêmes   reproches   au    Comte    de 
Sandwich  qui,  difoit-on,  avoit né- 
gligé de  renforcer  l'efcadre  britan- 
nique de  trois  vaiffeauxqui  étoient 
à  portée  de  s'y  joindre,  &  qui  par 
cette  réunion   auroient  nécessaire- 
ment décidé  la  viâoïre  en  faveur  des, 
Anglois.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
reproches    injuftes   ou    légitimes  > 
ce  premier  eifai  des  armes  hollan- 
doifes  fut  glorieux  à  la  République  > 
&  fera  fans  doute  époque  dans  les 
Annales    de   THiftoire    qui  citera 
Parfaire  de  Dogger-Bank  ,  comme 
un  témoignage  honorable  pour  les 
Hollandois,  qu'ils  n'ont  point  dégé- 
néré de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  y 
&  qu'ils  feroient  encore  ce  qu'ils 
furent  autrefois ,  fi  le  malheur  des 
tems  n'eût  enchaîné  leur  courage, 
&  dirigé  leur  adivité  vers  des  ob- 
jets étrangers  à  la  gloire  militaire. 
Bicompen-      Cependant  la  bonne  conduite  de 
aux  offic4s  amiral  Zoutman  &  la  bravoure 
de  refcadrc  des  Officiers  ,  Matelots  &  Soldats 
qui  lavoient   courageulement  fé- 
condé dans  l'aflion  du  $  3  leur  don- 
noient  des  titres  à  lareconnoiffance 

de 
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fances  fe  firent  un  devoir  de  tranf-  I7^x» 
mettre  à  chacun  d'eux  quelque  té- 
moignage particulier  de  la  (atisiac- 
tion  publique  ;  &  tous  ces  braves 
H ollandois  furent  plus  ou  moins  ré- 
-compenfésiuivant  leurs  titres  &  l'im- 
portance de  leurs  lervices.  Gonlor- 
mément  à  la  proposition  qui  en  avoit 
été  faite  aux  Etats-  Généraux  par 
Son  Altefle  le  Piince  d'Orange  , 
Zoutmanfat  él^vé  au  grade  de  Vice- 
Amira' ,  les  trois  plus  anciens  Capi- 
taines de  fonE  cadre  furent  nommés 
'Contre-  Amiraux  extraordinaires. 
Tous  quatre  reçurent  en  prêtent, 
ainfi  que  les  autres  Capitaines  ?  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  treize 
cens  florins;  il  fut  accordé  deux 
mois  de  gages  a  chacun  des  Oiïï- 
ciers,Matelots  &  Solûats  qui  avoient 
partagé  la  gloire  &  les  périls  de 
cette  journée   mémorable. 

En  payant  aux  Hollandoisle  tri-  JjJgS 
but  d'éloges  qui  îeur  eft  du,  nous  <ie  faite. 
rendrons  aux  équipages  de  Vef  cadre 
angloife  un  hommage  également 
impartial.  Leur  valeur  s'etoit  fi- 
gnalée  dans  cette  rencontre  avec 
un  éclat  qui  leur  mérita  la  d;.ftim> 
Tome  lll.  D 
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tion  bien  flatteufe  de  la  voir  cou- 
'7  '  ronnée  par  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre en  perfonne.  Georges  TII, 
accompagné  du  Prince  de  Galles  , 
s'étoittranfportéàSheernefs  afin  de 
juger  par  lui-même  de  l'état  de 
la  flotte  qui  venoit  de  s'y  réfugier 
en  grande  partie.  Il  y  trouva  plu- 
fieurs  vaiffeaux  dans  un  état  déplo- 
rable. Le  Berwick  avoit  Tes  (abords 
enfoncés, tous  fes  agrès  en  pièces, 
fon  beaupré  &  fon  grand  mât 
emportés,  le  corps  criblé  de  bou- 
,  lets.  La  Princeffe  Amelia  de  qua- 
tre-vingt canons,  ne  faifoit  que  de 
joindre  ,  &  l'on  peut  juger  de 
fa  fituation  par  fon  retard.  Le  Pref- 
ton  avoit  reçu  trente-quatre  bou- 
lets de  quarante-deux  à  fa  flottai- 
fon  ,  &  perdu  fon  grand  mât  & 
fon  beaupré  ;  fes  autres  mâts ,  ver- 
gues, agrès  étoient  confidérable- 
ment  endommagés.  Le  Buffalo  n'a- 
voit  guère  moins  fouffert,  &  Ton 
en  peut  dire  autant  des  autres 
vaiffeaux;  mais  les  équipages  fai- 
foient  encore  bonne  contenance» 
Touchée  de  ce  fpeâacle,  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  l'Amiral  pafTât 
fur  l'Yacht  qu'elle   montoit  ;  elle 
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le  reçut  tête    découverte  ,  &  lui 
fit  les  remercimens  les  plus  afrec-      l?  l* 
tueux.  On   dîna  fur    ce    vaifleau  ; 
que  le  Roi  quitta  pour  fe  rendre 
à  bord  de  l'Amiral ,  où  Ton  aflem- 
bla  les  principaux  Officiers  de  l'ef- 
cadre.  Le  cercle  étant  formé ,  Sa 
Majefté   fe    plaça   fous   l'étendard 
royal,  &  donna  l'accollade  au  bra- 
ve Parker   qui  fut  créé  Chevalier 
au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  équipages,  &  àes  falves  de  tous 
les  canons  de  la  flotte.  Il  y  avoit 
là  de  quoi  animer  Hyde  Paiker  a 
la  pourfuite  àes  nouveaux  ennemis, 
fur  qui  la  Grande-Bretagne  avoit 
fur-tout  à  cœur  de  faire  tomber  les 
plus  terribles  coups  de  la  guerre; 
mais  cette  démarche  du  Roi  d'An- 
gleterre &  les  circonftances  hono- 
rables qui  l'accompagnoient,n'ap- 
paisèrent  point   le    jufte    reflenti- 
ment  du  Vice- Amiral  qui ,  piqué 
d'avoir   manqué  la  viâoire  par  la 
faute    du   miniftère  (i),  donna  fa 
démiffion    &  fe  retira  du    fervice. 
Les   Anglois   eurent    quatre    cens 

(i)  Parker  avoit  demandé  à  l'Amirauté 
des  vaiffeaux  de  renfort ,  qu'il  ne  put  ob- 
tenir. 

D2 
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quarante  -  cinq  hommes  tu^  ou. 
*•'  '  bleflés  dans  le-  combat  opi  uâere  de 
D->gger  Bank;  &  la  flotte  hollan- 
doiie  te  vit  horja'état  (^pourfuivroi 
fpn  voy/.-ge  dans  la  Balts  que  ;  tl|é 
reprit  la  ioute  pou?  !t  T'éTfd  ,  oà 
cftfe  renfa  avec  (on  eonv  i.  Un 
de  (es  vaiffeaux  dfe  guerre  a  voit 
coulé  bas  dans  ce  trajet. 

Ce  plan  de  deftruction  &  de  ven- 
geance dirige  particulièrement  çofti» 

iflSfS  tre  1a  Holimd^  ?  .«&  dans  les  mers 
gâte  angïoi  d'Europe    fa  principale   exécution 

ssâ*g  f °ntre  ies  ?aiff<aux  d5  '^ R  ,pa- 

clique  qui,  dans  la  confiance  d'une 
pleine  paix,  &  fe  repofant  fur  la 
foi  dei»  traités ,  regag' oient  leurs 
ports  (ans  protection  &  (ans  efcorte; 
mais  dans  les  quatre  parties  du 
Monde,  les  Hollandois  foutinrent 
glorieufement  l'honneur  de  leur  pa- 
villon ,  toutes  les  fois  qu'ils  eurent 
à  combattre  des  ennemis  reconnus. 
Dans  la  matinée  du  30  Mai ,  il  y  eut 
un  combat  fang'ant  entro  les  deux 
frégates  angloifes  la  Flora  &  le 
Crefcentj  l'une  de  trente  -  fx  & 
l'autre  de  vingt -huit  canons;  & 
k  Briel  &  le  Çaftor  yaiileaux  hol- 
landais qui  n'en    montoient   <jue 
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vingt-fix.  Le  Btiel  n'en  força  pas  — — ~ 
moins  le  Crelcent  à  fe  rendre.  Le 
Caftor  fut  moins  heureux  ;  mais 
cette  frégate  n'amena  pavillon  qu'à 
la  dernière  extrémité.  Lorfqu'elle 
fe  rendit  à  la  Flora,  elle  avoit  per- 
du fon  Capitaine  &  près  de  ioi^ 
xante  hommes  de  fon  équipage. 
Cependant  ces  deux  prifes  ne  refc 
tèrent  point  aux  vainqueurs.  La 
frégate  le  Briel  étoit  fi  maltrai- 
tée ,  qu'elle  fe  vit  hors  d'état  de 
prendre  pofleffion  du  Crefcent* 
Elle  n'avoit  plus  ni  mâts  ni  gou- 
vernail ?  Su  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu'elle  arriva  jufqu'à  la 
baie  de  Cadix  où  elle  vintfe  réparer. 
Quant  à  la  frégate  le  Caftor,  voici 
comme  elle  fut  dégagée.  Après 
s'être  ragréés  de  leur  mieux,  les 
deux  bâtimens  anglois  voguoient 
avec  leur  prife  par  le  degré  de 
latitude  47.  n„  lorfqu'ils  découvri- 
rent dans  la  matinée  du  ip  Juin  , 
deux  vaiflfeaux  qui  leur  donnoient 
la  chaffe.  Le  Capitaine  anglois  Wil- 
liam Peer  qui  commandoit  la  Flora, 
"vira  vent-arrière  &  fe  porta  vers 
le  Crefcent  &  le  Caftor ,  fe  flattant 
<jue l'apparence  de  leur  force  réunis 
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-  pourroit   ralentir    l'ardeur    de    la 

rçw  pourfuite.  Il  fe  trompa  ;  les  vaif- 
feaux  ennemis  continuèrent  la 
chafle,  &  le  Capitaine  anglois  ne 
jugeant  pas  qu'il  fût  prudent  de  ha- 
farder  une  adion ,  fit  prendre  à  cha- 
cun de  fes  vaifTeaux  une  direction 
différente;  mais  il  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  le  Caftor  repris  par 
une  des  frégates  françoifes  ,  tandis 
que  l'autre  pourfuivoit  le  Crefcent 
qui  ne  paroiflbit  pas  devoir  lui 
échapper. 

L'état  des  morts  &  des  blefles 
fut  à-peu  près    égal,  c'eft-à-dire  , 
d'environ  cent  hommes  de  part  & 
d'autre  ;  mais  il  fut  glorieux  pour 
les  Hollandois  d'avoir  pu  difputer 
la  vi&oire   à  pertes    égales  ,  avec 
un  ennemi  qui  dans  cette  nouvelle 
rencontre  leur  étoit  bien  fupérieur 
en  forces.  On  ne  craint  pas  de  ré- 
péter   que    pendant    toute    cette 
campagne,  l'Angleterre  n'eut  d'au- 
tre avantage  fur  la  Hollande  que 
celui  de    combattre   des    ennemis 
fans   défenfe  :  tous  les  Hollandois  - 
difperfés  fur  les  mers  lointaines  fe 
croyoient  encore  les  alliés  de   la 
Grande-Bretagne. 
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Grâces  à  cette  erreur  des  Hol-         g 
landois ,  les  Andois    avoient  fait     T  7^  *  . 

,  j  •  r       r       i  -Le  Duc  de 

beaucoup   de  prîtes  iur  la  marine  Richmond 
commerçante  des  fept  Provinces-  protège    les 

tt    •  n  /-,  i    Hollandois 

Unies,  &  par  conlequent  un  grana  prifonnlers 
nombre  de  prifonniers ,  dont  le  en  Angieter- 
traitement  ne  fut  pas  toujours  con-  re' 
forme  aux  loix  que  l'humanité  pref- 
crit  même  envers  des  ennemis  vain- 
cus. Pour  adoucir  le  fort  de  leurs 
malheureux  compatriotes  ,une  fouf- 
cription  de  cinq  cens  mille  livres 
fut  propofée  aux  habitans  d'Arnf- 
terdam  ,  &  remplie  au  profit  des 
Matelots  hollandois  détenus  pri- 
fonniers en  Angleterre.  Le  Duc  de 
Richmond.,  à  qui  l'on  a  voit  cru 
devoir  s'adreffer  pour  cet  objet 
louable  ,  voulut  bien  fe  charger 
de  veiller  à  ce  que  les  deniers  fuf- 
fent  appliqués  à  leur  véritable  des- 
tination ;  îk  il  s'acquitta  de  ce  foin 
avec  un  zèle  qui  prouva  bien  que 
fon  humanité  ne  connoifloit  pas 
d'acceptions.  Sans  en  être  moins 
attaché  à  fa  patrie  ,  il  s'établit,  eq 
quelque  forte ,  le  prote&eur  de  fes 
ennemis  défarmés.  Il  voy  oit  dans  les 
Hollandois  d'anciens  alliés,  que  âes 
provocations    intolérables   avoient 
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t  ==  entraînés  malgré  eux  dans  la  con- 
1701.  fédération  des  Puiflances  liguées 
contre  la  Grande  Bretagne.  Cette 
confédération  étoit  faite  pour  tem- 
pérer les  fureurs  de  la.  vengeance, 
auxquelles  l'Angleterre  fe  portoit 
avec  une  affeâation  barbare  con- 
tre la  feule  nation  ,  dont  elle  QÛt 
pu  conferver  l'alliance.  Mais  en- 
core une  fois  ,  elle  ne  pardonnoit 
point  aux  Hollandois  d'avoir  re- 
fufé  de  fe  précipiter  avec  elle  dans 
un  abyme  d'où  ils  n'auroient  pa 
la  tirer;  &  ce  fut  le  motif  dj  cette 
animofité ,  dont  ils  devinrent  l'ob- 
jet dans  les  deux  Coneinens.  Elle. 
fe  fignala  particulièrement  aux 
Indes  occidentales  ;  &  la  prife  de 
Saint  Euftache  fut  accompagnée  de 
circonftances  atroces  qui  auroient 
flétri  l'a  gloire  des  vainqueurs,  s'il 
y  avoit  de  la  gloire  à  vaincre  un 
ennemi  fans  défenfe  ,  à  faire  la 
guerre  au  fein  de  la  paix ,  à  fur- 
prendre  une  place  ouverte  au 
premier  occupant.  Telle  étoit  Saint- 
Euftache ,  lorfqu'une  efcadre  an  • 
gloife  compofée  de  quinze  valf- 
feaux  de  ligne  3  de  trois  frégates 
&  de  trois  bombardes ,  parut  le  3 
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Février  devant  la  rade  de  cette  ifle;  ' 

mais   cette   expédition    avoit    été      i>7%1* 
précédée  d'un  événement  qu'il  faut 
indiquer. 

A  fon  retour  de  l'Amérique  ,  où      TëntatïW 
il  n'avoit  rien   exécuté  }    l'Amiral  £  $£«% 
Rodney  trouva  les  Indes  occiden-  Sainc-virt- 
tales  dans  la  confternation  fur  les  C€nç* 
ravages    qu'avoit    occafronnés    le 
terrible  ouragan  ,  dont  on   a  fait 
mention  ailleurs.  Heureufement  que 
les  flottes  françoifes  venoient  d'a- 
bandonner ces  parages  ;  cette  der- 
nière circonftanxre  parut  favorable* 
à  l'Amiral.  Se  voyant  maître  de  la 
mer  5  où  perfonne  ne  lui  difputoit*     . 
l'empire  3  il   projeta   des   conque-     ' 
tes,  bien  perfiradé  que  la  viâoirer 
couronneront  (qs  entreprifes.  Dans 
cette  confiance,  il  s'étoit  préfenté 
devant    rifle    de    Saint-  Vincent  <, 
avec  tous  fes  vaifleaux  &   quatre 
mille   hommes  de   débarquements 
Elle  n'étoit  défendue  que  par  fix 
ou  fept  cens  François  ;  mais  l'an- 
cien Commandant,  Mv  de  MonteF^ 
y  avoit  fait  de  fi  bonnes  dîfpofi- 
tions,  que  cette  petite  gamifon  fuf- 
fît  pour  écarter  les  Angîois  qui  r 
a'étant  rembarques,,  vinrent  tenter. 


Si         Histoire 
I  l'expédition  plus  facile  de   Saint- 

17°  *•     Euftache  où  il  y  avoit  tout  au  plus 
Prife   <*ecent  trente  Soldats  la  plupart  in- 

Saint  -  Euita-        ...        —  r  .        r      \  , 

che.  valides,  rour  le  rendre  maîtres  de 

Tifle ,  il  fuffifoit  aux  Généraux  an- 
glois  de  fe  montrer  avec  leur  for- 
midable armée;  mais  voulant  donner 
quelque  importance  à  cette  expédi- 
tion, ils  y  mirent  beaucoup  d'ap- 
pareil.L'Amiral  Hood  qui  comman- 
doit  l'avant-garde,  pouffa  fa  bordée 
jufqu'à  la  pointe  du  Nord,  invertit 
la  rade,  &  vint  y  mouiller  er.f.ite 
avec  la  majeure  partie  de  l'efcadre. 
Le  refte  parut  deftiné  à  croifer  de- 
vant Saint-Euftache pour  empêcher 
les  évafions.  A  midi,  un  parlemen- 
taire fut  détaché  avec  qua  tre  fufiliers, 
pour  aller  notifie*-  à  M.  de  Graaf , 
Gouverneur  del  ifle,la  déclaration 
de  guerre  faite  aux  Etats-  Généraux 
par  le  Roi  d'Angleten  e,  &  fommer 
ce  Gouverneur  de  rendre  Tifle  à  fa 
Majefté  Britannique.  M.  de  Graaf  5 
après  avoir  affemblé  fon  Confeil; 
demanda  à  capituler.  Sa  demande 
fut  rejetée,  &  il  fallut  fe  rendre 
à  difcrétion.  Pareille  fommation  fut 
faite  pour  la  reddition  de  la  rade  ; 
le  Comte  de  Billand  qui  comman- 
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doit  une  frégate  hollandoife  ,  y  ré- 

pondit  à  coups  de  canon,&  n'amena  l7$l 
pavillon  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  conduite  courageufe  irrita 
l'Amiral,  &  donna  lieu  à  un  Con- 
feil  de  Guerre  où  l'on  mit  en  dé- 
libération fi  l'o<n  ne  raferoit  pas 
le  bourg  de  Saint  -  Euftache  ;  le 
réfultat  fut  qu'il  valoit  mieux  en 
enlever  les  richeffes  que  de  les  dé- 
truire. Atroîs  heures  &  demie,  les 
Anglois  prirent  pofleffion  du  fort , 
au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  qui  formoient  les  deux 
tiers  de  l'armée  du  Major- Général 
Vaughan.  On  ne  devoit  attendre 
que  pillages  &  dé  vacations ,  de  !a 
part,  de  ce  guerrier  impitoyable 
qui,  dans  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  avoit  incendié  la  ville  d'Efopus , 
&  défolé  les  campagnes  le  long  des 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon.  L'A- 
miral Rodney  ternit  fa  gloire  & 
flétrit  fes  lauriers  en  participant 
aux  cruautés  de  Robert  Vaughan. 
Les  troupes  furent  logées  à  discré- 
tion chez  les  particuliers,  à  qui  l'on 
enleva  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  ;  toute  rifle  fut  traitée 
comme  une  ville  prife  d^iTaut,  les 
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!  vainqueurs  n'épargnèrent  pas  ton-* 

-1781'.     jours  la  vie  des  habitans. 
Fruits  de      En   arrivant  à  Saint-Euftache  , 

cette  con-  l'Amiral  avoit  détaché  trois  vaif- 
feaux  &■'  deux  frégates  à  la  pour* 
fuite  d'un  convoi  de  vingt-quatre 
voiles  hollandoifes  qui  en  étoient- 
forties  le  premier  Février  fous  l'ef- 
corte  du  Mars,  vaifïeau  defoixante 
canons.  Ce  vaiffeau  fut  bientôt  pris«> 
&  le  Contre-Amiral  Krall  qui  le 
commandoit  ne  put  fauver  le  con* 
Voi,  malgré  la  belle  défenfe  qu'il 
oppofa  plus  d'une  heure  à  l'attaque 
de  l'ennemi,  Si  qu'il  eût  prolongée 
bien  au  delà ,  s'il'  n'avoit  été  ren- 
verfé  par  un  boulet  de  canon.  D'au- 
tres difent  que  ce  brave  Comman-* 
dant  mourut  de  chagrin  à  la  vue  des^ 
traitemens  barbares  qu'on  faifoit 
éprouver  à  fes  compatriotes. 

Outre  ces  vingt-cinq  voiles,  les 
Anglois  trouvèrent  dans  la  rade  cent 
quarante  bâtimens  de  toutes  les  na- 
tions, dontplufïeurs  furent  de  bon*- 
ne  prife  ;  ce  fut  une  perte  inapprécia» 
ble  pour  les  Hollandois.  L'Amiral 
Rodney  voulantajouter  de  nouvel- 
les captures  à  celles  qu'il  avoit  déjà 
feûtes?  laifla  flotter  dans  L'ifle  leçaviJU 


DE  LA  T)ERN.  GUERRE,  tf 
Ion  de  laRépublique;&  ce  piège  ten-.  tsaet 
du  à  la  bonne-foi  des  navigateurs,at-  3L7^ 
tira  dans1  ce  port  regardé  comme 
neutre5plafieurs  navires  tant  françois 
qu'américains  :  en  moins  de  fix 
jours,  il  y  err  eut  dix-fept  qui  fe  laif- 
jfèrent  prendre  à  cette  rufe. 

La  conquête  de  Saint-Euftaché  les  Angîofo 
fut  célébrée  en  Angleterre  avec  le  PrfnnentDé- 
plus  grand  éclat;  on  tira  le  canon*  fequibo.  im* 
de  la  tour  de  Londres  \  on  fonna  ^rt|£nacbelif^! 
îes  cloches,  on  fit  deschanforis  où  mens, 
les  plaifanteries  britanniques  ne  fu- 
rent pas  épargnées  aux malheureufes 
victimes  d'une  furprife  auffi  funefte 
aux  Hollandois ,  que  peu  glorieufe 
pour  leurs  vainqueurs*  Cette  corn 
quête  fi  facile  mit  fous  la  domina- 
tion des  Anglois  les  ifles  de  Saint* 
Martin  &  de  Saba;  elle  leur  valut 
auffi  la  petite  ifle  françoifede  Saint- 
Barthélemi.  Mais  toutes  ces  prifes4 
furent  encore  moins  avantageufes  à' 
la  Grande-Bretagne  ,  que  l'acquifi- 
tion  des  Colonies  hollandoifes  de 
Démérary  &'  d'Eflequibo,  dans  le 
continent  de  l'Amérique  méridiona- 
le.Quoique  ces  étabîiflemens  euffenf 
été  fournis  aux  mêmes  termes  quel 
Taie  de  St-Eufeche,  leurs  habitant 
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.«___.  éprouvèrent  un  traitement  plus  hu- 
1781.  main  que  ceux  des  ifles  nouvelle- 
montconquifls.Usdurentcettefaveur 
àl  importance  de  leurs  colonies,qu'il 
falloit  apprivoifer  au  joug  de  laGran- 
de  Bretagne  ;  elle  s'en  promettoit 
plus  d'avantage  que  de  toutes  fes  po£ 
feffions  dans  les  Indes  occidentales. 
Les  établiflemens  de  Démérary 
&  d'Effequibo  prennent  leurs  noms 
des  rivières  qui  en  baignent  le  terri- 
toire ;  ils  font  fitués  environ  à  trente 
lieues  Outftde  Surinam,  Leurexif- 
tence  ne  date  que  de  1743  :  auflî 
les  appelle-t-on  colonies  naiflantes  ; 
les  plus  belles  maifons  y  font  conf- 
truites  en  bois.  On  compte  dans  les 
deux  peuplades  environ  onze  mille 
blancs  &  plus  de  quatre- vingt-fix 
mille  efclaves.  Le  produit  annuel 
de  ces  colonies  étoit  ?  lors  de  l'ac- 
quifition ,  d'environ  dix  mille  ban- 
ques de  fucre  avec  du  rum  e  i  pro- 
portion ;  de  cinq  millions  de  li- 
vres de  café ,  de  huit  cens  mille  li- 
vres de  coton  ,  &  d'une  quantité 
indéterminée  d'indigo  &  de  cacao. 
Cétoient  des  étab^flemens  aména- 
ger ;  &  quoique  le  Général  Cun- 
ningham  les  eût  d'abord  fournis  aux 
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termes  les  plus  durs,  MM,  Rodney  ! 

&  Vaughan  prirent  fur  eux  d'adou-  1781» 
cir  ces  termes  5  &les  Colons  furent 
maintenus  dans  la  propriété  deleurs 
pofleiïions,&.  dans  le  privilège  de  fe 
gouverner  par  leurs  loix/aux  con- 
ditions toutefois  qu'ils  préteroient 
fermentd' allégeance,&  fe  metti  oLnt 
fous  la  protection  de  la  Couronne 
d'Ang'eterre  ;  qu'ils  expoiteroient 
fur  des  vaiiïeaux  angloisjeur  pro- 
duirions dans  ce  Royaume  ou  dans 
les  ifles  de  Tabago  &  de  la  Barbade. 
Quant  au  Commandant  &  autres 
Officiers  hollardois  ,  il  leur  fut 
libre  de  pafler  en  Hollande  avec 
tous  leurs  eflets  fur  un  bâtiment 
parlementaire.  Les  troupes  eurent 
également  à  fe  louer  de  la  modé- 
ration des  vainqueurs. 

On  ne  peut  diffimuler  que  toutes  %,M-  ¥^e  f» 

*    a  r  •  •         j      Motte-Piouei 

ces   conquêtes  laites   en  moins  de  s'ci&parccTiia 
fïx  femaines.    ne  fuflent    un   vrai  G?nvoi  char- 

1  1         n/r*    *n  i>  a  gede&ncheL 

triomphe  pour  les  Miniitres  d  An-  ies  de  Saint- 
gleterre  ,  dont  l'ambition,  à  cette  E"ftachc. 
époque ,  étoit  fur-tout  de  juffifier 
par  des  fuccès  l'imprudente  démar- 
che qui  venoit  de  les  engager  dans 
une  nouvelle  guerre;  mais  ce  triom- 
phe ne  fut  pas  de  longue  durée. 
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■  Dans  rivreffe  de  fa  gloire  ,  ou  plu- 

J781.  tôt  dans  l'accès  de  fon  aveugle  joie* 
F  Amiral"  Rodney  fe  hâta  de  faire 
paffer  en  Angleterre  des  monumens 
de  fes  vi&oires.  Trente-deux  vaif- 
feaux  chargés  en  grande  partie  des 
richeffes  enlevées  aux  hâbitans  de 
Saint  -  Euftache  , -avaient  mis  à  la 
voile  fous  l'efcorte  du  Sandwich  r 
&  de  trois  autres  vaiffeaux  de  li- 
gne, aux  ordres  du  Commodore 
Hotham.  Leur  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu'à  la  hauteur  âes  Sor- 
Kngues  environ  quarante  lieues  du 
cap  Lézard  ;  mais  à  cette  latitude, 
ils  furent  rencontrés  le  2  Mai  par* 
Pefcadre  de  M*  de  la  Motte  Pi- 
quet, compofée  de  l'Invincible  que 
montoit  ce  Commandant,  de  cinq; 
autres  vaiffeaux  de  ligne,  &  de  qua- 
tre ou  cinq  frégates.  Le  Commodore 
n'ôfa  pashafarderun  combat  contre 
des  forces  auffi  fupérieures.  Sans 
perdre  un  inftant,  il  s'éloigna  avec 
fes  vaiffeaux  de  guerre,  &  fit  pour* 
fon  convoi  le  fignal  de  fauve  qui 
peut:  Les  vaiffeaux  français  étaient: 
à  portée  delà  flotte  ang-loife  ,  &. 
tandis  qu'une  partie  de  l'efcadre; 
g ouifuivoit  le:  Commodore   lia- 
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th  im  ,  les  frégates  la  Sy bille  &  la  F 

Levi  ette  donnèrent  dans  le  convoi*  x7°x* 
&  pi ufieurs  navires  firent  amariné  s* 
Après  douze  heures  de  chafle,  tous 
les  vaifleaux  re  oignirent  1  Invin- 
cible ;  ils  avoient  déjà  pris  treize' 
Ibâtimens  ennemis  5  &  le  lendemain 
3  Mai  un  pareille  nombre  fut  obligé 
de  ve  rendre.  Le  4- au  matin ,  M.  de 
la  Motte  Piquet  voulut  profiter  du 
vent  pour  arriver  à  Breft  ;  mais  le 
tems  vint  à  changer  dans  la  ma- 
tinée  du  lendemain,  &  le  retour 
de  l'efeadre  fut  différé  de  quelques, 
jours.  Le  Général  détacha  le  lou- 
gre  le  Chafleur  avec  la  relation  de 
cet  événement. 

En  dépouillant  les  malheureux 
Colons  de  Saint-Euftache,  1  Ami- 
ral Rodney  n'avoit  pas  cru  fans 
^doute  travailler  pour  les  François» 
Cette  perte  enlevait  aux  Arglois 
le  principal  fruit  de  leurs  conque*- 
tes  ;  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  évé- 
nement qui  leur  fit  éprouver  les 
retours  cruels  de  la-  fortune* 

M.  de  Gratte  étoit  arrivé  àla  Mar-  Combat  peu 

•    •  v-il :'•-.!  J  ^  meurtrier  en- 

timque,  ou  u  prit  le  commandement  tre  \e  Corme 
des  flottes,  d'abord  deftiné  à  M.  deGraflè  & 
de  la  Toucha-Tréville  ;  fes  forces  HoodT  " 
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=======  étoient  fupérieures  à  celle  de  Rod- 

l7$l*  ney ,  &  fapréfence,  ou  plutôt  celle 
de  (on  eicadre  alloit  mettre  un  terme 
aux  profpérités  des  Anglois  dans 
les  Indes  occidentales.  Cependant 
Sir  Samuel  Hood  étoit  allé  à  fa 
rencontre  avec  toute  l'efcadre  an- 
gloife5  f]  Ton  excepte  le  Sandwich 
de  quatre  -  vingt  -  dix  canons  ,  & 
deux  autres  vaifleaux  de  même  for- 
ce que  Rodney  gardoit  à  Saint- 
Euftache  pour  la  sûreté  de  fa  con- 
quête. Le  Samedi  28  Avril ,  le 
RufFel  &  l'Amazone  croifant  entre 
Sainte -Lucie  R  la  Martinique,  dé- 
couvrirent la  flotte  françoife  avec 
un  convoi  très- confidérable.  Elle 
étoit  compofee  de  vingt- un  vaif- 
feaux  de  ligne  &  de  quatre  frégates, 
ÎL'Amral  Hood  n'avoit  que  dix- 
huit  vaiffeaux;  fon  infériorité  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  voile  au  vent 
dans  i'efpoir  de  fermer  à  l'ennemi 
l'entrée  du  Fort  Royal.  Le  lende- 
main ,  quatre  vaifkaux  de  guerrç 
fortis  de  ce  port5  joignirent  Pef- 
cadre  du  Comte  de  Grafle  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  pro- 
curer ''avantage  du  vent.  Il  y  avoit 
là   de    quoi   effrayer   un  courage 
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moins  déterminé  que  celai  de  M.  — 

Hood  &  de  fes  équipages;  fon  ar-  *781* 
niée  n'en  montra  que  plus  d'ar- 
deur pour  le  combat.  L'aÔion 
commença  fur  les  onze  heures  & 
demie,  &  ne  finit  qu'à  trois  heures 
après  midi.  Le  feu  cefla  de  part  & 
d'autre ,  fans  qu'on  pût  dire  de 
quel  côté  penchoit  la  vi&oire  ; 
mais  Hood  avoit  eu  la  gloire  de 
combattre  avec  des  forces  infé- 
rieures ;  &  jufqu'au  Mercredi  fui- 
vant,  il  fit  de  vains  efforts  pour  en- 
gager fon  ennemi  dans  une  féconde 
affaire.  Le  Comte  de  Graffe  avoit 
d'autres  vues,  &  fon  inaélïon  dans 
cette  circonftance,fut  fans  doute  mo  • 
tivée  par  de  bonnes  raifons  qui  la 
juftihent.  (i)  Quoi  qu'il  en  foit , 
quelques  jours  après  ce  combat  peu 
"meurtrier  (2)  &  nullement  décifif , 


(1)  On  débita  que  le  Général  françois 
avoit  ordonné  les  plus  habiles  manœuvres; 
mais  que  n'ayant  pu  fe  faire  obéir ,  il  n'y 
eut  rien  d'exécuté. 

(2)  Il  y  eut  du  c&té  des  Anglois  qua- 
rante morts  6k  cent  cinquante  bîefles  ;  la 
pe~te  des  François  fut  encore  moins  cou- 
fidérable. 
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■'-  ■  l'efcadre  frarçoife  Te  porta  devant 

,7^1*  Tifle  de  Tabago  avec  la  confiance 
d'un  plein  (ucces.  Elle  étoit  d'autant 
mieux  fondée,,  que  le  Marquis  de 
Bouille  ail  oit  diriger  en  grande 
partie  cette  brillante  expédition* 
L'attaque  de  Tabpgo  fut  vive  , 
prompte  &  déofive  comme  toutes 
les  opérations  militai?  es  de  cet 
excellent  Officier»  Cette  conquête 
fe  fit,  pour  aïtïfi  dire,. fous  les  yeux 
de  l'Amiral  Rodney,  dont  les  mou-' 
vemens  annoncèrent  d'abord  quel- 
qu'intention  d'y  mettre  obftacle  1 
mais  quoiqu'il  eût  dvs  forces  à  peu- 
près  égales  à  celles  de  M.  de  Graïîe/il 
finit  par  ne  rien  entreprendre  contre 
la  frotte  françoife  Jïnfrons  dans  quel- 
ques détails  fur  cette  expédition* 
leMa-qirs  Comme  il  étoit  important  de 
*e  dr^'J6  ma^luer  'es  Projets  qu'on  avoit 
Tabago.  S  fur  Tifle  de  Tabago ,  il  fut  décidé 
qu'on  dirigeroit  une  faufle  attaque 
contre  Sainte-Lucie;  &  le  Marquis 
de  Bouille  fe  réferva  de  la  com- 
mander en  perfonne.  Les  troupes 
furent  embarquées  le  8  Mai,  la 
flotte  appareilla  le  p  ;  &  le  io  à 
minuit  on  arriva  à  Sainte -Lucie» 
L'ifle  fut  attaquée  par   trois    en- 
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Wo\ts ,  &  l'allarme  fe  répandit  dans  - 

Rusles  quartiers;  ce  n'étoit  quune      1781.. 
vamc  menace,  &  tout  cet  appareil 
n'avoit  rien  de  férieux.  Le  Général 
Irançois  connoiflfoit  trop  bien  l'é- 
Jat  ouwo'/e  hortuné,  pour  y  com- 
promettre (es  forces;  mais  habile  à 
tirer  parti  des  circonftances ,  il  eut 
1e  bonheur  d'enlever  l'Hôpital  des 
KnglôtS  ,  ce  qui  diminua  la  garnifon 
ennemie  d'en  viron  cent  hommes.Ce- 
pendant  le  vaifleau  le  Pluton  de  foi- 
iànte  quatorze  canons  ,  F  Expéri- 
mentée Serapis  plufieurs  frégates  Sç 
autres  bâtimens  de  tranfport,  furent 
détachés  pour  Tabago  avec  deux 
mine  hommesfouslaconduite  de  M. 
i  de  Blanchelande;  &  après  une  croi- 
I  fière  de  quarante  huit  heures  devant 
!  Sainte  Lucie,  le  Comte  de  Graffe 
|  fe  rendit  le  1  f  au  Fort-Royal  de  la 
!  Martinique  :  il  étoit  accompagné  du 
Mirquis  de  Bouille,  &  emmenoit 
avec  lui  vingt-cinq  vaifleaux  &  le 
)  refte  destroupes.M.de  Blanchelan* 
l  de  s'acquitta  parfaitement  de  facom- 
I  million  ;  le  2  \ ,  fes  deux  mille  hom- 
mes débarquèrent  heureufement  P 
&  s'emparèrent  delà  ville  deScar*- 
boroug  &  d'un  petit  fort    qui  \% 
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protégeoit.  Ce  Commandant  s'y  re« 
1781*  trancha  jufqu'à  l'arrivée  des  Géné-J 
raux  qu'on  attendoit  à  chaque  inf- 
tant.  En  effet,  MM.  de  Grade  & 
de  Bouille  reparurent  le  30,  avec. 
trois  milles  hommes  de  nouvelles- 
troupes  ,  au  moment  où  l'Amiral: 
Rodney  voulant  fuppléer  à  l'infé- 
riorité de  fes  forces  par  l'activité 
de  (es  difpofitions ,  &  fe  mettre  à 
portée  d'obferver  les  mouvemens 
d'un  ennemi  fupérieui  ,  avoit  re- 
monté jufqu'à  la  Barbade  ,  &  en- 
voyé delà  fix  vaiffeaux  avec  des^ 
troupes  fuffîfantes  pour  tenir  tcte; 
à  M.  de  Blanchelande,  &  urrpêcheri 
la  prife  de  Tabago.  Mais  à  la  vue; 
v  âos  vingt-cinq  vaifleaux  de  licne.* 
français,  l'efcadre  angloife  prit  la* 
fuite,  &  le  fort  de  l'rfb  fut  décidé.. 
M.  de  Bouille  débarqua  avec  fess 
trois  milîe  hommes  ,  fe  j  réfenta 
devant  le  morne  Concorh^  l'enleva 
fans  éprouver  deréfiftance,  &  força 
le  Major  Fe^gufon  à  fe  mettre  em 
pleine  marche  avec  fa  garniion.  Les 
troupes  françoifes  le  plus  en  avant 
furent  détachées  à  fa  pourfuite,  & 
tout  le  refte  fut  bientôt  mis  en  mou- 
vement. Le  Vicomte  de  Damas  eut 
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ordre   de   s'établir   fur    le    morne  •== 
que  les  ennemis  avoient  abandonné      lt?t< 
dans  la  nuit  du  30  au  31.  On  les 
pourf aivit  une  journée  entière.  La 
chaleur  étoit  exceiîive  ,  &  les  Sol- 
dats n'y  rélîftoieru  plu: ,  lorfqu'ils 
atteignirent  enfin   les   troupes  an- 
gloiies  qui  étoient   en  halte  dans 
une  gcKge.  Le  Major  Fergafon  , 
Commandant-Général  de  lifte,  fe 
vit  forci  de  capituler  le  2  Juin  ;  fa 
garnifon  mit  bas  les  armes ,  &  dé- 
pofa  fes  drapeaux.  On  y  comptoit 
quatre  cens  hommes ,  tant  de  l'ar- 
tiîlerie  que  du  quatre-vingt  fixiè- 
me  régiment ,  cinq  cens  Ecoflbis 
compilant  une  milice  équivalente 
à  des  troupes  réglées ,  &  un  nom- 
bre confidérable  de  Nègres  armés  ; 
mais  ces  forces  n'écoient  point  fuifi- 
iantes  pour  oppofer  une  longue  ré- 
lîftance  aux  armées  réunies  de  MM. 
de  Bouille  &  de  Blanchelande  ,  & 
Ton  peut  dire  à  la  louange  du  Gou- 
verneur Fergafon,   que  la  capitu- 
la ion  de  Tabago  ne  fut  propofée 
qu'à  la  dernière  extrémité, 

Cependant  T  Amiral  R  odney,dans 
fa  lettre  au  Mmiftre ,  préfenta  di- 
vers faits  relatifs  à  cet  événement, 
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ç— — ===  fous  un  jour  peu  favorable  au  Gou- 
i-jôi.  verneur  ;  & ,  comme  on  l'obferve 
ailleurs  ,  pour  mieux  exprimer  fon 
étonnemcnt  fur  la  reddition  de  Ta- 
bago,  il  ne  craignit  pas  d'ajouter 
que  la  prile  de  cette  ifle  fuppofoit 
quelque  chofe  de    bien  -extraordi- 

.înfinua;îors  narre.  Le  Gouverneur  ,  dont  le  re- 

ïnjun  u'e- au  .     £  ,       ,    . 

Gouverneur  tour  en  Lurope  avoit  devance  celui 
.fei^uion.  j|e  Rocney  ,  lut  avec  indignation, 
dans  la  ga2ette  de  1?  Cour,  la  rela- 
tion de  l'Amiral  o\  cette  phrafe 
recevoit  une  interprétation  d'autant 
plus  offe*  fante,  que  dans  tout  le 
-cours -du  récit,  il  n'étoitpo  ntquef- 
tion  coopérations  du  Gouverneur 
tendantes  à  reculer  la  prile  de  Ta- 
t>2go.  Les  dépêches  de  l'Amiral 
lailToient  au  moins  beaucoup  de 
louche  fur  la  conduite  de  Fcrgu- 
ion.  Pour  la  juftifier,  le  Gouver- 
neur écrivit  une  lorgue  lettre  qu'il 
rendit  publique.  Cette  apologie  fa- 
tisfaifante  à  beaucoup  tf  égards,  dé- 
génère trop  fouvent  en  récrimina- 
tions. Voici  comme  il  la  teimine. 
Hccrïmma-      ct  11  faut  9  dit  Sir  George,  c2uyil 

tien  du  Gou-  ^  i0it  arnvc  eudea.  e  choft  de  lien  ex* 

jtrerneur,  J  .        J        À  J  .      .  .     , 

33  Haordmaire  -pour  avoir  deteimme 

n  ce  Gouverneur  Fergufon  à  capitu- 
ler , 
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33  1er;  mais  il  eft  bien  plusextraor- 
33  dinaire  qu'un  Amiral  anglols  ayant  l7*u* 
33  viragt-un  vaifleaux  de  ligne  à  fes 
3>  ordres,  ait  fourfert  qu'une  efca- 
3>dre  de  deux  vaifleaux,  de  deux 
jjJMrégates  &  quelques  floops ,  tînt 
m  affiégée  une  colonie  angloiie  où 
33  il  pouvoitfe  rendre  en  vingt-qua- 
33  tre  heures  ,  fans  donner  de  fe- 
^3  cours  à  cette  colonie  ,  fans  ta- 
33  cher  de  détruire  Tefcadre  aflié- 
3>  géante  !  Cette  ina&ion  paroi  t  bien 
33  plus  extraordinaire  que  la  prife 
33  d'une  ifle  fans  fortifications*, 
w  qui  n'avoit  qu'une  foible  garnifon 
33  à  oppofer  à  une  armée  de  vctë- 
7>  rans ,  dont  le  nombre  excédoit 
33  cinq  fois  celui  des  afli égés.  Peu t- 
33  être  auffi  paroîtra-t-il  exmordi- 
33  naire  que  la  flotte  françoife  ait  fait 
33  le  trajet  de  la  Martinique  àTabago* 
33  avant  que  Tefcadre  angloife  y  foit 
s?  arrivée  de  la  Barbade  ,  quoique 
33  j'eufle  dépêché  un  ^exprès  à  Sic 
33  George  Rodney  trente  fix  heures 
33  avant  que  le  Général  Blanchelande 
33  eût  expédié  uncutter  pour  deman- 
33  der  un  renforto  Tout  le  monde  fait 
33  que  la  traverfée  de  Tabago  à  la 
«Martirique  eft  plus  que  le  doubla 
Tome  111.  E 
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»  de  celle  de  Tabago  àlaBarbade^. 
i?^I#  Sir  George  ne  répondit  pointfor- 

Rodncy  &  mellement  aux  acculations  indircc- 
gés5"  égaie- tes   (\XXQ  renfermoit    l'apologie   du 
memirrépro- Gouverneur  ;  mais  il  circula  difté- 
rentes  lettres  anonymes  où  l'Admirai 
fut   très -bien    défendu  ,  fans  que 
Fergufon  en  parût  moins  irrépro- 
chable ;  &c ,  dans  toutes  cette  affaire 
de   pure  récrimination  ,  il  n'y  eut 
de  part  &  d'autre  de   torts     bien 
prouvés,  que  beaucoup  d'indifcré- 
tion  &  danimofité.  Rodney  conti- 
nua de  jouir  de  la  faveur  du  Mo*- 
narque  &  de  la  confiance  de  la  na- 
tion; &  pour  dernière  preuve  que 
Fergufon  méritoit  l'une  &  l'autre  , 
ce  Colonel  produifit  l'adreffe  qui  lui 
avoit  été  préfentée  le  10  Juin  par 
les   habitans  de  rifle   de  Tabago; 
elle   étoit  conçue  en  ces  termes  : 
>?  Nous ,  habitans  de  Tabago  ,  deman- 
dons la  permiflion  de  reconnoître 
35  avec  la  gratitude  la  plus  vive  ,  le 
3>  zèle  &  l'impartialité  qui  ont  ca- 
*>  raâérifé  votre  conduire  en  qua- 
»  ïité  de  Gouverneur  de  cette  ifle, 
o>  ainfi  que   la   bravoure    avec  la- 
to quelle  vous  l'avez  défendue  pen- 
*  aant  neuf  jours,  contre  une  armée 


1781. 
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^puiiïante.  C'eft  d'après  nos  fup- 
5>p!ications  que  vous  vous  êtes  ren- 
»du  à  cette  armée,  &  dans  Tunique 
3>  vue  de  fouftraire  nos  propriétés 
»3  à  la  dettruétion  qui  les  menaçoit. 
33  Nous  nous  flattons  que  la  brave 
>3  conduite  que  vous  avez  tenue  en 
^  cette  occafion,  vous  recomman- 
3>  dera  à  l'approbation  &  à  la  faveur 
*>  de  votre  Souverain  «. 

Quoiqu'aflez  fertile  ,  Tifle  de  Ta-  Ce  gu'eft 
bago  l'eft  beaucoup  moins  que  la  5**tlwi| 
Grenade  ;  elle  eft  plus  petite  de  '8  * 
moitié ,  &  na  que  dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur;  fa  largeur 
moyenne  eft  d'environ  quatre  lieues. 
Son  port  eft  sûr ,  commode  & 
bien  (itué.  Cette  ifle  avoit  appar- 
tenue aux  Hollandois ,  &  leur  fut 
enlevée  en  1717  après  un  fîége  de 
fix  mois  &  ce  fameux  combat  na- 
val où  d'Eftrées  leur  coula  bas  tant 
de  vaifleaux.  Les  François  la  négli- 
gèrent après  la  conquête,  &  n'y  fi- 
rent aucun  établiflement.  En  1748, 
elle  fut  déclarée  neutre  par  le  traité 
d'Aix  la-Chapelle ,  &  les  Anglois 
y  commencèrent  quelques  défriche- 
mens;  enfin,  ils  en  obtinrent  la  pro- 
priété en  1763,  &  la  réunirent  au 
E2 
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*-*  Gouvernement  de  la  Grenade  &  de 

J7&ï«     Saint -Vincent  qui  leur  furent  cé- 
dées à  la  même. époque.  De  riches 
.planteurs  s'y  établirent ,„&  y  formè- 
rent des  fucreries  qui  toutes  -réuf- 
iïrent  très -bien.  Lors  de  la  prife 
ideTabago,  on  y  comptolt  foixante 
plantations  de  ce  genre,  ■&  environ 
*:ent  habitations  de  la  féconde  claffe 
,en  café,xoton,  indigo.  Elles  procu- 
soient  alors  .une  .exportation  d'en- 
viron trois  millions  .de  livres  tour- 
nois ,  &   paroiflbient    fufceptibles 
xi'accroifiement.  La  culture  y  occu- 
*poit  vingt  mille  Nègres  efclaves  , 
g&    la    population    libre    confiftoit 
^n  dix  mille  blancs  de  tout  âge  , 
,&    environ     douze    cens    nègres 
<)u    mulâtres    affranchis.    Quelque 
avant^geufe  que  pût  êtreTacquifi- 
4:ion  de  cette  ifle,  Sa  Majefté  n'en 
^ugea  pas  la  conquête  allez  impor- 
tante pour  admettre  en  fa  préfence 
les  Envoyés  qui  en  apportaient  la 
nouvelle  ;  elle  .crut  auflî  devoir  fe 
refufer.  .à  ce  que  les  -drapeaux  lui 
fuffent  préfentés  folemneîlement. 
Rodpcy     La  iprife   de   Tabago  termina^ 

^eurpAVCiIePour  a*n^  ^re  *  ^a  campagne  dans 
1er"*.    H*  Us  Indes  occidentales,  &  l'Amiral 


-ù  E    LA   D-E-RN-.  GUF^^F.  .TOT' 

Rodney  n'y  jugeant  plus  fa  préfence 
néceflaire,  fit  embarquer  fur  le  Gi-      *7 
braltar,  l'un  des  plus  forts  vaiiïeauxr 
de  la  flotte  ,  tout  ce  qu'il  put  enle- 
ver des  richelïes  qui  fe  trouvoient 
encore  à  Saint -Eul  tache»*  Il  s'y  em- 
barqua lui-même  v&  fit  voile  pour 
l'Europe,  oà  il   vint  jouir  de   (q$' 
triomphes.  Il  avoit   laiffé  le  com-1 
mandement  de=  fon  efcadre  à  l'A- 
miral Hood  qui  fe  mit  à  la  pour- 
fuite    de  M.    de  GrafFe  ,  dont  les 
vingt-quatre  vaiffeaux  avoient  ap- 
pareillé le  JS  Juillet  de  la  Martini-* 
*  que  pour  fe   rendre  à  Saint-Do- 
mingue  avec   un    convoi    de  cent- 
cinquante  bâtimens^ïl  vint  mouil-        Incendie? 
1er  le  16  au  Gap  François ,  fans  au-  f*  vaf^ 
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tre  accident  que  la  perte  de  1  Ln-  conftanw  te 
confiante-,  frégate  de  vingrfix  ca-  l'^épide.- 
nons ,  qui  brula  dans  la  traverfée ,  &> 
dont  on  ne  put  fauver  que  vingt 
hommes. Il  y  apprit  que  l'Intrépide,* 
vaifTeau  de  foixante  -  quatorze  ca- 
nons y  appartenant  à  l'efcadre  ds» 
M.  de  Monteil  qui  fe  trouvoit  alors* 
à  Saint  -  Domingue  ,  avoit  éprou- 
vé le  fort  de  l'Inconftante  dans  la? 
rade  même  du  Cap.  Perfonns 
ire.,  périt  dans   cet  incendie  ,  dont, 

£3 
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;  la  violence  ne  put  être  arrêtée  par 
17°I"  les  fecours  les  plus  prompts  &  les 
mieux  ordonnés.  On  s'étoitvu  dans 
la  néceffité  de  faire  échouer  ce  vaif- 
feau  près  du  petit  carénage.  Heu- 
reufement  qu'il  faifoit  un  grand  cal- 
me; fi  la  brife  eût  régné  comme  la 
veille ,  c'en  étoit  fait  des  vaifleaux 
de  la  rade  ;  le  feu  les  auroit  tous 
enveloppés,  &  peut-être  détruit  de 
fond  en  comble  &  le  port&  la  ville. 
Beau  traît  jj    >     avojt  p]us  tft[p0\Y  de  fauver 

de    M.    Du-  /  r  r# 

pieflïs    Par-  1  Intrépide  ,    &   1  équipage    1  avoit 
feau.  abandonné   par  ordre  de  M.  Du- 

pleflls  Parfeau.  Ce  brave  Capitaine 
y  reftoit  avec  fes  Officiers.  Leurs 
prières  &  l'es  larmes  de  fon  fils ,  jeune 
homme  de  quinze  ans ,  ne  pouvoient 
le  déterminer  à  defeendre  avec  eux 
dans  la  chaloupe  ;  il  étoit  réfolu  de 
périr  fur  fon  bord.  Il  embrafla  ten- 
drement fon  fils,  &  lui  ordonna  de  s'é- 
loigner avec  les  autres  Officiers. Le 
jeune  homme  fe  rendit  près  du  Gé- 
néral ,  &  lui  fit  part  de  la  courageufe 
réfolution  de  fon  père.  M.  de  Mon* 
teil  envoya  fur  le  champ  un  canot 
au  brave  Capitaine,  avec  ordre  de 
venir  le  trouver.  M.  Dupleffis  Par- 
feau obéit  ,  &  le  canot  étoit  à  peine  à 
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cinquante  pas  de  l'Intrépide,  lorfque  ! 
ce  vaifleau  fauta  en  l'air. 

Après  avoir  embarqué  les  batail-  „*}£?* 
Ions  d'Agénois,  de  Gâtinois  &  de  échappe  à  m. 
Tourraine,  M.  de  GrafTe  remit  à  la  g^jj* 
voile  le  2  y  Août  pour  l'Amérique  dans  ccue 
feptentrionale  avec  toutesfes forces* l[lc* 
qui  confiftoient  en  vingt-huit  vaif- 
feaux  de  ligne ,  quatre  frégates  & 
trois  cutters.  Il  s'étoit  engagé  dans 
le  rapide  canal  de  Baharna  ,  dont 
aucune  armée  n'avoit  ôfé  rifquer  la 
paflage  depuis  l'Amiral  Bofcawen  , 
qui ,  dans  la  guerre  précédente,  ten- 
ta heureufement  cette  navigation  7 
lorfqu'il  vint  attaquer  la  Havane* 
Le  partage  du  vieux  lac  réuflit  éga- 
lement à  M.  le  Comte  de  Greffe  ; 
il  s'en  tira  fans  autre  accident  que 
la  rencontre  de  l'Amiral  Hood,  qui 
-  lui  livra  un  fécond  combat  encore 
moins  décifif  que  le  premier,  &  qui 
retardatoutau  plus  de  quelques  heu- 
res l'arrivée  du  Général  François  à 
fa  deftination.  En  prenant  la  route 
périlleufe  du  lac  de  Baharna  \  fon 
objet  avoit  été  d'intercepter  la  flotte 
de  !a  Jamaïque,  l'une  des  plus  ri- 
ches qui  fût  jamais  fortie  de  Port- 
Royal.  Elle  y  rentra  heureufement 
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y,B'l"L" "'-'"-"  le  21  Juillet  ;  mais  cinq  ou  fix  jours 
*7<>*«  plus  tard,  elle  tomboit  dans  les  eaux, 
de  l'efcadre  françoife  ;  &  pour  con- 
cevoir quelle  perte  c'eût  été  pour 
fe  commerce  d'Angleterre,  il  fuffit 
de  fe  rappeller  que  cette  flotte  de 
cent  quatre,  vingt  fix  voiles  portoit 
quarante  deux  mille  cinq  cens  ton- 
neaux;, &. environ  quatre  mille  hom- 
mes. Elle  s'étoit  éloignée  de  Port- 
Royal  ,  jufqu'à  ladifiance  du  Cap 
Maifi.  Son  retour  précipité  jeta  la 
terreur  dans  Tifle. ,  parce  que  l'ar- 
mée de  Grafïe  n'étoit  alors  qu'à 
cinq  ou  fix  lieues  des  traîneurs,  & 
qu'on  ia  fuppofoit  réunie  avec  les- 
forces^fpagnoles  de  1-a  Havane  pour 
tenter  une  defeente  à  la  Jamaï- 
que. L'allarme  y  fut  univerfelle,  & 
déjà  l'on  parloit  d'y.,  proclamer  la  loi 
martiale;  mais  le  Comte  de  Grafle 
avoir  d'autres  vues,  &  l'objet  de  ce 
mouvement  qui  caufoit  de  fi  vives 
inquiétudes  aux  habitans  de  l'ifta 
anglôife  ,  étoit  de  fe  porter  Tur  la 
Chefapeak  ,  &  d'y  trave^fer  les  opé- 
rations de  Lord  Cornwallis. 

Avant  que  d'expofer  comment 
M.  de  Grafle  influa  dans  le  mauvais 
fuççès  de  l'expédition  du  Général  an* 


he  la  dxrn.  Guerre,  ioy 

glois ,  il  faut  remonter  à  quelques  " 

événemens  antérieurs  qui  préparé-      i7$u 
rent  cette  cataftroplie  décifive*  » 

On  a  vu  que  l'effort  de  la  guerre     0**  *«** 
fe    faifoit    particulièrement    fentir  ruinée  Aa*- 
dans  les  parties  méridionales  de  TA-  giois*- 
mérique,  &  toujours  fans  beaucoup 
d'effet  pour  la  décifion  de  la  grande 
querelle  qui   fixoit  les  regards  dur* 
monde    entier.    Je  ne   rappellerai 
point  ici  les    expéditions  peu   im^ 
portantes  ,    &    la     plupart    man*^ 
quées  ,    des  Généraux   Arnold  & 
Leflie  ;    la     retraite    Yorcée     du 
Général  Gornvnîis  après   la    vic- 
toire-de  Camden  ;  le  triomphe  exa- 
géré du  Colonel  Tarleton  fur  Ml 
Sumpter  ;  la    prife   du   fort  Sainr- 
George   par  les   Efpagnols^  fur  là 
côte  de  Honduras  ;  i'expulfion  des 
Anglois  de  la  rivière  Tin to  i  &'  de  * 
leurs  établifîemens  px)ur' ta  coupe 
du  bois   de   campêche ,   leurs   dé- 
faites partieles  ?  ou  nos^écRecs  in^' 
fru&ueux*  tant  fur  le  corrtinent  que- 
fur  les  mers  qui  l'environnent:  tous1 
ces  petits    faits   appartiennent    en- 
grande  partie  à  la  campagne 'prêt- 
ée dente  ?-&  n'eurent  d'autre  knpor^ 
taaceque de:  hâtçr  l'év'értemeiTt  deK- 
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u  l  ii  cifif  qui  alloit  confommer  Tétoix- 
ï78**  nante  révolution  de  l'Amérique. 
Nous  touchons  enfin  au  dernier  a&e 
de  cette  grande  tragédie.  Lacataftro- 
phe  dès  longtems  annoncée  ne  pou- 
voit  plus  fe  reculer  que  par  des  tours 
de  force  ,  des  combinaifons  tou- 
jours fages  ,  une  prévoyance  in- 
faillible &  toujours  vi&orieufe  des 
moindres  obftacles.  Les  chofes  en 
étoient  au  point  qu'une  (impie  mé- 
prife  dans  les  opérations  de  la 
campagne  ,  devoit  ruiner  toutes  les 
reflburces  de  l'Angleterre  en  Amé- 
rique ;  rmîs  par  une  fatalité  bien 
malheureufe  ,  &  fans  doute  par 
l'effet  naturel  de  leurpofition  défef- 
pérée,  la  politique  des  Anglois, 
leur  habileté,  leur  génie  pour  la 
guerre  les  abandonnèrent  tout-à- 
ftit  dans  cette  circonftance.  On  en 
jugera  fur  le  fimple  expofé  des 
faits. 
-  pétaîls  an.  L'affaire  de  Guild-Ford  -  Court- 
Âftabe  aeHoufe  fut  l'événement  de  la  cam- 
Guiid-Ford.  pagne ,  le  plus  heureux  en  appa- 
rence ,  &  Tun  des  plus  funeftes  en 
effet  pour  les  Anglois ,  auxquels  il 
infpira  une  confiance  aveugle  qui 
les  pouffa  vers  l'abîme  où  nous  les 
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verrons  bientôt  fe  précipiter.  En-    - 
trons  dans  quelques  détails  anté-      I7^1* 
rieurs  à  cet  événement. 

Le  plan  de  Cornwallis,  pour  la  #     Marche 
campagne  d'hiver,  avoit  été  de  î^ç«nV^ 
nétrer  dans  la  Caroline  du  nord,  & 
de  confier  pendant  fon  abfence  la 
Caroline  méridionale  à  Lord  Raw- 
don  ,  avec  ordre  xle  s'y  tenir  fur 
la  défenfive.    En  conféquence    de 
ce  plan,  le  17  Janvier   il   prit  fa 
route  pour  les  hauteurs ,  dans  l'ef- 
pérance  de  battre,  chemin  faifant, 
ou  de  chafler  de  la  Caroline  du  fud, 
un  corps  d'Américains  aux  ordres 
du  Général  Morgan  ,   &  par    une 
marche  rapide  de  gagner  la  Pedée9 
de  s'établir  entre  ce  pofte  &  la  Vir- 
ginie, d'engager  le  Général  Greene 
dans  une  a&ion  ,  ou  de  le  forcer  à 
une  retraite   précipitée.  Tous  ces 
projets  réuffirent  en  partie ,  &  en 
moins  de  quinze  jours,  Lord  Corn- 
wallis arriva  par  des  chemins  im- 
praticables jufqu'à  la  Catawba ,  dont 
les  Américains  occupoient  tous  Ie$ 
gués  dans  un  efpace  de  plus  de  qua- 
rante milles.    Cependant   il  falloit 
tenter  le  paflage :  &  quoique   trois 
cens  hommes  de  Milices  commandés. 

E6 
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—  par  le  Général  Davidfon  défendirent * 
*78l«      la  rive  oppofée  5  l'armée  angloife 
pafla  le  gué  de  M.  Cowan  qui  avoit 
plus  de  deux  cent  cinquante   toifes 
de  largeur,  &  où    chaque  Soldat 
étoit  fouvent  dans  l'eau  jufqu'à  îa 
ceinture.  L'Infanterie  Légère  ayant 
gagné  le  rivage,  tua  ou  mit  en  fuite 
ce  qui  s'offrit   devant  elle.  Trois' 
ou  quatre  morts  &  trente- fix  bleffés 
furent  tout  ce  qu'il    en  coûta ,  &> 
ce     paffage    difficile    ne    pouvoit 
s'exécuter  à  moins  de  frais,  Lorfquet 
toute  la  colonne  eut  pafle ,  le  Lieu- 
tenant Colonel  Tarleton  fut  déta- 
ché avec  la  Cavalerie  &■■  îè  vingt- 
troifième  régiment  à  la  pourfuite  des< 
trois  cens  Miliciens  de  Dâvidfonv 
dont  il  acheva  la  déroute  ;-&  pouf- 
fant fa  marche  jufqu'à  dix  milles  du 
gué,  il  rencontra  un  autre  corps» 
d'environ    quatre    cens    hommes  9 
dont  cinquante  furent  tués  ou  faits  * 
prifonnïers.   Cette  expédition  jeta 
l*àlhrme  parmrla  Milice  dans  toutf 
le  drftriâ  d'Yadkin,  où  fe   rendit 
l'armée  de  Gonwallîs.   Cependant* 
le  Général  Morgan  avoirabandonné* 
fon  pofte   &  marchoit  vers  Salis-- 
faury.   On   attefgnit  fon    arrière*- 
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garde  dans  la  foirée  du  3  Février,  e= 


&  on  lui  enleva  quelques  chariots? .     x7^1* 
mais  il  eut  lé  tems  de  paffer  là  ri- 
vière tant  à  gué  que  fur  des  bancs^ 
&  Ton  fut  bientôt  que  le  Général 
Greene  étoit  en  marche  pour  for- 
mer à  Guild-Ford  fa  jondion  avec' 
Morgan.  Comme  il  n'avoit  pu  raf- 
fembler   là   Milice  de -la -Caroline ■■ 
feptentrionalë,  &  qu'il  îfavoit  point* 
reçu  dfes  renforts  de  la  Virginie ,  il* 
dut  éviter  une  affaire  fur  la   côte^ 
méridionale  tle  la  Dan,  &  fe  hâter 
de  la  traverfer;  ce  qu'il  fit  avec  tant' 
de  célérité,  qu'il  ft&fë  trouva  pas" 
un   Sofdar  ftir  là   rive  lôrfque  le^ 
Général  qui  s'étoît  mis  à  fa  pour- 
faite  arriva  le  i^au  bac- de  Boyd. 
Il  yauroit  ëudeJà  témérité  à  Lord7 
Cornwallis'  d'ôfer   pénétrer     dans- 
h  Virginie   par  ce  côté-là  ;  deux' 
raifons  ^s'y  appofoient  r  la  puiffancc 
de  cette  province,  &  là  foiblefle 
de  Parmée  britannique.  Après  avoir  • 
donné  quelque  repos  à  (es  troupes  ,  ! 
ib  marcha  à   petites   journées  vers' 
Hillsboroug  où  il  arbora  l'étendard" 
britannique.  Il  y  fit  une  proclama- 
tion à  laquelle  fè  rendirent  quel-*- 
cjoies  faux  frères  du  par-d  AméricaiîH  * 


no         Histoire 

se  deux  cens  furent  enveloppés  &  mis 


17$ l*  en  pièces  par  un  détachement  de 
l'armée  de  Greene,  qui,  ayant  re- 
parte le  Dan  avec  des  renforts  con- 
sidérables ,  obligea  Cornwallis  à 
tranfporter  fon  camp  près  de  la 
Crique  d'Allamance,  d'où  il  déta- 
cha le  Lieutenant  Colonel  Tarleton, 
pour  aller  découvrir  les  defleins  de 
l'ennemi.  A  quelques  milles  du 
camp,  cet  Officier  rencontra  la  lé- 
gion de  Lée  &  trois  ou  quatre  cens 
hommes  de  Milice  aux  ordres  du 
Colonel  Prefton;  il  les  attaqua,  les 
mit  en  dcroute  &  leur  fit  quelques 
prifonniers.  Cet  échec  des  Améri- 
cains fut  fuivi  peu  de  jours  après 
d'une  autre  affaire  où  Lord  Corn- 
wallis  en  perfonne,  défit  un  corps 
nombreux  de  la  Milice  Virginienne, 
&  difperfa  les  troupes  légères  des 
Américains.  Le  gros  de  l'armée  de 
Greene  avoit  précipité  fa  retraite  de 
l'autre  côté  delà  rivière Haw,  où  il 
attendoit  de  la  Virginie  de  nou- 
veaux renforts  fans  lefquels  il  n'ôfoit 
rifquer  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant la  difficulté  de  faire  fubfifter 
les  troupes  dans  un  pays  épuifé  , 
fit  prendre  au  Général  anglois  la 
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réfolution  d'ouvrir  une  communica-  ===== 
tion  entre  fon  armée  &  les  vaif-  l7°l* 
féaux  qu'il  avoit  dans  la  rivière  Cap- 
fear;  mais  pour  remplir  le  grand 
objet  de  la  pénible  campagne ,  ce- 
lui de  raflembler  fous  fes  drapeaux 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  royaliftes 
dans  la  Caroline  feptentrionale  ,  il 
falloit  éviter  de  paroître  fe  défier 
de  fes  forces,  &  continuer  par  con- 
féquent  à  montrer  le   même  em- 

Î)reffement  pour  une  affaire  déci- 
ive.  Pour  fe  conformer  à  ce  plan, 
Lord  Cornwallis  vint  camper  le 
13  Mars,  entre  les  fourches  de  la 
rivière  Deep ,  où  il  apprit  qu'un 
renfort  confidérable  venoit  de  por- 
ter l'armée  de  Greene  à  neuf  ou  dix 
mille  hommes,  qu'ils  marchoient 
pour  attaquer  les  troupes  britanni- 
ques, &  que  déjà  ils  étoient  à  Guild^- 
ford  environ  à  douze  milles  du  camp. 
Sans  perdre  une  minute,  l'armée  an- 
gloife  fe  mit  en  mouvement,  &  le 
lendemain  matin  à  quatre  milles  de 
Guild-Ford  ,  la  garde  avancée  ren- 
contra un  corps  ennemi  qu'elle  dé- 
fit^ continuant  fa  marche,  elle 
trouva  l'armée  continentale  poftée 
fur  un  terrein  élevé  à  quinze  cens 
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; "■""  ■  "  pieds  environ  de  Court-Houfe.  Etfèe 
*?***  paroiffcit  difpofée  à  hafarder  la  ba- 
taille ,  &  Lord  Gornwallis  n'etoitf 
pas  venu  pxDùr  s'yrefûfer. 
Relation  Aptes  avoir  fait  leurs  difpofitions* 
affaire  de  réfpeâives,  les  deux  Généraux  or- 
auiidford.  donnèrent  l'attaque,  &  l'aétion  com- 
mença vers  uneheure  &*demieaprès' 
midi.  Le  Major  Général  Leflie  qui- 
cOmmandoiHà  droits  de  l'armée 
angloife  ,  mit  bientôt  en  déroute 
tout  ce  qu'ilavoit  d'ennemis  en  front; 
&  le  LieutenantColonelWebfter  qui 
commandoit  la  gauche,  n'eut  pas 
moins  de  fuccès  ;  il  défit  entière- 
ment l'aile  draite' des*  Américains* 
Cependant  entré  leur  ligne  &  la  tété 
de  leur  cotonne,iî;y  avoit  un  bois 
dontl'épaifTeur  ménagea  de  fréquent 
tes  paufesà  l'ennemi,  &  d'où  il  fai- 
féit  un  fèu  irrégulier ,  mais  afïez  vifi, 
qui  ne  lâiifèi  pas  d'incammoder  l'ar- 
mée britannique  &  d^  retarder  (es 
progrès.  Enfin  le  fécond  bataillon 
des  Gardes  ayant  gagné1  le  terrein 
ouvert  prèsde  Guild-Ford-Court*- ■ 
Houle  ,  eut  à  combattre  un4  corps 
d'Infanterie  continentale  qui  lui 
étoit  dé  beaucoup:-:  fupérieor:  en  ' 
nambr^ *gjL>  qui  apyès-  u&&  foiblêr^ 
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fiftance ,  n'eut'  de  reflburce  que  la         ■• 
fuitepour  éviter  une  défaite  abfolue.      I7^r« 
Le  détachement  anglois  le  pourfui- 
vit  dans  les  bois  avec  trop  d'ardeur, 
&  il  fallut  effùyer  un  feu  très-vif  de 
la  part  de  cette  Infanterie  qui  s'étoit 
ralliée  5. &  de  celle  des  Dragons  du 
Colonel  Washington  qui  le  chargè- 
rent avec  autant  d'impétuofïté  que* 
de  fuccès.  La  Cavalerie  continentale;   - 
fut   repouffée  à   fon  tour  par  les 
Grenadiers  du  71e  régiment  &  par 
le  feu  bien  dirigé  de  deux  pièces 
de  canon  qu'avoit  amenées  le  Lieu- 
tenant M.  Cléod,  Commandant  de 
^Artillerie.  Le  fécond  bataillon  des 
Gardes  fe  rallia  biemô*-,&  fe  voyant' 
foutenu  par  les  Grenadiers,  il  revint*  - 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  intré- 
pidité.   Enfin    le-  vingt-  troifièrrïe 
&   le    trente     troifième  régiment , 
l'Infanterie    légère  &    une    parties 
de  la  Cavalerie  ,  firent  des  prodiges 
de  valeur  qui  décidèrent  la  victoire- 
de  ce  côté-là.  L'ennemi  perdit  dans 
cette  première  déroute  quatre  piè^- 
ces  de  canon  &  deux  chariots  muni-» 
tionnaires.  La  canonnade  fe  conti- 
nuoit  encore   avec  fureur  à  l'ailé- 
droite^  l'armée  royale.  Le  Lbute* 
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i  nant  Colonel  Ta?  leton  s'y  porta  avec 

ï7^1'     de  la  Cavalerie ,  &  fa  préfence  rani- 
ma le  courage  des  combattans  ;  l'at- 
taque devint  encore  plus  vigoureu- 
fe,  &  Tàdion  fut  bientôt  terminée  à 
l'avantage  de  l'armée  britannique. 
Les  troupes  continentales  fe  retirè- 
rent dans  le  plus  grand  defordre; 
mais  comme  leur  Cavalerie  avoit 
peu  fouffert,  &  que  celle  de  Corn- 
"wallis  étoit  exceflivement  fatiguée, 
ce  Général  ne  crut  pas  devoir  pour- 
fuivre    l'ennemi    dans  fa  retraite, 
dont  le  terme  fut  Iron'Workes   à 
dix- huit  milles  du  champ  de  bataille. 
Dans  la  première  a&ion  le  nombre 
des  morts  n'avoit  été  que  de  douze 
hommes  du  côté  des  Anglois,&  celui 
des  blefiés  d'environ  quatre-vingt- 
dix;  dans  l'affaire  du  i  f  Mars  ?  cent 
des  leurs  reftèrent  fur  la  place  ,  &  ils 
en  eurent  quatre  cens  de  blefles.  S'il 
faut  s'en  tenir  aux  relations  britanni- 
ques, la  perte  des   Américains  fut 
beaucoup  plus  confidérable;  quel- 
ques-unes la  portoient  à  dix-huit- 
cens  hommes  ;  mais  tous  ces  rap- 
ports  font   exagérés   à   l'avantage 
de  l'armée  angloife  ,  &   pour   dé- 
mêler la  vérité,  il  faut  compare^ 


mène. 
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les  relations  des  deux  partis.  Ceft         3 
dans   cette  vue    que   nous    allons      l7°l* 
extraire    des    lettres  du   Général 
Greene,le  précis  de  cet  événement 
fi   diverfement    préfenté   dans  les 
papiers  anglois  américains. 

Le  12  Mars,  les  ennemis  avoient  ^a?P°"  du 

ffi*  1  -    )      tt'    in        1       «    i  Oeneral 

e  le  gué  de  HlgnKock5&le  14,  Greenèfur  le 

ils  étoient  à  Guild  Fort.  Dans  la  ma-  mêmeévéne. 
tinée  du  1  y, on  apprit  qu'ils  s'avan- 
çoient  fur  le  grand  chemin  de  Saîif- 
bury  ;  l'armée  américaine  fe  mit  auf- 
fîtôt  fur  trois  lignes.  La  milice  de  la 
Caroline  du  Nord  compofoitla  pre- 
mière ;  eila  étoit  commandée  par 
les  Généraux  Eaton  &  Bulier.  La 
milice  de  la  Virginie  formoit  laie 
conde  fous  les  ordres  d^  Stevens 
&  Lawfon.  La  troifième  ligne  con- 
fiftoit  en  deux  brigades,  Tune  de 
laVirg;nie  &  l'autre  du  Maryland; 
elles  avoient  pour  chef  le  Colonel 
Williams.  Un  détachement  d'Infan- 
terie légère,  les  Dragons  du  premier 
&  du  troifième  régiment  commandés 
par  le  Colonel  Washington,  &  le 
régiment  de  Chaffeurs  aux  ordres  du 
Colonel  Lvnch ,  formoient  un  corps 
d'obfervation  pour  la  fureté  de  l'aile 
droite.  Les  Colonels  Lée  &  Camp- 
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bell  protégoient  l'aîle  gauche ,  l'un 
*f»îi*     avee  fa  Légion  &  l'autre  avec  un 
corps  de   Chaffeurs.  Le    Général 
Greene  rangea  fon  armée  en  bataille, 
pourvurà  la  fureté  des  bagages  ,  & 
attendit  impatiemment   rapprocher 
de  l'ennemi.  Il  favoit  que  dans  leur 
pofition,les  Anglois  avoient   peu 
de  ehofe  à  efpérer  de  la   victoire 
même,  &  qu'ils  étoient  perdus   (i 
elle  leur    échappoit.  Le    Colonel* 
Lée  s'étoit  porté  en  avant  avec  fa- 
Légion  &  les  Chaffeurs;  iteutàfou- 
tenir  une  vive  efcarmouche  contre- 
îè  Colonel  Tarleton ,  dont  la  troupe* 
Éut  maltraitée.  Le  Capitaine  Armf- 
trong  chargea  la  Légion  angloife; 
&  tua  vingneuf  Dragons;  mais  Ten^ 
nemi  s'étant  renforcé,  Lée  fut  con- 
traint de  fe  retirer  &  de  prendre  fa 
pofition  dansila  ligne.  L'adfion  com- 
mença parune  canonnade  qui  dura' 
vingt  minutes.  Les  Brigades  amé- 
ricaines qui  dévoient  foutenir    ce 
premier  effort,  tinrent  peu  de  temsy 
&  une  partie  recula  fans  avoir  fait- 
feu  ;  la  milice   dé  la  Virginie  fut 
aufîi  repouflee  après  une  belle  dé- 
fenfe.  Enfin  l'aélion  devint  générales- 
lés  .troupes-continentaLes  firent  p^- 
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faitxment  leur  devoir,  &  le  combat  i 
fut  très  opiniâtre;  mais  les  troupes  17^* 
angloifes  .durent  quelqu'avantage  à 
la  fupériorité  de  leur  dilcipline. 
Elles  fe  difpofoient  à  tourner  l'ar- 
mée américaine  par  la  droite.,  & 
déjà  elles  faifoient  un  mouvement 
pour  renfermer  ;  le  Général  Greene 
s'apperçut  de  leur  deffein ,  &  pour 
en  empêcher  l'exécution, il  ordon- 
na la  retraite.  Pendant  ce  tems,  le 
brave  Colonel  Washington  à  la  tête 
d'un  corps  de  Cavalerie  &  fécondé 
du  premier  régiment  des  Mary- 
landois,  chargeoit  une  Brigade  en- 
nemie :  il  Tenfonça  à  coups  de  bayon* 
nettes ,  &  la  détruifit  prefqu'entiè- 
rementXes  Américains  fe  retirèrent 
.en  bon  ordre ,  &  pafsèrent  le  gué  de 
ForkRiver,à  trois  milles -environ 
du  champ  de  bataille  ;  ils  y  atten- 
dirent les  traîneurs,  &fe  portèrent 
le  lendemain  à  dix  milles  de  Guitd- 
Ford,  Us  s'étoient  vus  dans  la  rié- 
ceffité  d'abandonner  l'artillerie  à 
ll'ennemi ,  faute  de  chevaux  pour  la 
conduire.  Sans  compter  les  prifon- 
niers  &  les  foldats  qui  s'égarèrent, 
la  perte  des  Anglois  tués  ou  bleffés 
f\xt  d'environ  fix  cens  jaommps  j 
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i  gtt  celle  des  Américains  ne  fut  que  de 

■17^1*     trois  cens.  Onobfervera  que  cette 

relation  a  été  publiée  par  ordre  du 

Congrès. 

Inutilité      Le  contrafte  eft  frappant  dans  les 

des      mom-    i  '  •  jj  • 

pherdeCom-  deux  rapports  qu  on  vient  d  extrai- 
waiii*.  re,  &  Ton  en  doit  conclure  qu'il  y 

a  beaucoup  à  rabattre  des  exagéra- 
tions  britanniques  ;  mais  que  les  pal- 
liations  du  Général  Greeneaffoiblif- 
foient  trop  la  perte  des  Américains. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Lord  Cornwallis 
eut  quelqu'avantage  à  l'affaire  de 
Guiki-Fort,  &  les  fuites  de  cette 
journée   répondirent  d'aboi  d    aux 
vues  de  ce  Général.  I!  pénétra  dans 
la  Caroline   feptentrionale  jufqu'à 
Wilmington  ,  y  renouvela  (qs  pro- 
clamations, &  parvint  à  détacher 
du  parti  républicain  un  petit  nom* 
bre  d'Américains   effrayés   de  (es 
menaces,  ou  féduits  par  (es  promef- 
fes  ;  mais  ces  proclamations  &  les 
exploits   de    ConwaHis    dans    les 
deux  Caroline*  ne  dévoient    rien 
produire  de  bien  déciflf  pour  l'An- 
gleterre, &  ne  pouvoient  retarder 
Taffranchiflement  de  ces  provinces. 
Echec  dc§      Tandis  que  ce  Genéial  hâtoit  fa 
^Sdecam-  marc^e  vers  Ie  Nord,  le  fort  de  la 

dea. 
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Caroline  Méridionale  étoit  confié  ■    ]     '  '"" 
à  Lord  Rawdon  &  au  Lieutenant      l7*u 
Colonel  Balfour  qui  commandoient, 
l'un  fur  les  frontières,  &  l'autre  à 
Charles- Town.  Après  Tadion   de 
Guild  -  Ford  ,    Greene  tourna  fcs 
vues  contre  cette  province  que  Pab- 
fence  de  Cornwallis  affoiblifloit  con- 
fidérablement.  Le  ip  Avril/il  arriva 
devant   Camden  ,    avec    plufieurs 
corps  de  milice.   Huit  cens  hom- 
mes de  troupes  aux  ordres  de  Raw- 
don^formoient  la  garnifon  de  cette 
place ,  &  pour  les  attaquer  ,  le  Gé- 
néral américain  attendoit  les  ren- 
forts que  lui  amenoient  le  Colonel 
Lee  &  le  Brigadier  Marion.  Vou- 
lant prévenir  cette  jonâ;'on,Ra\vdon 
fortit  de  Camden  dans  la  maiinée 
du  2y,  arriva  fur  les  dix  heures  au 
camp  des  ennemis ,  &  fondit  fur  eux 
à  Timprovifte.  Les  piquets  avancés 
efluyèrent  le  premier  feu  des  An- 
glois,&  lefoutinrent  avec  beaucoup 
de  courage.  La  ligne  fe  forma  pref- 
qu'au  même  inftant,  &  fut    bien- 
tôt engagée  dans  un  combat  très- 
vif.  La  troupe  de  Rawdon   parut 
d'abord  s'ébranler,& fa  gauche plioit 
déjà   fenfiblement ,    lorfque  deux 
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=====  compagnies  du  premierRégiment  de 
17%U     Marylanû  fe  débandèrent.  Ce  mou- 
vement  fe  comuniqua  aux  autres 
Compagnies  du  même  corps  ,  qui  , 
dans  fa   retraite    entraîna    tout  le 
fécond  régiment.    Ils  furent  ralliés 
/l'une  .&  l'autre  ;  mais  l'ennemi  avoit 
eu  le  temsde  gagner  Ips  hauteurs  à 
d'en  déloger  l'artillerie  américaine* 
&  de  tourner  ;en  flanc  les  troupes 
en  défordre,  qui  fe  trouvaient  en- 
gagées fur  le  front*  Parmi  ces  trou- 
pes étoit  le  deuxième  régiment  de 
iVirginiejquijayantdefcendu  la  mon- 
tagne, s^toit  avancé  ,.à  quelque  dif- 
*ance.  Celui  du  Colonel  Campbell 
avoit  auffi  plié  en  quelques  endroits* 
JLe  Général  ordonna  la  retraite,  n'ef- 
pérant  plus  regagner  l'avantage  qui 
lui  promettait  d'abord  tout  l'hon- 
,  xieur  de  cette  journée.  Au   com- 
mencement deTadion,  le  Colonel 
Washington   força   les    ennemis  ., 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  à  f e 
retirer  précipitamment  du  côté  de 
la  ville  ;  &  avant  que  les  troupes 
américaines    abandonnaient    leur 
terrein  ,  il  avoit   fait  deux     cens 
prifonniers ,  dont  il    ne  put  em- 
mener que  cinquante  hommes.  Le 

.Colonel 
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Colonel  fe  couvrit  de  gloire  en  cette  2= 


rencontre  ;  s'il  eût  été  fécondé  9  l7%1* 
l'armée  de  Green  auroit  enveloppé 
toute  la  garnifon  de  Camden  ,  l'eût 
faite  prifonniere,  &  feroit  entrée 
dans  la  ville.  Les  fages  difpofitions 
du  Général  Américain  fembloient 
devoir  en  aflfurer  la  conquête  ; 
mais  une  terreur  panique  ,  dont  les 
troupes  les  plus  braves  ne  font  pas 
toujours  exemptes ,  avoit  jeté  le 
défordre  dans  cette  petite  armée  , 
qui  fit  pourtant  fa  retraite  fans 
beaucoup  de  perte,  jufqu'à  trois 
milles  de  la  place.  Cet  échec  des 
Américains  leur  coûta  deux  cent 
cinquante  hommes,en  y  comprenant 
les  bleffes  ,  les  prifonniers  &  les 
cent  trente  Soldats  qui  s'égarèrent. 
La  perte  des  Anglois  ne  fut  guère 
moins  confidérable ,  &  l'avantage 
qu'ils  remportèrent  dans  cette 
journée  ,  fut  au  moins  balancé 
par  la  rédu<5tion  du  Fort  Watfon 
qui  fe  rendit  aux  troupes  conti- 
nentales le  ip  du  même  mois , 
après  un  blocus  de  trois  ou  quatre 
jours* 

Cette  place  étoit  une  des  plus  n*  prennent 
fortes  de  la  Caroline  s  &  ce  fut  pour  ^Jorc  Wa* 
Tome  lUk  F 
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les  Colonels  Lee  &  Marion  une  vé- 
l2$Fi  ritable  gloire  de  l'avoir  enlevée , 
fans  autre  perte  que  deux  hommes 
tués  &  trois  blefles.  Elle  étoit  four* 
nie  d'abondantes  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche,  &  défendue  par 
une  garnifon  d'environ  deux  cens 
hommes,  dont  cent  neuf  furent  faits 
.'  prifonniers,  Encore  une  fois  cette 
conquête  compenfoit  bien  le  petit 
défavantage  des  Américains  devant 
Camden,  échec  auquel  les  Anglois 
donnèrent  trop  d'importance  dans 
leurs  gazettes  qui,  pour  la  plupart, 
ne  font  pas  exaétes  dans  la  relation 
de  cet  événement.  A  les  en  croire, 
la  déroute  des  Américains  fut  com- 
plète, &  malgré  la  fupériorité  de 
leur  nombre,  Rawdon  les  battit  à 
plate  couture,  les  força  de  lâcher 
pied  ,  les  pourfuivit  l'efpace  de  fix- 
milles  ,  &  mit  le  Général  Greene 
dans  la  néceffité  de  fuir  jufqu'à  cinq 
lieues  de  Camden.  Cet  échec  eft 
encore  plus  exagéré  dans  les  dé- 
péchcsde  Balfour  àLord Germaine; 
il  y  fait  monter  la  perte  des  enne- 
mi à  cinq  cens  hommes  tu  és,b!efi es 
ou  faits  prifonniers  ;  il  termine  fa  let- 
tre par  une  rodomontade,  &  tire  de 

• 
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cette  v'âoire    les   conclufions    les     - 
plusfatisfaifantes  pour  l'avenir.  Mais      l7yffi 
nous  arrivons  au   moment  où  les 
Américains  vont   prendre     contre 
les  Arglois,une  revanche  auffi  ter- 
rible que  decifive. 

Avant  que  d'efquifler  le  tableau      Combat 
de  ce    grand  événement:  ,  il   nous  MMÎ^ib^th  * 
refte  à  faire  quelques  réflexions  fur  not  &  Def- 
un  combat  de  mer  afTtz  important,  touchcs- 
pour  mériter  l'attention  du  leéieur  ; 
mais  dont  l'iflue  ne  fut  pas  un  triom- 
phe pour  leV<ce-Amiral Arbuthnot, 
comme  l'ont  affirmé  quelques  pa- 
piers anglois.  En  débitant  que  les 
François  a  voient  été  battus,  îesga- 
2etiers  britanniques  re  dévoient  pas 
ajouter  qu'on  ne  leur  avoit  ni  pris, 
ni  coulé  bas  aucun  vaiffeau.  C'efl      Q*e    les 
le  fixième  combat  naval  donné  en  j£*J^  s'f£ 
-  Amérique  ,  dont  les  Angloisfe  font  tort   l'avan- 
attribué  l'honneur,  fans  qu'il  y  ait  lâ&Q' 
eu  de  leur  côté  l'apparence,  mêma 
d'une  vi&oire.  Puifqu'il  s'agit  d'Ar- 
buthnot,  on  conçoit  que  fon  efca- 
dre  a  6û(q  mefurer  avec  celle  de 
Rhode-ïfbnd  commandée  par   M. 
Dt  {touches,  à  qui  cet  honneur ap- 
partenoit,  comme  au  plus  ancien 
Capitaine,  depuis  la  mou  du  Che- 

F  2 
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==5=5  valier  de  Ternay  qu'il  rcmplaçoît 
tffà*  par  intérim.  Le  combat  s'engagea 
dans  laChekipeak  où  lçs  François 
cherchoitm  à  débarquer  quelques 
renforts  fur  îa  côte  de  Norfolk, 
Aibuchnot  arriva  à  tems  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  ce  projer  ; 
&  ce  fut  tout  le  parti  qu'il  tira 
de  fa  fupérioritéjtant  pour  le  nom- 
bre que  pour  la  foice  dts  va  if» 
féaux»  Il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu  de  part  &  d'autre  ;  mais  le 
Commandant  françois  eut  du  moins 
l'avantage  de  ramener  en  bon  or-»- 
dre  àjlhode-lfland  Ion  efcadre  ac- 
crue  du  Romulus  ,  valffeau  de  qua-» 
rante  canons,  qu'il  avolt  pris  aux 
Anglois  peu  de  jours  avant  cette 
action,  Cependant  le  Vice-Amiral 
*  Arbuthnot  parle  dans fes dépêches, 
de  cette  retraite  honorable  comme 
d'une  fuite,  **  Je  doisregreter,  dit- 
33  il  ,  qu'en  prenant  la  fuite  de  fi 
*>  bonne  heure,  l'ennemi  ait  empê- 
33  ché  que  l 'action  ne  devint  g.mé- 
33  raie  ".Mais  pour  tare  partager  ce 
regret  à  les  compatriotes  5  il  ne  fal- 
loir pas  convenir  que  les  huit  vaif- 
feaux  de  fon  efcadre  étoient  dans 
le  plus  mauvais  état  ;  qu'on   fut 
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obligé  de  remorquer  le  Prudent  &  a 

le  Robufte  pour  les  tenir  à  flot  & 
leur  faire  gagner  le  cap  Henry  5 
que  PEuropa  naviguoit  à  peine, 
que  le  London  ne  pouvoit  plus 
porter  toutes  fes  voiles*  lî  faut 
avouer  que  les  Anglois  font  heu- 
reux de  voir  toujours  leur  ennemi 
prendre  la  fuite  au  moment  ou  écra- 
fés  par  fon  feu  ,  ils  ne  font  plus  en 
état  de  le  pourfuivre.  Cette  remar- 
que eftdu  gazetier  le  moins  partial 
de  l'Angleterre.  «M.  Arbutbnot, 
33  ajoute-t-iî ,  prétend  que  les  Fran- 
33  çoisvirèrent  vent  arrière  itnmédia- 
33  tement  aprèsque  leur  ligne  eût  été 
33  rompue  ,  &  qu'ils  en  formèrent 
33  une  nouvelle  ;  qu'il  fuivit  leur 
33  exemple  3  mais  que  le  délabrement 
33  de  fes  vaifleaux  rendoit  la  pour- 
33  fuite  impraticable.  »  Et  il  s'écrie  à 
ce  fujet:  «  ô  Anglois  !  fermez  Po- 
33  reille  à  de  pareils  aveux  !  O  pof- 
»  térité  !  que  le  bruit  n'en  par- 
33  vienne  pas  jufqu'à  vous»  f 

Dans  ces  mêmes  dépêches  le  Vice- 
Amiral  fait  mention  de  fes  pertes  portXvfc*! 
qu'il  afïbiblit,  comme  c'eft  Pufage  ,  Amiral» 
&  de  celles  des  François  qu'il  fuppofe 
très  -  confidérables ,  en  convenant 

rS 
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~  ""  qu'ils  ont  peu  fouffert   dans  leurs 

I7°I»  agrès. C'eft  encore  un  aveu  quîparoît 
démentir  les  affertions  précédentes. 
Enfin  Arbutnoth  finit  par  jeter 
un  coup- d'oeil  fur  lapofition  refpec- 
tive  des  Anglois  &  de  leurs  advevfai* 
res  dans  cette  partie  de  r Amérique. 
Il  convienf  de  la  détreiîe  d'Arnold 
&  de  fa  petite  armée  également 
preffés  par  le  befoin  de  vivres  & 
parles  mefures  formidables  dirigées 
contre  lui  ;  mais  il  fuppofe  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  bloqué  dans 
Annapolis  avec  le  détachement 
qu'il  y  commande.  A  Pen  croire  3  la 
milice  continentale  mécontente  du 
fervice  ,  eft  au  moment  de  fe  difper- 
fer;  &  il  faudra  que  M.  le  Comte 
xle  Rochambeau  diffère  fon  entrée 
dans  la  Vh'ginie.  Il  ajoute  que  le 
plan  de  la  campagne  eft  tout  à-fait 
déconcerté  pour  les  rebelles,  &  que 
les  évenemenspréfens  annoncent  de 
folides  avantages  pour  les  armes  de 
S.  M*  B.  On  verra  tout  à  l'heure, 
que  le  Vice-Amiral  Arbuthnot  n'é- 
toit  pas  bon  prophète. 
CotnwaïUs  ^u  premjer  mouvement  de  Lord 
d*ns  h  ;rar-  Cornwallis  pour  fe  rendre  de  Char- 
chc    pau  le  jes.Xown  à  l'embouchure    de    la 

Marqms     de 
te  Fayetçe, 
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Chefapeak5le  Marquis  de  la  Fayette 
s'étoit  mis  en  devoir  de  le  harceler  178 1. 
dans  fa  marche  avec  un  corps  d'A- 
méricains qu'il  conduifit  habilement, 
&  qu'il  fut  placer  avec  tant  d'avan- 
tage, que  le  Général  Anglois,maigré 
fa  fupériorité ,  n'ôfa  ni  l'attaquer  ni 
répondre  à  fes  attaques.Iltrouvatant 
d'oppolition  de  la  part  du  Général 
François3que  ce  fut  avec  de  grandes 
difficultés  qu'il  pénétra  dans  la  Vir- 
ginie. Il  n'y  parvint  qu'après  avoir 
furmonté  mille  obltacles;  &  fa  pofî- 
tion  y  fut  encore  plus  fâcheufequ'eile 
n'a  voit  été  jufqa'alors  L'orage  qui 
s'étoit  formé  contre  lui ,   s'appro-  Jon&;on  de 

choit  rapidement  ;  MM.    Greene  ,  ce    G**t* 

W7  oit-  •  r  ■  avec      Ma1* 

\yayne&  la  Fayette  avoient  lorme  Greene     & 

leur  jondion ,  Ôj  â  moins  d'un  ren-  ^ayne- 
fort  prompt.  &  considérable  ,  il  fal- 
loir néceMiirement  que  l'armée  a  11- 
gloife  fe  trouvât  dans  1,ï  même  cir- 
conftance  ,-&  fubît  le  même  fort  que 
l'armée  du  Général  Burgoygne.  Sir 
Henry  Clinton  étoit  bien  loin  de 
prévoir  ce  malheur ,  lorfqu'il  écri- 
voit  à  Lord  Germaine,  que  la  flotte 
de  l'Amiral  Arbuthnot  étoit  en  mer 
avec  un  puifïant  renfort  pour  le 
Comte  de  Cornwallis  ,  nue  le  Mar- 
F  4 
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quis  de  la  Fayette  ne  pouvoit  plus 

ï7°1,     lui  échapper,  &  qu'avec  des  forces 

auffi  redoutables    dans    la    Chela- 

peak,  l'Angleterre  devoit  compter 

fur  la  foumiffion  de  tout  ce  qu'il  y 

avoit  de  rebelles  dans  ces  Provin- 

**   flotteces.  Mais  le  12  Juin,  onvitrepa- 

tft  nppeUAç  roïtre  à  New-  York  la  flotte,  dont 

àNew-York.  i]  cft  fait  mention    dans  la  lettre 

de  Clinton  ,    &    qu'on  fuppofoit 

alors  occupée   à    gêner    les   opé- 

_   lettres  <k  rations  de  l'armée   françoife.   Des 

intereèufée?"  lettres  interceptées  de  Washington 

Que  ces  let- au  Marquis  de  la  Fayette   avoient 

très  font  une  ^^  à  j      i>   n  j 

feime.  tout  a  C0UP  répandu  1  allarme  dans 
cette  place  ,  &  fait  prendre  à  la  fois 
le  parti  de  rappeller  Arbuthnot , 
&  d'appliquer  à  la  défenfe  de  New- 
York  les  deux  mille  hommes  defti- 
nés  à  renforcer  Lord  Cornwallis. 
Dans  une  de  ces  lettres  datées  du 
51  Mai  5  le  Général  Américain  s'ex- 
primoit  en  ces  termes.  »  Après 
33  avoir  mûrement  confidéré  nos 
33  affaires  fous  tous  les  points  de  vue, 
33  une  tentative  fur  New  York ,  dont 
33  la  garnifon  peut  confifter  en  huit 
33  mille  hommes  ,  a  été  regardée 
33  comme  préférable  à  une  expédi- 
»?  tion  du  côté  du  Sud /parce  que 
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»  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  la  ■ 

3>mer».  l7*1* 

L'arrivée  de  Conwallis  à  York-  ce  qui  ca 
To wn ,  offroit  une  occafion  trop  belle  téfiiU* 
de  ruiner  les  efpérances  de  l'Angle- 
terre en  Amérique  ,  pour  laifler 
échapper  cette  occafion,  MM.  Was- 
hington &  de  Rochambeau  ,.  dans 
leurs  délibérations  à  Weatherfield  5 
s'étoient  décidés  à  venir  attaquer 
cette  place  3.  &  fe  promettoient  d'y 
faire  prifonnier  le  Général  anglok 
avec  toute  fon  .armée.  En  consé- 
quence, ils  fe  portèrent  fur  York- 
Town  où  tous  les  François  de  Rho- 
de-Ifland  fe  difposèrent  à  les  fuL- 
vre  ;  &  pour  aflurer  le  fkcees 
de  l'expédition ,  le  Général-  Amé- 
ricain fit  des  ffiduvemens  qui 
confirmèrent  le  Commandant  de 
New-^ork  dans  la  réfolutioa  de 
ne  point  dégarnir  cette  place*  Le 
principal  objet  delà  feinte  n'étoit  pas 
d'écarter  d'York-Town  les  renforts 
de  Clinton  qui  n'auroient  pu  la 
fauver  ;  mais  de  faire  prendre  le 
change  à  Lord  Cornwaîfis y  de  l'en- 
dormir dans  une  fauffe  fécurité,,  & 
de  le  fixer  dans  fa  pofition  jufqu'à 
Rentier  inveftiffement  de  l'armée  brw 
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!tanniq.ue.  Cette  adroite  manœuvre 
réuflît  parfaitement  aux  Généraux  de 
l'armée  combinée.  Clinton  bien  per- 
fuadé  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  votf- 
loit,  fe  mit  en  défenfe  à  Ne w- York > 
&  CornwalHs  ne  fongea  pas  même  à 
fe  fortifier  dans  York-Townroii  y  à 
fon  grand  étonnement  3  il  fe  vit  bien- 
tôt invefti,  &  par  les  troupes  de 
Washington  &  par  celles  qu'amenoit 

)  le  Comte  de  Graflfe,  dont  la  flotte 

arriva  prefqu'auflîtôt  àl'embouchu* 
re  de  la  Chefapeak. 
,  le  Comte      Ce  Général  avoit  annoncé  le  iy 

deGrafean-  Août  fon  entrée  dans  la  baie,  avec 

nonce  fon  ar-  .       •  •  ««  •  i 

çivée  dans  la  trois  nnHe  trois  cens  hommes  aux 

baiedeChé-  ordres  du  Marquis  de  Saint- Simon; 

fapea  *        ^.  commç  j[  ^toit  informé  par   le 

Comte  de   Barras   de  la   fituation 

de  l'armée   de  Washington    8c   de 

Rochambeau,  des  fuccès  antérieurs 

de  l'ennemi  dans  la  Virginie  &  le 

Maryland  ,  &  de  la    poflibilité  de 

furprendre  Cornwaltis  avec  des  for- 

.    ces  navales  fupérieures;  il  fit  part 

aux  Généraux  &  de  fes  difpofitions 

&  de  la  force  de  fon  efeadre  qui  étoit 

compofée  de  vingt- huit  vaifTeaux 

de  guerre.   Les  troupes  combinées 

campoient    dans    le    voifinage   de 
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New  -  Port ,  lorfque  la  frégate  la  - — -~=» 
Concorde  y  apporta  les  dépêches  *?  * 
du  Comte  de  Graffe.  Sur  les  avis 
de  ce  Général ,  l'armée  de  Rocham- 
beau  fut  mife  en  mouvement  le  19 
avec  deux  mille  Américains  ;  un 
pareil  nombre  fut  dettiné  à  couvrir 
Weftpoint  en  gardant  la  rive  gau- 
che de  la  rivière  du  nord.  Pour 
mafquer  ce  mouvement  au  Général  A"tre feinté 

a.    5  o      1    •  C      À  j        du  Comte  de 

inton,    &   lui    perluader    qu  on  RochamWau 

avoit  des  vues  fur  Staten-Ifland, 
le  Comte  de  Rochambeau  fit  partir 
fur  le  champ  un  Comiîiiflaire  des 
guerres,  qu'il  avoit  mis  dans  le  fe- 
cret,  pour  aller  établir  une  Bou- 
langerie à  Chatam  qui  a'efl  qu'à 
trois  lieues  de  rifle  des  Etats.  Ce 
travail  fut  couvert  par  un  petit 
corps  d'Américains  5  dont  une  par- 
tie s'étant  approchée  de  l'embou- 
chure de  Rareton  5  le  fit  cannoner 
exprès  par  les  batteries  du  Géné- 
ral Clinton.  Cette  manœuvre  exé- 
cutée avec  autant  de  courage  que 
d'adrefle,  confirma  ce  Général  dans 
la  réfolution  de  garder  tes  fecours 
deflinés  à  Lord  Cornwaîlis,  qui  re- 
venu de  fa  première  fécurité  ,  &  (e 
voyant  prefqu'invefti  dans  la  Virgi- 

F  6 
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Jnie,  commençoît  à  prévoir  le  mal- 
I78l«     heur  de  fa  pofition. 
Manœuvre      Cependant  le  Comte  de  Barras  , 

ou  Comte  de  i  •         r      r     j  '     j       i>  • 

Earrav  bien  perluade  de  1  avantage  qui 
pou  voit  réfulter  defajondion  avec 
l'armée  du  Comte  de  Graffe  dans 
la  baie  de  Chefapeak  ,  avoit  fait  fes 
difpofitions  pour  s'y  rendre.  Le 
Glorieux  ,  l'Aigrette  &  la  Diligente 
chafFoient  en  avant  de  cette  armée, 
lorfqu'elle  entra  dans  la  baie;  ils  » 
eurent  cannoifTance  de  là  frégate 
la  Guadeloupe  &  de  la  corvette  la 
Loyalifte,  qu'ils  pourfuivirent  juf- 
qu'à-Tentrée  de  la  rivière  d'York. 
La  corvette  fut  prife  ;  &  le  Glorieux 
accompagné  de  deux  frégates ,  vint 
mouiller' à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière pour  en  former  le  blocus  ;  il 
fut  renforcé  le  lendemain  par  les 
deux  vaifleaux  le  Vaillant  &  le  Tri- 
ton. On  s'empara  le  même  jour  de 
la  rivière  de  James  qui  fe  jette  dans 
la  Chefapeak.  L'Expériment ,  l'An- 
dromaque  &  plufieurs  corvettes  fe 
portèrent  dans  la  rivière  pour  cou- 
per la  retraite  à  Lord  Cornwallis 
fur  la  Caroline,  &  protéger  en  mê- 
me tems  les  canots  &  les  chalou- 
pes  qui  dévoient    tranfporter   lès 


i78i> 


3DE  LA  DERN.  GUERRE*  133 
trois  mille  trois  cens  hommes  du  J 
Marquis  de  Saint-Simon  dans  le 
haut  de  la  rivière  de  James  ,.  à  la 
diftance  d'environ  dix- huit  lieues 
du  mouillage  de  Linhaven ,  occupé 
par  l'armée  navale.  Les  Marquis 
de  Saint-Simon  &  de  l'a  Fayette 
arrivèrent  le  2  Septembre  avec 
leurs  troupes ,  &  fe  portèrent  le 
furlendemain  à  Willîamfbourg  en- 
viron à  cinq  lieues  d'York.  Il  fuit 
de  cet  expofé  préliminaire  1  que  le 
théâtre  de  cette  importante  expé- 
dition  étoit  une  prefqu'ifle  d'envi- 
ron quinze  lieues  deTErt  à  l'Oueft , 
&  de  quatre  à  cinq  du  Nord  au  Sud , 
formée  par  les  rivières  York,  Ja- 
mes, &  la  baie  de  Chéfapeac.  Ceft 
dans  cette  prefqu'ifle  que  font  les 
poftes  d'York  ,  d'Hampton  ,  de 
James-Town  &  de  Willîamfbourg, 
ancienne  réfidence  des  Gouverneurs 
de  la  Virginie. 

L'arméenavaleattendoitaumouil-  Combat 
lage  de  Linhaven  des  nouvelles  de  ^rresJes  d" 
Washington ,  lorfque  le  y  Septem-  comte  dt 
bre ,  fur  les  huit  heurs  du  matin,  la  {^j*  ^  de 
frégate  de  découverte  fignala  vingt-  Graves, 
fept- voiles  à l'Eft  qui  dirigeoient  leur 
marche  fur  la  baie  de  Chéfapeak», 
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s  On  reconnut  que  c'étoit  une  flotte 
7  *'  ennemie  ,  &  non  celle  du  Comte 
de  Barras  ,  comme  on  f  avoit  cru 
d'abord.  On  fut  bientôt  à  portée 
d'obferver  fes  mouvemens ,  &  l'on 
s'apperçut  quelle  fe  rangeoit  fur. 
la  ligne  du  plus  ptrès  (tribord,  ea 
faifant  paffer  les  vaiffeaux,  de  force 
à  fon  avant- garde.  Le  Comte  de 
Grafle  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à 
appareiller  ,  &  dès  que  la  marée  eût 
permis  de  mettre  fous  voile ,  il  fit 
iîgnal  de  former  une  ligne  de  vi- 
tefle  ,  &:  en  moins  de  trois  quarts- 
d'heure  3 l'armée  fut  rangée  en  ordre 
de  bataille.  Le  Général  voyant  qu'il 

•'  n'y  avoitpoint  d'Officiers  Généraux 
à  fon  arrière  -  garde ,  envoya  ordre 
3  M.  de  Monteil  d'aller  en  pren- 
dre le  commandement.  En  formant 
leur  ligne,  les  vaiffeaux  ennemis 
avoient  confervé  le  vent.  A  deux 
heures  après  midi ,  ils  virèrent  tous 
enfemble  vent  arrière  ,  &  prirent 
les  mêmes  amures  que  l'armée  fran- 
çoife.  Dans  cette  pofition  ,  ils  fe 
trouvèrent  au  même  bord  ,  fans 
pourtant  être  rangés  fur  des  lignes 
parallèles,  l'arrière -garde  de  l'A- 
miral Graves  étant   infiniment  au 
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Vent  de  fon  avant-garde.  A  trois  ~^ 
heures  ,  le  Commandant  françois 
s'apperçut  que  la  ligne  des  vaifleaux 
de  tête  de  fon  efcadre  n'étoit 
pas  encore  aflez  bien  formée  ,  & 
il  ordonna  une  manoeuvre  qui  pro- 
curoit  à  tous  fes  vaifleaux  l'avan- 
tage de  combattre  enfemble.  Les 
deux  têtes  des  armées  s'approchè- 
rent alors  à  portée  de  la  moufque- 
terie.  Le  combat  commença  fur 
les  quatre  heures  à  l'ayant-  garde, 
commandée  par  M.  de  Bougain- 
ville ,  &  bientôt  les  vaifleaux  du 
corps  de  bataille  prirent  part  à  l'ac- 
tion. Le  Comte  de  Grafle  defiroit  que 
l'engagement  fût  général.  Pour  y 
difpofer  les  ennemis ,  il  fit  fîgnal  à 
fon  avant  -  garde  d'arriver  ;  mais 
celle  de  l'Amiral  Graves  étoi-t  fort 
maltraitée  ;  il  profita  de  l'avantage 
du  vent  qui  le  rendoit  maître  de 
la  diftance ,  pour  éviter  l'arrière- 
garde  françoife  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  atteindre  &  l'arrière* 
garde  &  le  centre  de  l'armée  en- 
nemie. Ce  combat  ,  dont  le  feu 
avoit  été  vif  &  meurtrier  ,  ne  fe 
termina  qu'au  coucher  du  foleil. 
L'armée  angloife  tint  le  vent ,  & 
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--  l'ayant  confervé  toute  la  journée  du 

I7°1'      6,  elle  en  profita  pour  fe  réparer» 

L'Amiral      Le  7  à  midi  les  vents  changèrent 

fc  refufe  à  un    S    v  J       n  '       c  •/* 

refond  con>  a  davantage  de  J  armée  française; 

bat.  &    jufqu'au    foir    du    lendemain , 

cette  arm.;e  fit  tous  les  mouvemens 
néceffaires  pour  engager  l'ennemi 
dans  une  féconde  a&ion.  Il  parut 
— un  moment  vouloir  préfenter  une 
ligne  de  combat  ;  mais  l'Amiral 
Gravée  vit  le  danger  de  cette  ma- 
nœuvre. Il  fit  arriver  vent  arrière 
à  fon  armée  pour  fe  former  fur  fort 
arrière-garde.  Ce  mouvement  céda 
tout  à  fait  le  vent  à  l'escadre  fran- 
çoife ,  dont  les  Anglois  s'étoient 
éloignés  à  toutes  voiles  ;  dans  la 
nuit  du  9  au  10 ,  ifs  difparurent 
abfolument.  Le  Comte  de  G  rafle 
défefpérant  enfin  d'amener  l'Amiral 
Graves  à  une  nouvelle  aâion ,  & 
craignant  qu'il  ne  le  devançât  dans 
la  baie  de  Chéfapeak ,  prit  le  parti 
d'y  ramener  fes  vaiffeaux ,  d'y  con- 
tinuer fes  opérations  &  d'y  repren- 
dre fes  équipages.  Le  1  iy  if  mouilla 
fur  le  cap  Henry  où  le  Comte  de 
Barras  étoit  arrivé  la  veille,  pour 
effectuer  fa  jonâion  avec  l'armée 
de  Grafîe 
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Cette  armée  compofée  de  vingt-  l  "g 

quatre  vaifleaux  &  de  deux  frégates^  vfSù 
avoit  eu  en  tête,  dans  la  journée  du  Perte  de* 
j,  les  deux  efeadres  de  Hood  &  Anslôis# 
de  l'Amiral  Graves  qui  réuniflbient 
vingt  vaifleaux  de  ligne  &  neuf 
frégates  ou  corvettes.  Les  quinze 
premiers  vaifleaux  de  la  ligne  fran- 
çoife  eurent  feuls  part  à  Fadion  y 
&  nçureJit-^r-combattre  qu'un  pa- 
reil nombre  de  vaifleaux  ennemis  ; 
toute  l'arrière-garde  angloife  avoit 
refufé  de  fe  mettre  à  portée  ;  mais 
de  l'aveu  des  Commandans ,  cinq 
vaifleaux  du  centre  ou  de  l'avant- 
garde  furent  très- maltraités,  &  par- 
ticulièrement le  Terrible qu'il fallut 
brûler ,  parce  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  tenir  fur  l'eau.  Cet  engagement 
fut  beaucoup  plus  meurtrier  pour 
les  Anglois  que  pour  leurs  adver- 
faires ,  dont  la  perte  ne  fe  monta 
qu'à  deux  cens  hommes  en  y  com- 
prenant les  blefles,;  dans  ce  nom- 
bre on  comptait  dix-huit  ou  vingt 
Officiers. 


Cependant  le  Comte  de  Rocham-    Belle  mar- 
beau  avoit  fait  pafler  la  rivière  du chf  .e  la^ 

in/-  *  r  4.  .        ,  mee  franco*. 

nord  a  ion  armée.  Il  arriva  le  pre-  fe. 
aiier  Septembre  à  Trenton  fur  la 
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*'  '   "  Delaware,  &  le  3  ii  étoit  à  Phila- 

'  *  delpbie,  où  fes  troupes  défilèrent 
dans  le  meilleur  ordre  ,  &  rendirent 
au  Piéfident  du  Congrès  affemblé 
les  honneurs  prefcrits  par  la  Cour 
de  France.  Le  Congrès  témoigna 
fa  reconnaiffance  à  l'armée  fran- 
çoife,dont  il  admira  la  difcipiine, 
&  le  b.l  ordre  qui  régnoit  dans 
chaque  brigade,  même  après  une 
marche  de  deux  cens  foixante  lieues* 
1  Les  deux  premières  étoient  com^ 
mandées  par  M.  -Viomenil  à  qui 
cette  marche  fit  le  plus  grand  hori-r 
neur,  a i n fî  qu'au  Chevalier  deCha- 
telîux,  l'un  des  principaux  Officiers 
de  î5armée.  Le  4  du  même  mois, 
elle  etoit  à  l'embp:;chu;'e  oe  TE!k, 
fur  li  baie  de  Chefipeak  où  les  Gé- 
néraux trouvèrent  les  dépêches  du 
Comte  de  Giaffé,  qui  leu'  f.ifoit 
part  de  fou  arrivée  dans  la  baie , 
&  du  débarquement  6qs  troupes 
aux  ordres  du  Mir-juis  de  Saint- 
Sl  no.^p.)  k  joinu  ■  à  .iames  Town 
le  détachement  du  Marquis  de  la 
Fayette.  L'Officier  porteur  de  cette 
lettre  n'était  arrivé  que  depuis  une 
heure  ,  &  ce  fut  un  hafard  bien 
heureux,  que  pour  une  expédition 
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concertée  dans  le  nord  de  l'Ame-         ~       ' 
rique  &  dans  les  ifles  fous' le  vent,       ' 
on  fe  trouvât  au  rendez -vous  de 
la  baie  de  Chefapeak  à  une  heure 
de  différence. 

L'avant-garde  de  l'armée  aux  or-  ^Çg 
dres  du  Comte  de  Cuftine,  s'étoit  rivant fucccf- 
embarquée  fur  des  bateaux  du  ^Hiams-  * 
pays;  elle  arriva  le  ip  à  Williams-  bourg, 
bourg  ;  le  relte  des  troupes  s'y  ren- 
doit  avec  le  Baron.de  Viomenll  fur 
des  frégates  &  des  tranfports  que 
M.  de  Grafle  avoït  envoyés  à  Bal- 
timore, MM.  Washington  ?  de  Ro- 
chambeau  &  de  Chateîlux  avoient 
pris  les  devants  par  terre ,  à  marches 
forcées  de  foixante  milles  par  jour  ; 
ils  arrivèrent  le  14,  &  trouvèrent 
MM.  de  Saint-Simon  &  de  la  Fayette 
qui  les  attendoient  dans  une  excel- 
lente pofition.  Le  24,  toute  l'ar- 
mie  fut  réunie  à  Wilîiamfbourg. 
Les  deux  Généraux  s'étoient  rendus 
le  18  à  bord  de  la  ville  de  Paris, 
pour  concerter  les  opérations  avec 
le  Comte  de  Gr  ifie,  qui  ne  tarda  pas 
à  quitter  le  mouillage  de  Llnhaven 
où  (e^  vaifleaux  n'éroient  point  en 
sûreté,  &r-  vint  au  débouché  des 
bancs  de  milUGround  &  de  Horfe- 


mène 
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Shœ  pour  s'y  embofïer  dans  le  cas 
178*.  où  l'Amiral  Graves  feroit  mine  de 
vouloir  fecourir  Lord  Cornw  tllis* 
D'ailleurs  cette  pofition  donnoit 
les  moyens  d'accélérer  le  fiége  , 
par  une  plus  grande  facilité  dix 
tranfport  des  munitions  ;  il  y  eut 
aufîî  trois  vaifïeaux  nommés  pour 
aller  s'emboffer  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  James. 
WKflc.      Le  2g     rarmée  des    1Iîés  partit 

York-Town.  de  williamibourg ,  a  la  pointe  du 
jour,  &  fe  porta  vers  York-Town. 
Les  fept  mille  hommes  aux  ordres 
{le  M.  Rochambeau  commencèrent 
Knveftiflement  de  manière  à  reflex- 
rer  Tennemi  jufqu'à  la  portée  du 
piftolet  de  fes  ouvrages.  Les  trois 
brigades  françoifes  s'étant  partagées 
le  terrein,  vinrent  camper  à  l'abri 
du  canon  des  Anglois.  Le  Baron 
de  Viomenil  commandoit  les  Gre- 
nadiers &  les  Chafleurs  de  l'armée 
à  l'avant  -  garde.  Cet  inveftifle- 
jnentfefitau  plus  près,  fans  la  perte 
d'un  feul  homme.  Le  lendemain  , 
l'armée  américaine  vint  appuyer 
fa  gauche  &  fa  droite  au  bas  de  la 
rivière  d'York,  &  l'invertifTement 
de  York-To^n  fe  trouva  complet, 
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&  ferré  d'auflï  près  qu'il  étoitpof-  J> 

fible.   Cependant    l'Infanterie    de      l7%1* 
Lauzun   s'étoit   mife  en  marche ,  ,  *;a  lésioj? 

.,  .    .      ,         r     ^        ,      .     <*    Uuzun  fc 

pour  aller  rejoindre  la  Cavalerie  po««â  Gio- 
qui  avoir  été  dirigée  par  terre  dans  ceUee^icainfï 
le  Comté  de  Gloceûer,  où  le  Bri-  hommes  de 
gadier  général  Wieden  commandoit  Ï£*~*  *• 
un  corps  de  milice  d'environ  douze 
cens  Américains,  Toute  fa  légion 
s'y  réunit  le  28,  jour  de  Pinveftif- 
fement  de  York-Town.  La  nuit  du 
29  au  30,  l'ennemi  craignant  d'être 
infulté  dans  la  pofition  trop  éten- 
due qu'il  avoit  fortifiée ,  prit  le 
parti  d'abandonner  tous  fes  ouvra- 
ges extérieurs,  &  de  fe  réduire 
au  corps  de  la  place.  Les  Fran- 
çois s'emparèrent  des  ouvrages 
abandonnés;  ce  qui  leur  facilita  le 
moyen  de  reflerrer  l'ennemi  dans 
un  cercle  encore  plus  étroit.  On 
n'attendoit  les  équipages  de  l'armée 
que  pour  le  y  Oftobre  ;  l'artillerie 
de  fiége  arriva  fix  jours  plutôt,  & 
toute  la  journée  du  30  Septembre 
fut  employée  à  la  débarquer.  M.  de 
Choily  étoit  allé  la  veille,  deman- 
der à  M.  le  Comte  de  Grafle  un 
détachement  de  fes  troupes;  il  en 
obtint  huit  cçns  hommes  avec  le£- 
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!  quels  il  fe  rencit  à  Glocefter    il  y 
choifit  fa  pofttion  à  trois  milks 


c 


Echec  du  ^a  p'?ce«  Avec  ce  renfort,  le  Duc 
Colonel  Tar- de  Lauzun  attaquai!  vigoureufe- 
ment  le  Colonel  Tarleton  ,  qu'il 
força  fon  détachement  à  rentrer 
dans  Glocefter ,  avec  perte  de  cin- 
quante hommes. 

A  cette  même  époque ,  c'eft-à- 
dire,  le  3  Octobre,  deux  compa- 
gnies de  Grenadiers  &  Chafleurs 
d'Agénois,  &  cent  Volontaires  aux 
ordres  du  Baron  de  Saint-Simon 
attaquèrent  quelques  piquets  enne- 
mis qu'ils  forcèrent  à  fe  replier  fur 
une  des  redoutes.  Il  n'y  eut  de 
bleffes  dans  l'exécution  de  ce  coup 
de  main,  qu'un  Officier  &  quelques 
Soldats.  Enfin  la  tranchée  fut  ou- 
verte à  York-Town,  dans  la  nuit 
du  6  au  7  Octobre  3  &  fut  relevée 
dix  fois  dans  Tefpace  de  treize 
jours  de  fiége.  Le  1 7 ,  Lord  Corn- 
#  Cap'tul.i-^diis  demanda  une  fupenfion  d'ar- 
Town  &demes  julq11  au  lendemain;  il  n  ob- 
Giocefier.  tint  que  deux  heures,  à  l'expiration 
defquelles  il  fallut  capituler.  On 
employa  tout  un  jour  à  difcuter 
les  articles  de  la  capitulation  ,  qui 
fut  lignée  &  conclue  le  ip  Octobre. 
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A  midi   les  troupes  françoifes    &  -'3 

américaines,  avoient  pris  pofleffion  17^lm 
de  deux  redoutes  ;&  lur  les  deux 
heures ,  la  garnifon  défila  tambour 
battant,  portant  en  faifceaux  (es 
drapeaux  &  fes  armes.  Il  en  fut  de 
même  à  Glocefter;  les  troupes  en- 
nemies Févacuèrent  ainfi  que  York- 
To\vn,pour  être  conduites  dans  l'iris 
térieur  du  pays.  Il  fe  trouva  dans'  Pênes  ref- 
ces  deux  poftes  iîx  mille  hommes.  Peûlv«   d" 

r  .  Àng*ois      5C 

de  troupes  réglées,  quinze  cens  des  Alliés. 
Matelots,  cent  foixante  canons  de 
tout  calibre,  huit  mortiers,  environ 
quarante  bâtimens^ont  un  vaifleau 
de  cinquante  canons  qui  fut  brûlé. 
Vingt  bârimens  de  tranfports  avoient 
été  coulés  bas,  &  de  ce  nombre 
étoit  la  Guadeloupe ,  frégate  de 
vingt-quatre  canons.  L'importante 
expédition  de  York-Tov/n  fut  peu 
meurtrière  pour  l'armée  combinée. 
L'état  des  moits  s  y  monta  tout 
au  plus  à  foixante- dix  hommes, 
&  celui  des  blefles  n'étoit  que 
d'environ  deux  cens.  La  perte  des 
Anglois  fut  au  moins  le  double , 
fars  y  comprendre  les  Officiers  & 
Soldats  qui  s'égare-  ent,  &  les  Ma- 
telots  &  habitans  de  la  ville  qui 
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*■'  périrent  aux  deux  attaques  de  York- 

W     Town  &  de  Glocefter. 
Traiicmem     Le  Comte  de  Cornwallis  avoit 

^lfonnièle!€  demandé  que  les  garnifons  de  ces 
deux  places  fuflent  envoyées  aux 
parties  de  l'Europe  auxquelles  elles 
appartenoient  refpeâ:ivement,avec 
promcfle  de  ne  point  fervir  contre 
la  France  ,  l'Amérique  ou  leurs  al- 
liés, jufqu'au  moment  d'un  échange 
régulier.  Cet  article  ne  fut  point 
accordé,  &  le  Général  Washing- 
ton décida  que  l'armée  prifonnière 
feroit  difperlée  dans  la  Virginie, 
le  Maryland  ou  la  Penfilvanie.  Les 
termes  de  la  capitulation  furent  d'ail- 
kurs  à  peu  près  tels  que  les  avoit 
propofés  le  Général  anglois.  L'ar- 
mée eut  tous  les  honneurs  accordés 
à  la  garnifon  de  Charles-Town.Les 
Officiers  gardèrent  leurs  épées  ,  & 
conservèrent  ainfi  que  les  Soldats 
toutes  leurs  propriétés.  Quant  aux 
procédés  &  au  traitement  particu- 
lier qu'ils  éprouvèrent  dans  le  com- 
merce des  François,  ils  furent  fi 
décens,  fi  parfaitement  honnêtes, 
que  Lord  Conrwallis  dans  fa  lettre 
à  Sir  Henry  Clinton  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rendre  ce  témoignage  à 

la 
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la  générofité   de   (es    vainqueurs;  *=g* 

h  les  prévenances  &  les  attentions  l7°u 
33  obligeantes  des  Officiers  françois, 
33  l'intérêt  affeétueux  qu'ils  ont  paru 
33  prendre  à  notre  (îtuation  ,  leurs 
*>  offres  généreufes  &  prenantes, 
*>  toute  leur  conduite  à  notre  égard  , 
33  paflent  réellement  les  expreffions 
3d  de  la  reconnoiflance  ,  &  feront, 
33  je  l'efpère  ,  une  jufte  imprefllon 
33  fur  la  fenlibilité  de  tout  Officier 
33  britannique  5  lorfque  la  fortune  de 
33  la  guerre  fera  tomber  quelques 
33  François  en  fon  pouvoir  >>, 

La  lettre  d'où  ce  détail  eft  tiré  ,     Que  Lord 
avoit  été  confiée  à  un  /Vide  de  Camp,  Coirwa.Ih* 

f  \  r>  co.npcoit  fut 

parti  lur  la  Bonetta  ,  iloop  de  guerre  les  rcafa» 
qui  futlaifle  à  la  difpofition  du  Gé-  "voV  M 
neral  anglois  avec  cinquante  hom- 
mes d'équipage,  dontildevoit  tenir 
compte  en  cas  d'accident.  Dans  fes 
dépêches  au  Commandant  de  New- 
York,  Lord  Cornwallis  déclare  qu'il 
n'a  jamais  confidéré  le  pofte  de 
York-Town  fous  un  jour  bien  fa- 
vorable ,  &  que  s'il  n'eût  eu  la  con- 
fiance d'être  puiflamment  fecouru , 
il  n'auroit  jamais  tenté  la  défenfe 
de  ce  pofte.  «  Informé,  dit- il,  de 
»  l'arrivée  de  Washington  à  Wil- 
Tome  III.  G 
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:>:>  liamfbourgh,  ou  j'aurois  tâché  de 
178 1.  33  gagner  New- York  par  des  mar- 
33  ches  rapides  du  côté  de  Glocefter  ; 
s?  ou ,  malgré  l'inégalité  du  nombre , 
33  j'aurois  attaqué  les  troupes  alliées 
33  en  pleine  campagne  ;  il  n'étoit  pas 
33  impoffible  que  la  fortune  fécondât 
33  l'effort  de  mes  braves  Soldats  de  ce 
»  côté -là.  Mais  votre  Excellence 
33  m'afiuroit  du  concours  de  la  flotte 
33  &  de  l'armée  pour  me  tirer  de  ce 
i3  mauvais  pas,  &  je  n'ôfai  pren- 
13  dre  fur  moi  de  hafarder  aucune 
33  de  ces  tentatives  périlleufes.  Vo- 
33  tre  lettre  du  24  Septembre  me 
.  35  donnoit  avis ,  que  le  fecours  feroit 
33  voiles  le  y  O&obre  ;  en  confé- 
33  quence,  je  me  retirai  dans  Pinté- 
33  rieur  des  ouvrages  ,  me  flattant 
33  avec  raifon  de  prolonger  la  dé- 
33  fenfe  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours 
33  attendus  33. 
Des  tenta-  Après  avoir  détaillé  &  la  vio- 
les avant  la  lence  de  l'attaque  &  l'inutilité  delà 

capitulation.  pjus  braye  réfiftance  ?  Lord  Corn- 

wallis  ajoute  que  fe  voyant  réduit 
à  la  cruelle  extrémité  ou  de  fe  ren- 
dre >  ou  de  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite,  il  avoitpréféréce  dernier  parti, 
&  fait  préparer  feize  gros  bateaux 
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pour  la  nuit  du  18  au  19  O&obre, 
tems  marqué  pour  rembarquement     l% 
des  troupes.  Il  fe  flattoit  de  fauver 
ainfi    toute  fon  Infanterie  ,  à  l'ex- 
ception   d'un   foible    détachement 
chargé  de  la  capitulation  pour  les 
habitans  de  la  ville ,  pour  les  ma- 
lades &  pour  les  bleffés.  On  devoit 
remettre    de   fa  part    au    Général 
Washington  une  lettre  relative  à  cet 
objet.    Toutes    les    mefures  étant 
bien  prifes  ,  l'Infanterie  Légère,  la 
majeure  partie  àts  Gardes,  &  plu- 
fieurs   compagnies  du  vingt-  troi- 
fième    régiment  s'embarquèrent    à 
dix  heures  du  foir  ,  &  la  moitié  des 
bateaux  vint  débarquer  à  Glocefter  : 
mais  fur  ces  entrefaites,  il  furvint 
une  tempête  qui  dérangea  le  projet 
de  Corn^allis.  Les  bateaux  dérivè- 
rent jufqu'au  bas   de  la  rivière  ;  le 
paflage  fut  jugé  impraticable  ,  & 
Ton  ne  fongea  plus  qu'à  ramener  les 
troupes  qui  étoient  à  Glocefter.  Elles 
rejoignirent  dans  la   matinée  ,  fans 
beaucoup  de  perte.  Cependant  les 
ouvrages  de  York  Town  tomboient 
en  ruine,  &  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  réparer.  L'opinion  des  Ingé- 
nieurs &  des  principaux  Officiers 

G  2 
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I73^  de  l'armée  étoit  que  fi  le  feu  des 
ennemis  continuait  quelques  heures 
de  plus,  ce  feroit  un  croup  de  défef- 
poir  de  vouloir  foutenir  ces  ouvra- 
ges. DYillçurs  la  cyfienterie  faifoit 
de  grands  ravages  dans  l'armée 
angloife  ,  &:  les  fatigues  d'un  fer- 
vice  fans  relâche  avoient  épuité  la 
vigueur  des  troupes  qu'épurgnoit 
la  maladie.  Ces  confédérations  dé- 
terminèrent le  Général  à  ne  pas  cou- 
rir les  rifques  d'un  aflaut,  qui, vu  le 
nombre  des  ennemis  &  la  foib-effe 
de  la  place  ,  ne  pouvoit  manquer 
/  d'avoir  un  plein  fuccès.  En  effet  ? 
on  comptait  dans  l'armée  des  alliés 
au  moins  vingt  mille  hommes,  dont 
huit  mille  étoient  François.  Quant 
au  pofte  de  York  -  Town ,  c'étoit 
moins  une  place  fortifiée  ,  qu'un 
camp  retranché ,  expofé  de  toutes 
parts  à  l'enfilade  ;  le  terrein  en  étoit 
fi  défavantagjeux ,  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  quç  la  néceffité  d'y  protéger 
la  marine,  pour  juftifier  les  ouvra- 
ges qu'on  y  avoit  conftruits  à  tant 
-de  frais, 

Que  ciïn-      Il  fuit   de   cet  expofé  ,  que  le 
ton  eut  tort  p0fl:e  de  Conwallis  à  York-To\ra 

de     craindre  *       r  1  1      •        1  r*  *     * 

pour  Ntw-  ne  fut  pas  du  choix  de  ce  Oene- 

York. 
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rai  ;  qu'il  avoit  reçu  Tordre  de  s'y  ! 

J)ortcr  de  Charles-Town  ,  à:  que      l? 
es  fecours    tant  de  fois  annoncés 
&   toujours  retenus   par  Clinton  , 
furent  un  autre  ordre  de  ne  point 
abandonner   ce   pofte.  L'habileté, 
dont  il    avoit  donné   des  preuves 
à  Cambden  ,    autorife   toutes    les 
conjectures    qui    fervent    à    jufti- 
fier  Cornwallis.   Il    dut    voir  >   Se 
fans  doute  il  vit  que  la  place  ,  dont 
on   lui    confioit.   la    défenfe  ,    n'é* 
toit    pas    tenable    contre    la   forte 
armée  de  MM.  de  Rochambeau  & 
Washington.  Elle  ne  l'eût  point  été, 
même  avec   les  renforts   attendus 
de  New  York  ;  &  la  faute  de  Clin- 
ton ne  fut  pas  d'avoir  rappelle  les 
deux     mille    hommes    embarqués 
pour  aller  fecourir  York  -  Town  ; 
mais  d'avoir  pu   croire  que  c'étoit 
à  lui  qu'on  en  vouloit  dans   cette 
circonftance.  AiTurément   le  poffe 
de  New-York  étoit  le  dernier,  dont 
les  Américains  fongeaffent  à  s'em- 
parer. Quoi  qu'il  en  foit  >  ce  Géné- 
ral donna  dans  le  piège  qu'on  lui 
tendit  ;  il  s'occupa    de  la    défenfe 
d'une  place  qu'on  ne  devoit  point 
attaquer  9  &  tranquille  fur  le  fort 

G3 
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1 de  l'armée  aux  ordres  de  Cornwal- 

x7bl*  lis,  il  ne  fçut  qu'après  l'événement 
que  la  jondion  des  troupes  com- 
binées avoit  coupé  la  retraite  à  ce 
Commandant  ,  &  par  conféquent 
livré  cette  armée  à  la  dlfcrétion  de 
l'ennemi. 

Mouvement      Cependant  le  Général  Clinton  , 

Génfrafpour  ^onteux  ^e  &  méprife ,  fe  mit  en 
recourir  devoir,  mais  trop  tard,  d'en  pré- 
YoLk-Town.  yenir  jes  fQneftes  effets;  jj  fit  em_ 

barquer  des  troupes ,  il  s'embarqua 
lui-même  &  dirigea  fa  route  vers 
York-Town;  mais  il  en  étoit  en- 
core bien  éloigné  ,  lorfqu'il  apprit 
que  l'armée  angloife  avok  mis  bas 
les  armes.  Ce  mouvement  du  Gé- 
néral Clinton  n'eût  rien  produit , 
même  en  fuppofant  que  fon  arri- 
vée à  York-Town  eût  prévenu  le 
défafrre  de  Conwallis.  M.  de 
Grafle  étoit  maître  de  la  mer,  Se 
jamais  le  débarquement  des  ren- 
forts arrivés  de  New-York ,  n'eût 
pu  s'effeduer  en  préfence  de  fon 
x  efcadre  ;  mais  ce  débarquement  pou- 
voit avoir  lieu, fans  qu'il  fût  poflîble 
d'enlever  à  l'ennemi  des  portes  qu'il 
avoit  eu  le  tems  de  fortifier.  Toute 
cette  opération  n'étoit  donc  qu'une 
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vaine  parade  qui  auroit  eu  les  fui-  '  " ~     * 

tes  les  plus  fâcheufes  pour  Clinton  ,  7 
fi  l' Amiral  françois  plus  aciif  ou 
moins  occupé  ailleurs  ,  s'étoit  mis 
en  mefure  pour  le  faire  repentir 
de  cette  démarche  infrudueufe  & 
tardive. 

La  défaite   du  Général    anglois      a   queï§ 
eût  ajouté,  fans  doute,  à  la  eloire <k?g«" fa re- 

«       .  '  ^  i  .1     traite  duc  ex- 

Ce  la  rrance  dans  cette  partie  du  porer  les  pro- 
monde ;  mais  n'eût  çuère  empiré  la  *!nces,  lliér** 
r         -         j     i5  *        i  a       '  •  dioaalw. 

iituation  de  1  Angleterre  en  Améri- 
que, Ses  affaires  étoient  abfolument 
ruinées  &  dans  les  Provinces  du 
Nord  &  dans  celles  du  Midi.  En  fe  , 
portant  à  York-Town  ,  Lord  Corn- 
wallis  avoit  abandonné  la  Géorgie 
&  les  Carolines  à  la  merci  des  ar- 
mées américaines  ;  par  ce  mouve- 
ment il  fe  coupoit  toute  commu- 
nication avec  Charles  -  Town  & 
Sivannah,  &  expofoit  ces  Places 
à  tomber  entre  les  mains  du  pre- 
mier affuillant.  L'événement  fit  voir  v 
toute  l'imprudence  ,  je  ne  dis  pas 
des  opérations  du  Général  qui  ne 
fit  qu'obéir  à  des  ordres  fupé- 
rieurs  ,  mais  de  ces  ordres  mêmes, 
dont  l'exécution  la  plus  heureufe 
n'eût  procuré  que  de  ïbiMes  avan- 
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=  tages  dans  la  Virginie  ,  &  devoît 


l7§1*      necvfTairement  entraîner  de  grands 
détartres  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Le  tort  de  Cornwallis,  en 
quittant  ces  Provinces,  fut  d'avoir 
trop    compté    fur    la   vi&oire ,   & 
de  n'avoir  point  établi  de  Gouver- 
nement   civil    dans     la    Caroline, 
Faute  de  Loix  qui  les  protégeaf- 
fent  ,  les  Royalties    n'osèrent    le 
montrer  >  dès  qu'ils  eurent  perdu 
de   vue  le   Général  &  fon  armée* 
A  mefure  qu  il    s'avançoit  vers  le 
nord  ,  la  crainte   dût   ioumettre  à 
la  domination  américaine  tous  ceux 
que  la  crainte  en  avoit  détachés,  6c 
un  grand  nombre  de  ceux  que  l'am- 
bition enchaînoit  encore  au  parti  de 
la  Couronne  Dans  le  Sud  de  l'Amé- 
rique ce    parti  s'affaiblit  au  point 
de  n'avoir  ,   pour   ainfi   dire  ,  une 
exiftence  impofante  ,  que  dans  les 
diftrids    de    Charles-Town  &  de 
Savannah  ;  mais  ces  conquêtes  pou- 
voient  échapper  aux  Anglois  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  qui  leur  fu- 
rent enlevées  à  l'époque   de   leur 
défaftre  de  York-Town,  ou  peu 
de   mois  avant  ce   grand   événe- 
ment* 
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La   prife  de  Penfacola    dans   la 


Floride  occidentale,  avoit  été  pour  17° J* 
les  Efpagnols  ,  un  triomphe  pref-  pj^£* 
qu'aufti  décifif  que  le  fut  pour  les  lesEfpagnois. 
Américains  ,  dans  la  Virginie ,  Tin- 
veftiflement  de  Cornwallis  &  de 
toute  fon  armée.  Cette  conquête 
fut  d*autant  plus  importante,  qu'elle 
entraîna  la  reddition  de  toute  la 
Province.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  cette  expédition  ,  nous  ob- 
ferverons  que  la  place  &  les  forts 
de  Penfacola  fe  rendirent  aux  ar- 
mes de  Sa  Majefté  Catholique 
le  8  Mai  ,  après  douze  jours  de 
tranchée  ouverte  ,  &  le  foixante- 
unième  depuis  le  débarquement 
des  troupes  Efpagnoles  à  l'ifle  de 
Sainte -Rofe.  En  moins  de  fïx  fe- 
maines  y  les-  Àrrglois  y  avoient  dé- 
penfé  plus  de  foixante-  douze  mille 
livres  fterîing  au  travail  desforti&ca- 
t'ions.  La  garnifon  étoit  d'errviron 
deux  mille  hommes ,  fans  comp- 
ter beaucoup  de  Nègres  qui  dé- 
fendoient  les  forts ,  &  une  multi- 
tude de  Sauvages  auxiliaires  qui  r 
difperfés  dans  les  bois  ,  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  campagne» 
Plufieurs  de  ces  Sauvages   échap- 


IJ4         Histoire 

pèrent  ;  mais  toute  la  garnifon  fut 
l7  *  faite  prifonnière  ,  ainfi  que  le  Ma- 
jor -  Général  Campbell  qui  com- 
mandoit  les  forces  de  Sa  Majefté 
Britannique  dans  la  Floride  oc- 
cidentale. Dans  (es  dépêches  à 
Lord  George  Germaine,  cet  Offi- 
cier obferve  que  dans  la  matinée 
du  8  Mai ,  une  bombe  ayant  écla- 
té près  du  magafin  de  la  redoute 
avancée ,  mit  le  feu  à  la  poudre 
qui  étoit  en  dedans,  &  que  bientôt 
le  corps  de  cette  redoute  ne  fut 
plus  qu'un  monceau  de  ruines. 
L'expîofion  fit  perdre  la  vie  à  cin- 
quante -  fix  hommes  &  en  blefla 
vingt-quatre.  Les  Efpagnols  vou- 
lant profiter  de  ce  dcfaftre ,  firent 
une  première  tentative  pour  livrer 
î'aflaut;  mais  ils  furent  repoufles, 
&  l'ennemi  eut  le  tems  d'enlever 
fes  bleffés.  Un  fécond  aflaut  ne 
réuflit  pas  mieux,  &  les  aiïiégeans 
s'en  tinrent  au  feu  de  leur  mouf- 
queterie  3  qui  fut  fi  confiant  & 
fi  vif  ,  que  le  Général  Campbell 
n'ayant  aucune  efpérance  d'être 
fecouru ,  &  ne  pouvant  fe  flatter 
de  tenir  encore  longtems  ,  ne  crut 
pas    devoir   prodiguer  -P  en    purç 
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perte  ,  le  fang  &  la  vie  de  fes  bra-  ^=::=±=± 
ves  foldats  :  dans  l'efpoir  d'obtenir  *7 
une  capitulation  honorable ,  il  ar- 
bora un  pavillon  parlementaire  fur 
le  fort  George  ,  &  propofa  une 
fufpenfion  d'hoftilités  ,  qui  fut  ac- 
ceptée du  Général  Galvez.  Le  Ma- 
jor-Général Campbell  &  le  Gou- 
verneur Chefter  drefsèrent  des  ar- 
ticles y  dont  quelques  -uns  Souf- 
frirent difficulté.  Enfin  la  tapitu-  ' 
lation  fut  ratifiée  par  le  Général 
efpagnol  ,  avec  quelques  modi- 
fications ;  & ,  dans  la  foirée  du 
p  ,  il  fe  mit  en  pofleflion  de  Pen- 
facola.  Le  fort  George  &  la  redou- 
te de  la  Marine  royale  ne  furent  li- 
vrés que  le  lendemain  aux  troupes  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Suivant  les 
rapports  britanniques  ,  la  force  des 
affiégeans  ne  confiftoit  pas  en  moins 
de  fept  mille  huit  cens  hommes  , 
fans  y  comprendra  les  équipages 
de  quinze  vaifleaux  de  ligne,  de 
fix  frégates  &  de  plufieurs  floops. 
Le  Major  Campbell  ajoute  que ,  de 
l'aveu  des  Officiers  efpagnols,  ils 
avoient  une  artillerie  fuffifante  pour 
entreprendre  le  fiége  de  Gibraltar. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  leur  perte  ne 
G  6 
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fut  que  de  trois  cens  hommes,  y 


JT**1-  compris  les  blefles.  Celle  des  An- 
glois  eût  été  encore  moins  confi- 
dérable  ,  fans  Texplofion  du  maga- 
fin  à  poudre  qui  leur  tua,  comme: 
on  Ta  dit,  cinquante  fix  Soldats x 
&  leur  en  bleffa  vingt-quatre. 
Prifc  de  D  autres  conquêtes  fignalèrent  les 
Saint-Auguf- armes  efpagnoles  dans  cette  partie- 
de  l'Amérique.  Une  des  plus  im- 
portantes fut  la  prife  de  Saint- Au- 
guftin ,  capitale  de  la  Floride  orien- 
tale. Le  Général  Galvez  en  fit  l'in- 
Veftiffement  avec  une  flotte  d^ 
onze  vaifleaux  de  guerre,  &  d'en»- 
viron  cinquante  bâtimens  de  trans- 
port, fur  lefqueîs  il  y  avoit  quatre 
mille  hommes.  La  place  n'étoit 
défendue  que  par  trois  cens  An* 
glois,  &  cette  foible  garnifon  n'a- 
voit  pas  Tefpérance  de  fe  voir 
renforcée.  Ce  fut  le  18  Août  que 
les  Efpagnols  effeduèrent  leur  ^dé- 
barquement. Ils  ne  pouvoient  choi- 
fîr  ,  pour  cette  expédition ,  un 
moment  plus  favorable  que  celui 
où  les  François  occupoient  toutes- 
les  forces  des  Anglois  dans  les  Pro- 
vinces méridionales,  &  les  met- 
taient par  conféquent  dans  rimpof- 
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fibilité  de  faire  pafler  le   moindre  S 

fecours  dans  la  Floride  :  toutes  î7^1^ 
les  circonftances  nécefïitoient  1& 
prompte  reddition  de  Saint-Auguf- 
tin.  Cette  conquête  rapide  mit  la 
Géorgie  dans  un  danger  extrême. 
Les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon  fe  trouvoient  par-là  rap-* 
proches  au  point  d'agir  en  même- 
fems  dans  les  Provinces  du  Sud  * 
&  de  la  jon&ion  de  leurs  forces", 
on  devoit  conclure  la  ruine  pro- 
chaine des  Anglois  dans  ces  Pro- 
vinces ,  fur  le  fort  defquelîes  la 
fupérïorité  des  feuls  François  leur 
caufoit  déjà  tant  dlnquiétude. 

Quoique  moins  importante?quant     Les  Efpa* 
à  fes  effets ,  la  prife   du  Fort  de  ^ls,*TOp*^ 
la  Conception  ,  dont  les  Efpagnols  deiaConcep- 
s'étoient    emparés  quelques  tems  "otu 
auparavant  ,    fut   pour  les  armes 
de  Sa  Majefté  Catholique  un  évé- 
nement tout  auffi  glorieux  que  l'ac- 
quifition  de    Saint- Auguftin.    Ce 
premier  Fort,  fitué  fur  la  rivière 
de  Saint- Jean ,  étoit  défendu  par 
une  garnifon  nombreufe  ,  qui  fem* 
bloit  devoir  le  rendre  imprenable; 
mais  après  une  vigoureufe  défenfe,- 
h  place  fe  rendit  aux  troupes  E£~ 
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y11""  ■'■'  pagnoles  de  la  province  de  Guati- 
*7%i.  mala.  Cette  expédition  coûta  peu 
de  monde  aux  affiégeans ,  &  les 
Anglois  y  perdirent  environ  quatre 
cens  hommes ,  tant  fur  mer  que 
fur  terre. 
Projets  Toutes  les  opérations  de  TEf* 
Joi^efurPagne  ?n  Amérique,  eurent  plus 
Buenos- Ay-  ou  moins  de  fuccès  pendant  cette 
campagne.  Non  feulement  elle  lit 
des  conquêtes  fur  les  pofleflîons 
angîoifes  ;  mais  elle  garantit  les 
fiennes  des  incurfions  les  mieux 
concertées.  Et  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  qu'elle  conferva  cet  afeendant  ; 
les  parties  méridionales  du  nouveau 
monde  furent  auffi  le  théâtre  de 
fes  triomphes  ;  elle  fut  du  moins  y 
rendre  inutiles  les  vains  projets  de 
la  témérité  britannique.  Ceux  du 
Commodore  Johnflonne  fur  Bue- 
nos -  Ayres  ,  n'avoient  point  eu 
d'exécution  ;  &  malgré  l'armement 
confidérable  qui  fut  équipé  à  ce 
deflein  ,  le  Vice  -  Roi  Efpagnol 
avoit  tout  difpofé  de  manière  à 
faire  repentir  les  Anglois  de  leur 
mprudence  ,  s'ils  s'étoient  préfen- 
tés  fur  les  rives  de  la  Plata.  Juf- 
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qu'à  la  fin  de  la  campagne  ,  cette  i 
bonne  contenance  du  Gouverneur     1781. 
&  de  fes   troupes  écarta  l'ennemi 
de  ces  parages. 

Au  défaut  des  Anglois  ,  les  Ef-  ponfpïra- 
pagnoîs  eurent  à  combattre  dans  «on  diffipée 
l'Amérique  méridionale  un  ennemi  t*™  e 
domeftique ,  dont  la  révolte  les 
allarrna  quelque  tems  fur  leurs 
pofTeflïons  dans  le  Pérou*  Un  chef 
de  brig-nds  appelle  Tupac-Amaro, 
avoit  conçu  le  projet  de  foulever 
le  peuple  contre  l'adminiftration 
efpagnole  ;  il  fe  difoit  de  la  race 
des  Incas,  &  portoit  l'habillement  & 
les  autres  marques  de  fouveraineté 
de  ces  anciens  Enfans  du  Soleil. 
Il  étoit  parvenu  à  raflembler  au- 
tour de  lui  une  armée ,  plus  con- 
fîdérable  par  le  nombre,  que  re- 
doutable par  le  courage.  Avec  cette 
armée,  il  avoit  pourtant  dévafté 
quelques  Provinces ,  &  commis  des 
atrocités  qui  démentoient  bien  fa 
prétendue  ongine.  Pour  arrêter  fes 
brigandages  ,  on  mit  fa  tête  à  prix, 
&  Ton  fit  avancer  de  Lima ,  de 
Cufco  &  des  autres  places  du  Pérou, 
des  troupes  &  des  milices  ?  fous 
les  ordres   du  Maréchal-de-Camp 
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■  Don  Jofeph  Delvalle.  Le  p  Mars  , 

170 ir  CQt  Officier,  avec  dix-  fept  mille 
hommes ,  s'étoit  mis  a  la  pour- 
fuite  des  révoltés  qui  occupoient 
alors  une  colline  efcarpée  auprès 
d'un  village  que  Tupac  appelloit  fa 
capitale»  A  rapproche  des  Efpa- 
gnols  il  abandonna  ce  p'ofte  ,  & 
rangea  fon  armée  en  bataille  dans 
la  plaine  ;  elle  ne  put  réfifter  au 
premier  choc  des-  troupes  réglées. 
Les  débiles  Indiens  fe  retirèrent 
en  défordre',  &  pi ufieurs  fe  noyè- 
rent dans  une  rivière  profonde  & 
rapide  qu'ils  voulurent  traverfer  à 
la  nage.  Tupac  fut  moins  heureux, 
il  la  palTa  fur  fon  cheval;  mais  à 
peine  étoit-il  fur  le  bord  oppofé, 
qu'il  fut  arrêté  par  un  Cacique  de 
fa  fadion  &c  livré  aux  Efpagnols. 
Si  la  déroute  de  fon  armée  n'eut 
pas  été  complette ,  la  prife  du 
Chef  auroit  achevé  de  la  diflîpeiv 
On  s'empara  du  Village  ,  chef-lieu 
des  révoltés  ;  on  y  trouva  fix 
pièces  de  canon  ,.  fans  compter 
celles  que  Tupac  avoir  biffées  dans 
le  champ  de  bataille.  Ils  étoient 
d'un  calibre  plus  fort  que  ceux 
de  l'armée  Efpagnole*  &  l'on- ne 
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fauroit  expliquer  comment  cette  *• 
artillerie  avoit  été  tranfporfée  à  x7*Ia 
quatre  cens  lieues  danà  les  terres,, 
fans  que  le  Gouvernement  en  eût 
eu  connoiflance.  La  femme ,  les 
enfans  ,  l'oncle  de  Tupac  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs y 
ainh  que  plufieurs  cailles  d'ar- 
genterie &  deux  malles  remplies 
de  papiers  qui  contenaient  la  cor- 
refpondance  des  rebelles  &  qui 
donnèrent  toutes  les  notions  qu'on 
pouvoit  defirtfr  fur  les  agents  fe- 
crets  de  la  confpiration.  En  en- 
trant dans  la  capitale  de  Tupac, 
Don  Jofeph  Delvalle  fit  pendre 
dix  f  huit  de  ces  brigands.  Leur 
Chef,  fa  famille  &  fes  principaux 
Officiers  furent  envoyés  à  Cufco, 
où  leur  fupplice  ne  fut  différé  9 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  éclair- 
cir  tous  les  détails  de  ce  foulève- 
ment. 

Quoique  la  déroute  des  Indiens 
fût  d'une  date  bien  antérieure  aux 
autres  triomphes  de  TEfpagne  pen- 
dant la  campagne  d'Amérique ,  la 
relation  n'en  vint  à  Madrid  qu'a- 
vec celle  des  victoires  poftérieures, 
Ce  fut  pour  cette  ville  un  fujet  de 
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fêtes  &  d'adions  de  grâces  ?   qui 
1781.     fignalèrent  la  joie  &  la  pieufe  re- 

connoiflance  des  Efpagnols. 
les    not>      Tandis  qu'ils   célébroient  leurs 

^uepoAr:triomPhfs    fur  >s    Anglois,     la 
cent  la  joie  France  éprouvoit  les  mêmes  tranf- 

dcFrance!""  P°rtS  EU  récit  deS  viétoires  de  MM- 

de  Rochambeau  &  de  la  Fayette. 
Le  Duc  de    Lauzun    &  M,   Du- 

pleffis  Pafcaut  venoient  d'arriver  à 
Ereft  le  iy  Novembre,  fur  la  fré- 
gate la    Surveillante,  commandée 
par  M.  de  Caillart  ;  ils  apportaient 
les  dépêches  des  Généraux  de  Far- 
inée  vi£t  >rieufe   à  York  -  Town. 
Eiles    confirmèrent    les     rapports 
jufqu'alovs  incertains  de  cette  heu- 
re ufe    expédition  ,   &    déta.îloient 
plufîeurs  circonftances  honorables 
aux  Officiers  qui  Ta  voient  dirigée. 
Nouvelles  On  y   voyoit   que    le    Comte   de 
cu-conftanrec  Rochambeau  avoit  pris  le  parti  de 
afyor[affaire faire   attaquer  les  redoutes,    afin 
Town.         de   terminer  promptement  un  fie- 
ge  ,  qu'il  étoit  effentiel  de  ne  pas 
conduire  jufqu'a  l'entrée  de  l'hiver; 
que  le    Baron    de    Viomenil  ,    & 
M.  le  Vicomte  de  Deux  -  Ponts  , 
Meftre-de-Camp   du  régiment  de 
ce  nom ,  s'étoient  particulièrement 
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diftingués  à  cette  attaque.  Celui-  - — r— 
ci  ayant  fauté  le  premier  dans  les  7 
retranchemens ,  avoit  donné  la 
main  à  un  Grenadier  pour  l'aider 
à  le  fuivre  ,  &  le  voyant  tomber 
mort  à  fes  pieds ,  il  retira  fa  main 
&  la  préfenta  à  un  fécond  avec 
le  p1us  grand  fang-froid.  Le  Vi- 
comte de  Damas  eut  auffi  la  gloire 
d'y  pénétrer  un  des  premiers ,  & 
ce  fut  à  Tinfçu  du  Général,  dont 
il  étoit  Aide- de- Camp.  Mais  de 
tous  les  Officiers  françois  ,  celui 
qui  eut  le  p!us  de  part  au  fuccès 
de  cette  grande  entreprife ,  fut  , 
fans  contredit  ,  le  Marquis  de  la 
Fayette.  Il  avoit  fuivi  pas  à  pas , 
le  Général  Cornwallis,ravoit  har- 
celé fans  relâche,  &  néceflité  fa 
perte  en  l'acculant  dans  York-Town. 
Auffi  les  François  ,  les  Améri- 
cains, &  les  Angîois  eux-mêmes 
faifoient*ils  le  plus  grand  éloge  de 
ce  Général  ,  qui,  très-  jeune  en- 
core ,  n'en  déployoit  pas  moins 
les  talens  d'un  Grand  Homme  de 
Guerre.  On  admiroi:  en  lui  la  dou- 
ceur &  la  fimpHcité  des  mœurs, 
unies  à  toute  la  valeur  de  l'hé-' 
roïfme.    Lord    Cornwallis,   forcé 
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d'admirer  les  qualités  de  ce  Guef- 
*7  *'     rier  aimable*  avait  demande  comme 
urie  grâce   de  traiter  avec  M.  de 
la  Fayette,  &  de  île  remettre  fes 
armes  qu'à  lui.  Le  modelte  Héros 
s'y  refufa  ,    &    renvoya  le  Com- 
mandant Anglois  au  Général  Was- 
hington ,  qui  lai  accorda  une  ca- 
pitulation honorable.   Elle  l'auroit 
été    davantage  ,  fi  dans  cette  cir- 
constance 9   les  vainqueurs  ne  s'é- 
toient  crus    obligés    de    rappeîlef 
aux   Ângîois  ,    la    rigueur    qu'ils 
avoient  mife    dans  la   capitulation 
de  Charîes-Town.  Tous  les  détails 
de  la  lettre  du  Comte  de  Rocham- 
beau  au  Roi  fon  Maître  ,   expri- 
moient  ïa  fatisfa&ion  de  ce  Géné- 
ral ,  dans  îe  témoignage  qu'il  ren- 
doit,  &  de  la  bravoure  des  Sol- 
dats françois,  &  de  la  valeur  éclai- 
rée des  Officiers  qui  les  comman- 
doient  fous  fes  ordres.  Elle  mérita 
à  M.  le  Duc  de  Lauzun  un  accueil 
d'autant  plus  flatteur ,  de  la  part 
de  Sa  Majefté  ,  qu'il   étoit  fondé 
fur  les  exploits  brillans  de  cet  Of- 
ficier ,  dont  l'éloge  occupoit  une 
place   diftinguée  dans    la   relation 
du  Général. 
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Le  fucçès  des  alliés  en  Améri- 
que étojt    u,n   acheminement  à  la      l7°lé 
paix,  &  ce  fut  fous  ce  point  de     T"Deuf 

*         f  '  ■      ,       .  .'  r%      en  adtu-n  de 

vue, que  les  opérations  heureuies  grâces      à* 
de  cutte    campagne  flattèrent  fur-  £uccès.    de? 
tout  le  Monarque  rrançois.  Apres  Amérique, 
jen  avoir   retrace   les  événeipens  , 
dans  fa  lettre  à  M*  l'Archevêque 
de    Paris  ,    &    reconnu    combien 
l'habileté  des  Généraux  &   la  va- 
leur   des    Troupes  avoient  rendu 
cette    campagne  glorieufe ,  il  or- 
donna des   Prières  en   aâions   de 
grâces  ,  '&  le   Te  D.eum  fut  chan- 
té dans  rEglifç  Métropolitaine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  Peu  de  jours 
après ,  M.  le  Marquis  de.    Ségur  , 
JVliniftre   de    la   Guerre ,  travailla 
avec  Sa  Majefté  ;  &  il  y  eut  une 
promotion    d'Officiers  -  Généraux    Promotion 
des    Armées    de-    terre  ,    où    les  £?*?c,ers 

.  i      r^  \v  r       Généraux, 

vainqueurs  de  dornwallis  ne  tu- 
rent pas  oubliés;  mais  cette  pro- 
motion ne  devoit  point  être  rendue 
publique  avant  la  fin  de  l'année; 
&  ce  qu'on  fut  alors,  ou  plutôt 
ce  qui  le  débita,  fut  que  le  premier 
grand  Qouvernement  qui  viendroit 
à  vaquer,  étoit  promis  au  Comte 
4e  Rochambeau,  &  qu'en  attea^ 
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dant.,  Sa  Majefté  lui  accordoit  un 
'7  u  traitement  de  vingt  huit  miile  livres 
de  penfion  ;  que  le  régiment  du 
Roi,  Dragons,  alloit  pafler  au  Vi- 
comte de  Noailles ,  par  la  démif- 
fion  du  Marquis  de  la  Fayette  , 
à  qui  la  France  ,  en  le  rappellant 
à  fon  fervice  ,  réfervoit  le  même 
grade  que  celui  dont  il  jouif- 
foit  dans  l'Armée  des  États- 
Unis;  que  le  Chevalier  de  Cha- 
tellux  obtiendrait  un  Gouverne- 
ment ,  en  recompenfe  de  fa  cam- 
pagne d'Amérique  ;  que  M.  de 
Charlus,  fils  du  Marquis  de  Char- 
tries ,  étoît  nommé  Major  -  Géné- 
ral de  la  Gendarmerie ,  &  que  le 
Prince  de  Broglie  devoit  lé  rem- 
placer en  Amérique,  avec  le  grade 
de  Colonel  ;  on  faifoit  partir  , 
avec  le  même  titre,  le  Comte  de 
Ségur,fils  aîné  du  Miniftre  de  la 
Guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c  eft  que  la  plupart  des  Officiers 
françois  fe  difpofoient  à  venir  jouir 
-*  de  leurs  triomphes  au  fein  de  la 
Patrie ,  &  que  leurs  fuccefleurs 
défignés  brû!oient  de  les  rempla- 
cer dans  le  champ  de  la  gloire  , 
où  la   campagne   prochaine  fem- 


DE   LA  DERN.    GUERRE.    167 
bloit  promettre  de  nouvelles  moif-  IJ  l 

fons  de  lauriers.  La  frégate  l'An-  l7blm 
dromaque  venoit  d'amener  à  Breft 
MM.  de  Charlus  ,  de  Laval ,  de 
Damas  &  de  Deux  -  Ponts.  On 
conçoit  avec  quels  tranfports  la 
France  accueillit  ces  jeunes  Hé- 
ros. Ce  dernier  apportoit  quel- 
ques drapeaux  enlevés  à  l'armée 
de  Lord  Cornwallis  ,  &  dont  le 
Congrès  faiioit  hommage  à  Louis 
XVI. 

Les    dépêches    du    Comte    de    Apparition 
GrafFe,  confiées  à  l'Andromaque ,  ie   %&**'& 

,      •  j  1  r>.c\     \  Graves     de» 

etoient  Gâtées  du  27  Octobre  ,  Vanc  u  Cbo- 
jour  auquel  l'Amiral  Graves  avoit  &£«*• 
fait  une  légère  apparition  devant 
la  Chetapeak.  La  flotte  francoife 
alors  occupée  à  rembarquer  fes 
troupes  &  (on  artillerie 3s'embofla, 
&  l'Amiral  anglois  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attaquer  ;  il  fe  tint  à 
l'entrée  de  la  baie  toute  la  jour- 
née du  lendemain ,  &  le  29  il  s'é- 
loigna de  manière  que  le  foir  mê- 
me on  l'avoît  perdu  de  vue.  On 
fut  par  l'Andromaque ,  que  M.  le 
Comte  de  Grafle  alloit  appareiller 
avec  toutes  fes  forces  ,  pour  re- 
tourner aux  Antilles  ;  que  le  Com^ 
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k  te  de  Rochambeau   devoit  hiver- 

.1781.  ner  fans  ja  Virginie ,  &  que  le 
Marquis  de  la  Fayette  fe  propo- 
(oit  -d'aller  rejoindre  le  Général 
Greene  ,  pour  rtfiener  Charles- 
Town  &  même  1  attaquer  ,  s  il 
voyoit  jour  à  quelque  fu-cccs  dans 
cette  tentative. 
Vîaoîre         Le  Général  américain  en  avoît 

^2néral  préparé  le  fuccès  par  l'affaire  du 
8  Septembre,  qui  fut  une  vic- 
toire fignalée  où  les  Américains 
{e  couvrirent  de  gloire.  Ils  n'é- 
toient  que  neuf  cens  hommes  de 
troupes  réglées ,  &  environ  douze 
cens  miliciens.  L'Armée  angloife  ; 
nouvellement  renforcée  par  un  dé- 
tachement de  la  garnifon  de  Char- 
les- Tovn ,  fe  montoit  à  dix-huit 
cens  hommes  de  troupes  européen- 
ne. Ce  fut  à  feize  lieues  de  cette 
capitale  que  fe  livra  la  bataille. 
Les  Anglois  s'étoient  arrêtés  à 
Eutaw's-Springs  (les  Sources-d'Eu- 
taw)3  où  ils  fe  propofoient  d'éta- 
blir un  pofte  fixe.  L'Armée  de 
Greene  étoit  à  fept  milles  du  camp 
ennemi;  elle  fe  mit  en  marche  à 
quatre  heures  du  matin.  Quatre 
bataillons  de  milice  des  deux  Ca- 

rolines 
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rolines  compofoient  fa  ligne  de  ~  7  " 
front,  &  la  féconde  ligne  confil-  I7bl* 
toit  en  trois  petites  brigades  de 
troupes  continentales.  La  Légion 
du  Lieutenant-Colonel  Lée,&  les 
troupes  de  l'Etat  qui  couvroient 
les  deux  flancs  de  V Armée  améri- 
caine ,  rencontrèrent  à  quatre  mil- 
les du  camp ,  un  parti  de  cavale*» 
rie  &  d'infanterie  ennemies  qu'el- 
les chargèrent  avec  la  bayonnette, 
qu'elles  mirent  en  fuite,  &  dont 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats tués  ou  blt-flés.  Les  Améri- 
cains prefsèrent  leur  marche  juf- 
qu'à  deux  milles  ;  le  feu  recom- 
mença ,  &  la  milice  le  foutint  avec 
tant  de  vigueur ,  que  les  poftes 
avancés  de  l'ennemi  furent  obligés 
de  reculer.  Cependant  elle  fe  vit  au 
moment  de  plier  à  fon  tour  ;  mais 
elle  fut  renforcée  par  la  brigade 
de  la  Caroline  feptentrionale  .  dont 
les  Soldats  enrôlés  depuis  un  mois, 
fe  battirent  avec  une  opiniâtreté 
qui  auroit  fait  honneur  aux  meil- 
leures troupes  de  vétérans.  Leur 
feu  étoit  vif  &  bien  dirigé  ; 
l'ennemi  y  répondoit  avec  une 
égale  précifion  &  la  même  intré- 
1  orne  M.  H 
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g       --  pidité.  Dans  ce  moment  de   Pac- 
l7°l*     tion  ?  les   Virginiens  &  les  Mary- 
landois  ,    s'avancent    fous    le   feu 
d'une   canonnade    terrible  «    &  au 
travers  d'une  grêle  de    balles  qui 
pleuvent  de  tous  côtés  ,  ils  bra- 
vent tous  les  obftacles  ;    ce   choc 
violent    fe     termine     par    la    dé- 
route   des    Anglois,    Ils    faifoient 
encore    quelque    réfiftance   fur  la 
gauche  ;  le   Colonel  Washington  , 
qui    commande    le    corps    de   ré- 
ferve  ,  s'y  porte  avec  tant  d'irnpé- 
tuofité  ,    qu'il   n'a  pas  le  tems  de 
rallier   fa     troupe.     Une    divihon 
de  l'Armée,  vaincue,  s'étoit  jetée 
dans  une  maifon  de  brique,  fituée 
près  des  Sources ,  qui  couvroient 
fon  arrière-garde.  Une  autre  trou* 
pe  avoit  pris  pofte  dans  un  jardin 
palifladé  &c  dans  un  bois  impéné* 
trahie.  Le  Colonel  fit  les  derniers 
e  Torts  pour  en    déloger   les  An- 
g'ois  ;   mais  il  eut  fon  cheval  tué 
fj  s  lui,  reçut   deux  blefîurçs .  & 
fit  fait    prifonnier.    On  eflaya.  de 
foxer  la  maifon  avec  quatre    ca- 
riois    de   fix  livres   de    balle;  Se 
to  it  le  fruit  de  cette  tentative  fut 
d'e  (pofer  au  feu  des  Anglois  un 
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grand    nombre    d'Officiers    &    de  ■    '*>!<•''. 
Soldats  ,  employés  au   fervice  de     I7^I« 
ces  pièces.  Le  Général  Greene  ne 
crut  pas  devoir  pouffer   plus  loin 
fon  avantage ,   du  moins  pour   le 
moment.  Il  prévoyoit  que  l'enne- 
mi ne  pourroit  tenir  fes  portes  en- 
core long-tems  ,  &  qu'il  feroit  plus 
avantageux    de  l'attaquer   dans  fa 
retraite,,  que  de   s'opiniâtrer  à  le 
déloger.  L'Armée  continentale  re- 
gagna donc  le  terrein  qu'elle  oc- 
cupoit  dans  la  matinée ,  ne  laiflant 
qu'un  fort  piquet  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  lendemain  le  Général 
Marion  &  le  Colonel  Lée,  furent 
détachés  du  côté  de  Charles-Town 
avec   la   cavalerie  de   la  Légion, 
pour    intercepter  les   renforts  en- 
voyés au  fecours  de  l'ennemi ,  ou 
retarder  fa  marche  ,  s'il  tentoit  de 
fe   retirer  ,    &    donner    ainfi    aux 
troupes   américaines    le    tems    de 
charger  l'arrière-garde  angloife,  & 
de  compléter  fa  défaite.  Les  en- 
nemis fe  retirèrent  dans  la  fcirée 
du   p  ,    laiflant   plus    de    foixante 
&  dix  de  leurs  bleffés  en  arrière, 
&  environ  mille  fufils  qu'ils  avoient 
brifés  ou  cachés  dans  les  Sources 
H2 
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—  d'Eutaw.  L'Armée  de  Greene  fe 
1'7°1'  mit  à  leur  pourfuite  ;  mais  ils 
précipitèrent  leur  marche'  &  ga- 
gnèrent les  environs  de  Charles- 
Town.  Ce  Général  fut  fur  -  tout 
redevable  de  la  vidoire  à  Tufage 
vigoureux  que  les  Virginiens  >  les 
Maivlandois  &  une  partie  de  l'in- 
fanterie ,  avoient  fait  de  la  bayon- 
nette.  Ceux  du  Maryland  n'em- 
ployèrent point  d'autres  armes  ; 
&  ce  fut  avec  un  acharnement 
qu'ils  croyoient  juftifier,  en  criant 
aux  ennemis:  Sonvene^-  \ous  de 
Caml-dcn.  Cependant  la  vidoire  de 
Greene  lui  coûta  cinq  ou  fix  cens 
hommes .,  y  compris  les  blefles  3c 
les  Soldats  qui  s'égarèrent.  La 
perte  des  Anglois  .fut  au  moins  le 
double  de  celle  des  Américains, 
Ceux  -  ci  firent  environ  fix  cens 
prifonniers;  &  toute  l'Armée  bri- 
tannique feroit  tombée  entre  leurs 
mains,  fans  la  maifon  d*e  brique  où 
elle  s'étoit  en  partie  retranchée,  & 
dont  la  force  &  la  pofition  avan- 
tageuse fauvèrent  un  tiers  de  cette 
Armée.  Les  fuites  de  fa  défaite  dans 
les  Provinces  du  Sud,  furent  d'y  ré- 
duire les  Anglois  aux  feules  poffef" 
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fions  de  Charles  Town  &  de  Sa- 
vannah.  Les  défaltres  de  l'ennemi  x7bl- 
dans  ces  Provinces  ,  étoient  en 
grande  partie  l'ouvrage  de  Greene. 
Ses  triomphes  continus  l'avoient 
déjà  mis  en  état  d'effe&uer  des 
échanges  pour  tous  les  prifon;iier$ 
américains  faits  à  Cambden  &  à 
Charles-Town  ,  &  il  lui  erv  reftoifc 
environ  1  joo  ,  contre  lefquels  les 
Anglois  n'avoient  point  d'échange  à 
propofer* 

Les    profpérités  /  foutenues  des  to^^ 
armes  américaines  dans  les  Proviiv  les    troupe 
ces  méridionales,  déterminèrent  le  ^l^^ 
Congres   a    la  rdolutian     a  après  CoDgiès* 
laquelle  le  Préfident  fit    pafler  a<i 
Général  Greene  les   remerciement 
des  Etats  Unis  >  en  reconnoiffance- 
du  zèle ,  de  la  valeur  &  de  la  bon- 
ne  conduite   qu'il   avoit  déployés 
dans  toutes  fes  opérations  militai- 
res. Les  mêmes  témoignages  furent' 
tranfmis    à    tous  les    Officiels   de 
F  Armée  vidorieufe  à  York  To^7n  ; 
&  ce  fut  au  nom  de  cette  augafte 
affemblée  ,    que    le    Commandant 
en  chef  les    félicita  fur   1  heureux: 
événement    de  la   journée   du    19 
Ctâobre..  Tel  fut  le  début  de  Wat- 
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—^ — te  hington  ,  dans  l'expreflion  de  la  rc- 
17%J*     connoiffance  des  Etats,  dont  il  étoit 
Tinterpréte. 

aeFfaPrec^n-  *  ^3S  Preuves  généreufes  que 
noifTance en- »  Sa  Majefté  Très  -Chrétienne  a 
teM  t&  *  données  de  fon  attachement  à  la 
Chrétienne."  »  caufe  de  l'Amérique,  doivent,  en 
33  détrompant  les  efprits  les  plus 
3>  abufés,  les  convaincre  des  confé- 
33  quences  heureufes  &  décifives  de 
»  cette  alliance,  &  infpirer  à  tous 
a>  les  Citoyens  des  Etats-Unis  les 
&  fentimens  d'une  gratitude  inalté- 
33  rable.  Une  flotte  la  plus  nom- 
«  breufe,  la  plus  puiffante  qui  ait 
33  encore  paru  dans  ces  mers  ;  une 
»  Armée  d'un  choix  diftingué  tant 
3>  pour  les  Officiers  que  pour  les 
33  Soldats,  font  des  gages  fignalés 
33  de  TafFeftion  de  notre  augufte 
»  allié  :  c'eft  au  concours  de  ces 
«  forces  puiffantes  ,  qu'eft  dû  le 
33  fuccès  éclatant  que  nous  venons 
33  d'obtenir  *>, 

Le  Général  adrefle  enfuite  fes 
Oificîlnkan.  rernerciemens  aux  Chefs  de  î'Ar- 
çois  &  amé-  mée ,  dontil  nomme  les  principaux. 

ricains.  j,    fe    ^jj^j   en    éjoges   fuf  ^    ,e 

Comte  de  Rochambeau,  dont  les 
confeils   &   l'affiftance   l'ont  puif- 
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famment  fécondé  :  il  le  fupplie  de  — ■ 

faire  paffer  les  témoignages  de  fa  l7°l* 
reconnoiflance  aux  Officiers  des 
corps  réunis  fous  fon  commande- 
ment, &  particulièrement  a  MM.  de 
Viomenil ,  de  Chatelux  ,  de  Saint- 
Simon  &  de  Choifi ,  qui  dans  l'affaire 
d' Yorh  -Town  ont  eu  la  plus  grande 
part  au  fuccès  de  la  caufe  com- 
mune. Il  les  prie  d'offrir  en  fon 
nom  ,  aux  régimens  de  Gâtinois 
&  de  Deux-Ponts ,  les  trois  pièces 
d'artillerie  qu'ils  ont  enlevées  à  la 
pointe  de  Fépée,  lors  de  l'attaque 
de  la  redoute  qui  fut  emportée 
dans  la  nuit  du  14  Octobre.  Le 
Général  américain  paie  enfmte  le 
même  tribut  d'éloge  aux  Majors* 
Généraux  de  fon  Armée  ;&  MM. 
de  la  Fayette  ,  Lincoln  &  Struben 
reçoivent  des  remerciemens  pour  les 
bonnes  difpofitions  qu'ils  ont  faites 
dans  les  tranchées.  Il  rappelle  en- 
fuite  les  talens  &  l'aâivité  que  les 
Colonels  du  Portail' &  Kerveîler, 
ont  développés  d^ans  la  conduite 
des  travaux  confiés  à  leur  dire&ion. 
Enfin  ,  il  aflbcîe  à  fa  gloire  tous  les 
Officiels  &  Soldats  oui  ont  eu 
H4 
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quelque  part  à  la  défaite  de  Lord 


*78l«     Cortwalîis  ;    &    pour  que  la  joie 
publique  foit  générale  parmi    les 
troupes  ,  il  ordonne  qu'on   mette 
en  liberté  tout  Soldat  emprifonné 
pour  des  fautes  excufablçs. 
Que  les  An-      Cette    allig-efle  ,  premier  fruit 
rontunenou-  G  un  triomphe  decihr ,  paila  bientôt 
vdle  ca»upa-  cie  l'Armée  dans  tous  les  ordres  de 
gne*  la  République  américaine,  &  fut 

regardée  comme  un  préfage  heu- 
reux de  la  paix  gîorieufe,  qui  devoît 
cimenter  fon  indépendance.  Tandis 
qu'elle  jouifloit ,  par  anticipation  , 
des  avantages  d'une  révolution  prê- 
te à  le  confomnier  ;  &  que  la  France 
voyoit  dans  un  avenir  prochain  ,.1'a 
grande  portion  de  gloire  qui  devoit 
lui  revenir  de  cet  heureux  dénoue- 
ment, l'Angleterre 'aux  abois  n'a- 
voit  plus  d'efpérance  que  dans  fon 
défefpoir.  La  cataftrophe  tant  de 
fois  annoncée  ,  étoit  déformais  iné- 
vitable même  aux  yeux  defesMi- 
niftres;  mais  la  fierté  britannique  fe 
refufoit  à  cet  aveu ,  &  pour  l'éluder 
encore  une  année,  les  Anglois  fe 
fournirent  à  tous  les  défaftres  d'une 
nouvelle  campagne* 
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Dans  fon   difcours  adreffé   aux 
deux  Chambres  du  Parlement,  Sa     J7^'1;   , 

*/r    •    n  «    t>    «  •  1         *    C  1  Sa  M  a  jette 

Majefte  Britannique  les  informa  t&ivinnniqu^ 
27  Novembre,   des  fâcheux  évé-^foofc      ^ 

1  .  *  7.      .    .        parlement  a 

nemens  de  la  guerre  en  Virginie -,reConckt  te* 
&  des  funeftes  réfultats  de  l'en-  vue*, 
tière  défaite  du  Généra!  Cornwal- 
lis  ;  mais  au  lieu  d'en  conclure  la 
néceffîté  de  la  paix  ,  elle  y  pré- 
para la  nation  à  l'impofition  des  far- 
deaux additionels  ,  qui  dévoient 
l'accabler  lors  des  préparatifs  d'une 
nouvelle  campagne.  Pour  difpofer 
la  Chambre  des  Pairs  à  féconder 
les  intentions  de  Sa  Majefté  ,  & 
leur  faire  adopter  l'efprit  de  ce  dif- 
cours, Lord  Southampton  propofa 
Padrefle  de  remerciement.Cette  mo- 
tion délicate,  dans  la  circonstance 
préfente.,  exigeoit  des  talens  plus, 
qu'ordinaires,  de  la  part  de  l'Ora- 
teur :  voici  l'extrait  de  fa  harangue* 

»  J'ai  l'honneur  de  parler  à  des  Difcoursd* 
»  Pairs  de  la  Grande-Bretagne,  &  Loni  Soa~ 
*>  aucun  de  vous  n  ignore  que.  ta-*  tendant  rs 
abattement  dans  l'infortune  ,  eft :  me^eob^u- 
»  étranger  au  caractère  anglais  ;  que 
*>  dans  toutes  les  périodes  delà  mo- 
*>narchie,  le  courage  britannique 

m 
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-  »  s'eft  élevé  au  -  delïus  des  revers  £ 

J781.  »  telle  eft  du  moins  l'idée  que  nos 
33  pères  en  ont  donnée  à  tous  les 
33  peuples  leurs  contemporains.  L'é- 
exemple  de  nos  pères  doit  nous 
33  apprendre  qu'il  n'eft  de  remèdes 
33  aux  grandes  calamités ,  que  la 
59  vigueur  &  la  perfévérance.  Il 
yo  fut  un  tems  où  la  gloire  delà  Gran- 
33  de-  Bretagne  fut  obfcurcie  par  des 
33  nuages  paffagers  ;  mais  elle  en 
»  fortitplus  refpiendiflante  y  &  bien- 
33  tôt  on  la  vit  briller  d'un  nouveau 
33  luitre.  Je  ne  me  le  diflîrnule  pas, 
33  Mylords  ;  nos  derniers  revers  dans 
»  la  Chéfapeak  font  un  coup  terri-' 
33  ble  pour  l'Angleterre  ;  mais  nous 
»  trouvons  une  forte  de  confolation 
33  dans  la  conduite  irréprochable 
33  de  Lord  Cornwallis.  On  doitfur- 
33  tout  applaudir  à  l'humanité  qui 
33  lui  fit  attacher  aflez  de  prix  à  la 
33  confervation  des  braves  Sujets  de 
33  Sa  Majefté,  pour  facrifier  à  cette 
39  confédération  lepreftige  d'un  peu 
33  de  gloire  que  lui  promettoit  une 
«  réfiftance  d'ailleurs  inutile.  Lord 
»  Cornwallis  ne  fut  pas  moins  grand 
33  dans  fa  défaite,  qu'il  Tavoit  été 


DE    LA  DERN.    GïJEKRÉ.       l^Ç 

33  dans  fes  vidoires.  Ce   n'eft  pas  i  ^aëâB*1*" 
»  je  le  répète,  que  l'événement  ne      t7<»1» 
»  (bit  en  lui-même  infiniment  trifte; 
33  mais   gardons  -  nous ,  Mylords  3 
33  dans  cette  circonftance  critique* 
33  de  laifler  échapper  des  mouve- 
h  mens  indignes  de  notre  caraâère* 
»  Songez ,  Mylords ,  que  tout  l'Em- 
33  pire  britannique  a  lesyeux  fixés  fur 
«  vous  ,   &  qu'il  réglera  fa  conte- 
33  nance  fur  la  vôtre  ;  fongez  que 
33  l'Europe  entière ,  que  les  deux 
33  Mondes   vous    obfervent  ,    que 
35  Ton  jugera  partout  di;  la  lituation 
33  de  l'Angleterre  ,  par  l'impreffion 
33  qu'aura  faite  fur  vous   l'événe- 
33  ment  fâcheux  qui  vient  de  vous 
33  être    communiqué   du   haut    du 
33  trône.  Un  grand  peuple  qui  pa- 
*  roîtroit  confterné  à  la    face  de 
33  l'Univers  ,  perdroit  aux  yeux  de 
>3  (qs  ennemis  la  grandeur ,  qui  lui 
»  refte  ;  &  la  préfomption  que  leur 
33  infpireroit   un  fpedacle   fi   nou- 
3>  veau ,   leur  tiendroit  lieu    peut- 
3>  être   de  la  fupériorité  qu'ils  ré- 
33  clament  &  que  nous  leur  œn- 
»  teftons.  Combien  d'autres  objets 
33  qui  concourent  d'ailleurs  à  caîmer 
»  en  nous  le  fermaient  de  ce  revers 
H6 
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»  local  !   Quoi   de   plus  trille  que 
17  !■     »  la  fituatien  où  fe  trouvoient  nos 
90  affaires   de  l'Inde   à  la  fin  de  la 
m  dernière  feflîon  !    Quoi  de  plus 
*>  confoîant  que  notre  fituation  ac- 
»  tuelle  dans  cette  partie  du  mon- 
33  de  !   La  même    révolution  peut 
3*  s'opérer  en  Amérique.  Peut-être , 
*>  Mylords  ,    qu'envifageant    diffé- 
5>  remment  les   chofes  ,   quelqu'un 
»>  de  vous  propofera  d'y  renoncer  à 
33  la  guerre  ;  mais  les  motifs  qui  vous 
33  ont  fait  rejeter  cette  propofiticif, 
33  ne    font   pas  moins  puiflans  au- 
33  jourd'hui  qu'ils  ne  l'étoient  au- 
autrefois;  plus  les  liens  fe    confo- 
33  lideroient  entre  la  France  &  l'A- 
33  mérique  ,    plus  la   confédération 
33  qui    les    unit   deviendroit    allar- 
>3  mante  pour  la  Grande-Bretagne, 
o>  Voudriez-  vous  abandonner ,  à  la 
33  merci   de    cette    confédération  , 
s*  votre  commerce,  votre  marine  , 
33  tranchons  le  mot ,  l'exiftence  po- 
33  litique  de  l'Angleterre?  Il  n'eft 
33  plus  tems  de  fe  le  dlffîmuler  ;  îa 
35  perte  ,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
33  me  ,  l'indépendance  de  rAméri- 
"35  que  ,   entraîneroit  rapidement  îa 
33  perte  de  la  Jamaïque  &  de  nos 
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*3  autres  ifles,  dans  les  Indes  occi-:gg!!5   "' J  ' 
33  dentales  il.  L^aw 

Lord  Walfingham ,  chargé  de  fe-  fingham  fé- 
conder la  motion  de  Lord  Sout-c.ondefam<^ 
hampton  ,  s'étendit  beaucoup  plus 
que  ce  dernier  ,  fur  la  néceilîté  de 
pouffer  vigoureufement  la  guerre 
d'Amérique  ;  &  voici  dans  quels 
termes  il  développa  cette  grande 
queftion. 

»  S:il  étoit  poflîbre  que  Te  Parte-  Jf^*** 
>3  ment  refusât  d'adopter  Tefprit  de 
»  ce  difcours  (de  Sa  Majefté  )', 
>5  que  réfulteroit  il ,  Mylords?  I/irt*. 
53  dépendance  immédiate  de  rÂmé1- 
33  rique.Queréfbîteroit-ilde  cette  in- 
33  dépendance?  Que  les  Américains, 
33  croyant  en  être  redevables  à  la 
33  nation  Françoife  ,  contraéteroierit 
«  avec  elle  des  engagement  folem* 
3>  nels ,  & ,  dans  la  chaleur  de  la  re~- 
33  connoiflance ,  ftipulerôient  que 
33  pour  le  débit  des  produdions  dé 
»  l'Amérique,  la  France  aurcit  tou- 
33  jours  la  préférence;  en  forte  que 
3^  les  produdions  du  fol  américain 
»  ne  nous  viendroient  que  par  !è 
35  canal  de  l'a  France.  Qu'arrive* 
33  roi t- il  delà?  La  chofe  dû  mon- 
33  de  la  plus  naturelle  :  la  France 
»  ayant  à  fa  difpolition  toutes  ht 
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33  productions  néceflaires  à  Ten- 
7°1'  3>tretien  de  notre  marine,  ne 
33  manquerôit  pas  d'anéantir  notre 
33  exiftence  navale.  Dans  les  cir- 
3o  confiances  préfentes ,  faire  la  paix 
33  avec  les  Américains  ,  ceft  renon- 
ça cer  à  notre  exiftence  politique, 
X3*  c'eft  compromettre  même  notre 
oj  exiftence  phyfique.  Car  enfin , 
»  l'Amérique  une  fois  perdue,  les 
33  iffes  des  Indes  occidentales  nous 
33  échappent  néceflairement  ;  &  fi 
m  nous  perdons  encore  cette  fé- 
33  conde  fource  de  nos  richefles , 
»  je  ne  vois  pour  la  nation  ,  que 
»  Tindigence  qui  touche  de  fi  près 
33  à  Tanéantiflèment  des  individus 
33  qui  la  compofent.  Si  nous  por- 
33  tons  les  yeux  fur  nos  acquisitions 
33  territoriales  dans  l'Inde  ,  je  vois 
33  qu'en  renonçant  à  la  guerre  d'A- 
>3  mérique ,  ces  pofleflîons  devien- 
w  nent  plus  que  précaires,  Crai- 
>3  gnons  que  graduellement  dépouiî- 
«  lés,  de  tout  ce  qui  conftituoit  la 
33  grandeur  de  cette  nation  florif- 
33  fante  ,  une  faufle  démarche  ne 
33-nous  conduife  au  fond  de  Faby- 
33  me  qui  engloutit  autrefois  les  na- 
33  tions  imprudentes  que  nous  pre- 
33  nons  encore  pour  modèles  ^  imi- 


DE  LA  SERN,  GUERRE.  183 
55  tons-les  en  tout ,  excepté  dans  : 

53  les  fautes  qui  les  ont  fart  difpa-     l7°l* 
53  roïtre  de  la  furface  de  la  terre  *>. 

»  J'en  conviendrai  corrige  le 
53  noble  Lord  dont  j'ai  l'honneur 
53  de  féconder  la  motion  ;  ç'eft  un 
33  coup  affreux  que  celui  qui  nous 
33  prive  à  la  fois  d'un  excellent  Gé- 
53  néral ,  d'excellens  Officiers  ,  de 
33  fept  mille  hommes  d'exceller^ 
33  tes  troupes  ;  ce  coup  renverfe 
«  toutes  les  mefures  qu'on  avoit 
33  prifes  pour  étouffer  la  rébellion. 
35  Je  conviendrai  de  même  que  fa- 
33  maiscombinaifon  aufli  formidable 
33  ne  s'eft  formée  contre  Fexiftence 
33  politique  de  la  Grande  Bretagne  ; 
33  mais  plus  cette  confédération  efë 
33  redoutable  ,  plus  cette  Chambre 
35  &  l'Empire  en  général  doivent 
33  redoubler  d'efforts  pour  décon- 
33  certerle  complot  connu  desPuif- 
53  fances  alliées.  Je  dis  le  complot 
53  connu  9  parce  qu'on  n'ignore  pas 
33  les  vues  particulières  de  chacun 
33  des  membres  de  la  confcdéra- 
33  tion.  La  France  y  joue  le  pre- 
3>  mier  rôle  ;  l'ambition  la  plus  illi- 
33  mitée  fut  toujours  le  caradère 
53  didin&if  de  cette  nation.  Elle  a 
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g™  3>  cru  le  moment  favorable  pour 
33  fatisfaire  fa  paffion  dominante  ; 
r>  prouvons-lui  qu'elle  s'eft  abufée. 
*>  L'autre  branche  de  la  Maifon  de 
*>  Bourbon  n'eft  guère  moins  am~ 
33  bitieufe  ;  elle  s'eft  flattée  de  re- 
33  couvrer  la  Jamaïque  &  Gibral- 
33  tar  ;  il  n'en  falioit  pas  davantage 
y>  pour  l'embarquer  dans  la  que- 
33  relie  ;  détrompons  de  même  cette 
>3  Puiflance.  Quant  auxHoilandois; 
^  la  France  a  fait  luire  de  l'or  à 
33  leurs  yeux,  ils  ont  été  éblouis. 
33  D'ailleurs  ils  ont  embraffé  la  plus 
33  étrange  des  chimères  ;  ils  fe  font 
33  perfuadés  que  leur  commerce  s'en* 
33  richiroit  de  nos  pertes,  qu'ils  de* 
33  viendroient ,  à  la  place  des  An- 
33  glois  5  le  premier  peuple  mar- 
33  chand  de  l'Univers.-  Cette  confi- 
33  dération-  fordide  leur  a  fait  violer 
33  les  engagemens  faerés  qui  les  at- 
3b  tachoient  à  notre  fortune  ;  ik  ont 
33  grofli  le  nombre  de  nos  enne- 
33  mis,  en  adoptant  leurs  principes 3 
33  &  l'ambitieux  projet ,  finon  d'a- 
33  néanir,  au  moins  d'affoibîir  no~ 
33  tre  importance  politique,  &  d'é- 
£>  clinfer  cette  fplendeur  qui  depuis 
3o  fi  long  tems  ©imfquois  leurs  *€** 
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égards.  Ce  projet  étant  connu  ,  — - 
»  fouffrirons  nous  j  Mylords",  qu'il  l7°î*' 
33  (bit  mis  à  exécutions  Adoptons \ 
33  fans  balancer,  Tefprit  que  retpire 
33  le  difcours  qui  vient  d'être  prd- 
33  nonce  fur  le  trône  ;  confacrons 
»:>  nos  fentimens  patriotiques ,  en  les 
33  consignant  dans  une  adrefîe  ref- 
33  peâueufe  ,  conçue  dans  les  ter- 
33  mes  que  Sa  Majefté  daigne  em- 
33  ployer  elle-même  pour  raffurer 
»  fon  Parlement  &  fon  Peuple  !  A 
33  quoi  nous  meneroït  une  conduite 
33  différente?  Irons  nous  à  la  face 
3>  de  nos  ennemis  prendre  des  ré* 
33  foliations  timides,  qui  non  feule-- 
33  ment  decéleroient  de  la  foiblefle*. 
33  mais  encore  de  rimpuifTar.ee  ?Eh  L 
33  pourquoi  nous  livrer  à  l'abatte- 
33  ment?  Notre  fituation  eft  -  elle 
33  donc  fi  défefpérée?  Nos  yeux, 
33  il  eft  vrai ,  ne  peuvent  s'arrêter 
33  qu'avec  douleur  furlaChéfapealc  ; 
>3  mais  portons -les  fur  l'Inde  5  & 
>3  contemplons  avec  fatisfaction  la 
33  face  riante  que  nos  affaires  vien- 
33  aent  de  prendre  dans  cette  con~ 
>3  trée.  Les  conquêtes  paffagères 
33  d'Ayder-Aly  ,  jettoient  la  conf- 
a?  ternation  dans  les  établiffemens 


l86  HlSTOI  RE 

l  ^  angloîs  ;  qu'arrive~t-il  ?  Sir  Eyre-* 

*7oi*  55  Coote  entre  en  campagne,  & 
55  l'on  voit  Ayder  difparoître  ;  il 
5d  abandonne  fes  conquêtes  avec 
35  plus  de  précipitation  qu'il  ne  les 
,35  a  faites  ;  il  ne  refte  de  lui  dans  les 
>5  contrées  qu'il  a  parcourues ,  que 
35  les  vertiges  de  fes  dévaluations 
33  (i).  Mais  quelque  difficile  que 
33  puifTe  être  d'ailleurs  notre  polî- 
3>  tion;  plus  elle  eft  critique ,  plus 
33  j'y  vois  la  néceffité  de  concourir 
*>  unanimement  au  développement 
3>  de  nos  refïburces ,  de  notre-éner> 
33  gie,& ,  j'ofe  dire  encore ,  de  toute 
35  notre  grandeur  **i 
Amende*  On  vient  de  voir  que  Tadreffe 
mentpropofé  de  remerciement  étoit  en  bonnes 

12ffî^«^l^W  le  Duc  de  Richmond 
ment.  &  le  Comte  de  Shelburne  s'étoient 

chargés  des  propofitions  d'amen- 
dement 5  &  il  fuffit  de  les  nommer  , 
pour  faire  connoître  à  quelle  forte 
partie  les  Lords  Southampton  & 
Walfingham  avoient  affaire,  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'amendement  pro- 

(i)  On  verra  tout-à-l'heure  combien 
eft  exagéré  ce  tableau  de  la  nouvelle  fi- 
tuation  des  Angiois  dans  l'Inde» 
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pofé  par  le  Comte  de   Shelburne 

étoit  conçu  en  ces  termes.  \  l* 

»  Et  nous  nous  appliquerons, 
>j  fans  délai,  avec  des  cœurs  unis  , 
33  à  propofer,  digérer  &  mettre  aux 
*>  pieds  de  Sa  Majefté,  des  confeils 
'a  faits  pour  exciter  les  efforts,  diri- 
53  ger  les  armes,  &  capter  la  con- 
»>  fiance  de  tous  ks  fujets". 

Comme   le  fécond   paragraphe 
de    Padrefle ,  portoit  que  l'ambi- 
tion des  Puiflances  ennemies  ,  pro- 
longeoit   la    guerre    qu'elle   avoit 
occafionnée ,  le  Duc  de  Richmond ,     te  Duc  de 
releva  cette  aflertion ,  en  difant ,  Richmond 
que  ce   n'e'toit  point  à  Pambition  ^Lifi 
des  ennemis  qu'il  falloit  s'en  pren-de  tous  ie$ 
dre  de  tous  ces  malheurs,  mais  ljSS£* 
.  l'incapacité  des  Miniftves  qui  feuls 
avoient  comblé  la  mefure  des  ca- 
lamités de  la  patrie.  »  Nous  de- 
»  vons,  ajouta- 1-  il,  la  trifte  &  hon- 
33  teufe  fituation  de  nos  affaires  à  ce 
33  fyftême  non  moins  infenfé  que  bar- 
33  bare,  qui ,  dès  l'aurore  du  règne 
33  de  Sa  Majefté,  établit  une  dif- 
33  tinâion   odieufe  entre   un  fujet 
33  du  Roi  &  un  ami  du  Roi ,  com- 
3>  me  s'il  étoit  impoffible  d'improu* 
«  ver   les   mefures  du  Gouverne- 
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b=-'=lïï!  »  ment ,  fans  être  perfonnellemenî 
*7%u  35  l'ennemi  de  Georges  III.  La  pro  - 
*>  podtion  du  noble  Comte  me  pa- 
33  roît  mériter  les  applaudiflemens 
33  de  la  Chambre  ;.  rien  n'eft  plus 
33  vrai  ,  Mylords,  votre  premier 
33  devoir  eft  de  défendre  les  droits 
>3  du  peuple ,  &  de  fuggérer  des  avis 
»fa!utalrts  à  ta  couronne  ;  mais 
33  le  premier  avis  à  donner,  le  feul 
»qui  puiffe  rendre  les  autres  falu- 
33taîres>  c'eft  de  rétablir  la<  eonf- 
33  titutiorr  dans  h  pureté  de  fes  prin* 
3>.  cipes  ,  &  de  faire  en  forte  que  la 
33  peuple  foit  véritablement  repré- 
33  fente  dans  la  Chambre  de  Con% 
33munes;  ce  que  vous  favez  n'être 
33  pas  l  du  moins  dans  la  propor- 
»  tion  d'un  fur  fept,.  fuivant  l'ef- 
33  prit  de  la  conftitution  ,  qui  en- 
33  tend  que  le  peuple  foit  ainfi  re- 
33  préfenté.  Si  vous  pouvez  ré- 
33  former  cet  abus  ,  on  peut  encore 
»  efpérer  de  voir  cette  nation  re- 
»  couvrer  une  partie  de  fa  gran- 
33  deur  ?>. 
tamiionré  Le  noble  Duc  finit  par  féconder 
pour  l'adret  dans  'es  forrnes3  lamotion  du  Comte 
fe. Vaine  pro-  de  Shelburne  ,  &  les   débats  s'en- 

l^oftLdcS ërdè^nt    entre    les   deux    partis; 
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mais  une  majorité  coniidérabie  se-  -■ 

toit  déclarée  pour  r.adrtife  ,  &  I7^1* 
une  vaine  proteftation  fut  toute  la 
reflource  des  oppofans.  Et  qu'au- 
roient-ils  ajouté  à  la  force  des  ob- 
jections de  Shelburne  ;  contre  cette 
adrefle  anti  -  patriotique  !  Son  dif- 
cours  raiTembloit  tout  ce  qu'un 
Citoyen  Homme  -  d'Etat  ,  peut 
imaginer  de  raifons  pour  détour- 
ner fa  patrie  de  l'abyme  où  des 
guides  aveugles  &  pervers ,  fem- 
bloieat  vouloir  la  précipiter.  Com- 
me ce  difcours  a  d'ailleurs  le  mérite 
de  préfenter  un  état  bien  rappro- 
ché des  frais  énormes  de  la  guerre 
britannique  depuis  le  commence* 
ment  des  hoftilités,  le  Ledeur  nous 
(aura  gré  fans  doute  de  mettre  fous 
fcs  yeux  ce  tableau  progreflif  de  la 
ruine  des  Anglois  9  jufqu'à  cette 
époque. 

33  Je  conçois,  dit  Lord  Sheîbur-  -P*?0***1 

Tt  .  .  Shelburnefur 

«ne,  comment  un  r  rince,  jeune  janécflkédc 
$»  encore,  dont  la  fenfîbilité  éeale  renoncer  à  la 

i  J  t>  *     '  guerre  d'A* 

«  le  courage  ,  dont  i  ame  genereu-  ^éricjue. 
33  fe ,  élevée  ,  ouverte  aux  fenti- 
3?  mens  de  l'honneur  &  à  ceux  de 
3?  la   commifératioo  ,   plus   touché 
*?  peut-être  des  calamités  de  foa 
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h  «  peuple ,  que  de  fes  infortunes  per- 

1701.     î3  fonnelies  ;    comment    un    grand 

aiçdiicQurj.  3>  Monarque  qui  s  eft  vu  naguère  le 
33  premier  du  monde  ,  voyant  l'édi- 
33  fice  de  (es  profpérités  &  de  fa 
33  gloire  s'écrouler  avec  une  rapi- 
33  dite,  dont  notre  hiftoire  n'offre 
33  point  d'exemple;  je  conçois, 
33  dis  -  je  ,  comment  un  Prince  , 
33  dans  toutes  ces  circonftances  , 
33  peut  dérober  à  Fceil  de  fes  Su- 
33  jets ,  fous  le  voile  du  fourire , 
33  les  angoiffes  de  fon  ame  ;  &  dans 
33  le  moment  où  fon  peuple  par- 
33  tage  les  calamités  qui  s'accumu- 
33  lent  autour  du  trône  ,  il  daigne  , 
3>  pour  ainfi  dire  ,  le  confoler  ,  en 
33  lui  donnant  la  férénité  de  fon 
33  front  pour  exemple  de  la  con- 
33  tenance  qu'il  lui  confeille ,  &  des 
33  fentimens  à  l'adoption  defquels 
33  il  l'invite.  Mais  comme  il  eft  de 
33  notorité  univerfelle  que  les  dif- 
33  cours  prononcés  fur  le  trône , 
3j  font  les  difeours  des  Minittres  ; 
33  ce  qui  paroîtroit  intéreflant  dans 
33  la  bouché  du  Prince ,  eft  au 
33  moins  déplacé  dans  la  leur.  Ils  ont 
33  profité  de  la  connoiflance  qu'ils 
33  avoient  des  fentimens  intimes  de 
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*>  Sa  Majefté  ,   pour  fabriquer  un * 

s>  difcoursqui  flattât  ces  fentimcns,  „  l7$l*  A 

Ei     x     .,  ,  f    «     ^   Suit,  du  ;ae* 

n  cela  ,  ils  ont   mai   contulte  medUcour$t 

33  Thiftoire  ,  qui  auroit  pu  leur  ap- 
l>  prendre  que  dans  tous  les  tems 
*>  &  dans  tous  les  pays,  le  Carac- 
as tère  d'un  mauvais  Miniftre  fut  de 
53  ne  favoir  pas  réfifter  à  l'influence 
33  que  fuppofe,  dans  les  Confeils, 
35  la  connoiflance  des  (entimens  du 
33  Maître.  D'ailleurs  ,  à  quoi  tend  ce 
%  difcours?  Quelle  en  eft  la  teneur? 
33  En  nous  annonçant  la  réfolution 
33  prife  de  continuer  la  guerre ,  on 
33  nous  promet  la  continuation  ,  le 
33  complément  de  nos  infortunes  1 
33  Quel  eft  l'objet  de  l'adrefie  à  la- 
33  quelle  on  nouspropofe  de  foufcri* 
33  re?  d'obtenir  notre  aflentiment, 
»  de  nous  engager  à  confacrer  par 
3>  notre    approbation    folemnelle  , 
33  une  réfolution  qui  doit  combler 
33  la  mefure  de  nos  calamités.  On  a 
33  pris  foin,  il  eft  vrai ,  de  nous  prç- 
33fenter  une  efpèce  de  compensa- 
33  tion  pour  lés  revers ,  dont  on  ne 
33  pouvoit  éluder  Taveu;  on  nous  a 
33  parlé  de  la  face  riante  que  pre- 
33  noient   nos  affaires  dans  1  Inde. 
33  J'avouerai  que  je  ne  comprends 
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»  '  »  pas  ce  que  l'Inde  offre  d'afTez  fa- 

i?8'-     ^  tisfaifant  pour  balancer  le  moins 

»«<iiicouts  ^  ^u  monde  les  pertes  reelies  que 
33  nous  elfuyons  par -tout  ailleurs, 
33  En  fuppofantque  nos  armes  aient 
s?  eu  quelque  fuccès  fous  la  con- 
93  Cuite  de  Sir  Eyœ  -  Coote  ,  je 
93  puis  déclarer  ici  qu'un  ti  es— 
93  grand  nombre  d'années  ne  fùf- 
33  fira  pas  pour  réparer  ce  que  Fir- 
93  ruption  d'Ayder  -  A!y  -  Khan  9 
j>  a  caulé  de  ravages  dans  le  Car- 
33  nate.  On  nous  parle  auffi  pom- 
3>peufement  du  Bengale,  &  des 
93  reffouices  immenfes  dont  eft  pour 
33  nous  cette  Province.  D'après  ces 
33  notions,  on  feroit  tenté  de  croi- 
33  re  que  le  tréfor  du  Bengale  eft 
33 rempli,  quelque  vafte  qu'il  puiffe 
u  être;  &  le  fait  eft  qu'il  n'y  a  pas 
33  un  shelling  dans  ce  tréfor.  Bien 
33  loin  que  l'Inde  en  général  foit 
33  pour  nous  une  mine  d'or  ,  une 
35  fource  inépuifafcle  de  richefles, 
35  comme  on  voudroit  nous  le  per- 
33-fuader  ,  les  revenus  même  que 
33  nous  fommes  cenfés  y  tirer  de 
33  nos  poffeflîons  territoriales  ,  font 
33  pour  nous  une  charge  d'un  poids 
33  infupportable  :  tout  y  eft  entre- 
tenu 
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>3tenu  aux  frais  de  la  Grande-Bre- = 
astable;  Gouvernement  ,  Etablif        /     * 

r  °  •  «•      •        0        •    ..«        •  >        Suite  du  me- 

^  iement  militaire  &  civil  ?  rien  n  y  me  diicour*. 

33  exifteroit  ,  fi  ie  tréfor  de   notre 

33  Ifle  n'avoit  plus  de  reflources  que 

33  celui  du  Bengale  ;  ainfi  je  ne  vois 

33  pas   que  l'Inde    offre   de  grands 

33  adouciflemens    aux    revers    que 

33  nous  déplorons   ailleurs.  Eh  !  de 

33  quel  côté  pouvons-nous  attendre 

33  des  adouciflemens? 

33  II  y  a  treize  ans  que  nous 
33  fommes  engagés  dans  cette  dé- 
33  plorable  guerre  3  qui  vient  de 
33  nous  enlever  pour  la  féconde  fois 
33  une  armée  entière  :  je  dis  treize 
33  ans  ;  car  je  me  fouviens  qu'en 
33 1768 ,  on  délibéra  fur  la  propo- 
33  fition  de  faire  pafler  deux  Regi- 
35  mens  au  Général  Gade.  Mon 
3>  avis  fut  qu'on  les  envoyât ,  en 
33  laifTant  à  la  difcrétion  du  Géné- 
33  rai  d'en  faire  ufage  s'il  le  jugeoit 
33  néceflaire ,  ou  de  les  renvoyer  , 
33  s'il  pouvoit  fe  pafler  de  leur  fer- 
33  vice.  L'opinion  de  mes  Collègues 
33  étoit  que  dans  tous  les  cas  il  fal- 
33  loit  retenir  les  Régimens  en  Ame- 
33  rique  ;  le  nombre  l'emporta ,  & 
33 je  prédis  alors  tous  les  événe^ 
Tome  UL  I 
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■  r.T      «mens  funeftes  qui  ont  refaite    de 
1701.  ,v      *■     r 

0  .    _,     .53  cette  première  meiure.  .hn  177  c, 

Suite  du  me-  _  .  r  .  o 

«ie  diicours.  »  1  affaire  de  Lexmgton  &  de  liun- 
^kerVHill  ,  fut  le  fignal  du  car- 
33  nage  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  fept 
33  ans  que  les  malheureux  fujets  de 
33  cet  empire  divifé,  n'ont  cefle  de 
33  s'entr'égorger.  Quel  fruit  a-t- on 
33  recueilli  de  l'effufion  de  tant  de 
33  fang ,  de  la  profufîon  de  tant  de 
33  tréibrs  ?  Qu'a-t-on  gagné  à  tout 
33  cela?  Rien  !  Nos  pertes  font  îm- 
33  mentes  ,  &  notre  fituation  eft  plus 
33  critique  aujourd'hui  qu'elle  ne 
33  rétoit  au  commencement  de  la 
33  guerre.  De  quatre  -  vingt  mille 
33  hommes  tranfportés  fucceffive- 
33  ment  en  Amérique,  un  feul  n'en 
33  eft  pas  revenu  ;  &  pour  prix  de 
33  cent  millions  fterling  ,  follement 
32>  prodigués  dans  l'exécution  de 
33  plans  mal  dirigés  ,  fans  liaifon 
33  &  fans  objet ,  il  ne  nous  refte 
33  pas  même  l'efpérance  de  voir  la 
33  dette  nationale  fe  borner  au  point 
33  qui  touche  immédiatement  à  la 
33  banqueroute  forcée.  Dès  1775S 
33  on  vota  pour  ce  malheureux  fer- 
33  vice  ,  deux  millions  fterling. 
33  Quel  bien  réfulta-t-il  pour  la 
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1  Grande-Bretagne  de  l'emploi  de  ■■ 

|i  cette  fomme  ?  Un  bien  de  compa-     I7^1* 
33  raifon  !  On  fut  moins  malheureux  Suhedumê- 

•  v  t  t  ,       me  ducoucie 

**  cette  première  année  que  les  années 
p  fuivantes  ;  parce    que  Ton  paya 
33  moins ,  on  fut  moins  écrafé.  En 
33 177e  ,  cinq  millions  furent  votés; 
>j  qu'y  gagnâtes- vous  ?  Vos  affaires 
99  prirent    en    Amérique    une  face 
33  plus    défavorable  ,    plus     allar- 
33  mante  que    Tannée    précédente. 
33  L'année    d'après  ,  même  fomme 
33  de  cinq  millions,  même  emploi, 
33  même  fruit  ;  vous  obfervâtes  que 
*>  vos    fuccès  faifoient  un    progrès 
33  régulier  dans  l'ordre  rétrograde. 
33  En  1778,  le  fardeau  fut  doublé 
33  tout  -  à  -  coup  ;  il  ne  fallut  pas 
33  moins    de   dix   millions    fterling. 
33  Pour  cette  fois,  vous  eûtes  quel  • 
33  que  chofe  pour  votre  argent  ;  vous 
33  vîtes  arriver  la  capitulation    de 
33  Saratoga.    L'année   fuivante  ,  il 
33  falloit  deux  millions  de  plus  pour 
33  mettre  un  terme    à   la   guerre  ; 
33  vous  en  votâtes  douze.  La  Fran- 
33  ce  récompenfa  vos  largeffes  en 
33  vous  déclarant  la  guerre  ;  &  vous 
33  perdîtes  quelques  -  unes   de  vos 
»3  Ifles  des  Indes  occidentales.  En 

I  2 
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»  1780  ,   encore    douze    millions. 
l761'      33  L'Efpagne  failit  ce  moment  pour 
suite  du  mé-  fournir    l'occafïon    de    les 

me  diicours.  f    .    ,       . 

35  employer  ,  &  le  joignit  a  la  Fran- 
33  ce.  L'année  d'après ,  même  fom- 
»  me  de  douze  millions*  Cette  an-  \ 
«  née  fut  marquée  par  la  perte  du 
33  feul  allié   naturel  que  vous  euf- 
33  fiez,  par  celle  de  Tabago,  &  ré- 
33cemment   enfin    par  la  captivité 
33  d'une  brave  armée,  &  defon  brave 
33  Général.  Comme  l'armée  de  Sa- 
33  ratoga  ,  elle  a  été  facrifiée  à  i'im- 
33  péritie,,  aux  projets  vagues  &  mal 
35  concertés  de  Padminiftration  ac- 
33  tuelle.  Les  mêmes  fautes  ,  le  mê- 
33  me  défaut   de    combinaifon  ,   de 
33  liaifon  &  d'enfemble  dans  les  vues., 
33,ont  occafionné  la  câtaftrophe  du 
33  Général   Burgoyne    &  celle   du 
33  Comte  de  Cornwallis.  Jamais  l'ad- 
33  miniftration  n'a  eu  fous  les  yeux 
>3  un  plan  régulière  général  ;  jamais 
*>  fes  vues   n'ont  pu  s'étendre  au- 
33  delà  des  détails  d'une  expédition 
33  particulière.   Faute    de   pouvoir 
33  embraffer  un  grand  plan  ,  on  dif- 
33  perfa  les  troupes  qui ,  raflemblées, 
33  aut  oient  formé  un  corps  d'armée 
53  formidable ,  au  progrès  duquel 
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33  les  Américains  n'avoient  point  de  * ■■  ■     — -J 
3>  forces  égales  à  oppofer.   Quelle      l7°\* 
*>  a  été  la   diftribution  des  troupes  Suite  du  mé- 

r       me  diicours* 

33  pendant  tout  le  cours  de  la  cam- 
»  pagne  ?  À  New  -  York  treize 
»  mille  hommes,  nombre  à  peine 
»  fuififant  pour  la  défenfe  de  la 
s?  place ,  &  pour  la  sûreté  de  cette 
33  divifion  principale  de  l'armée; 
s?  cinq  mille  à  Charles-Town  dans 
33  une  fituation  fi  reflerrée ,  &  telle- 
33mentcirconfcrits  ,  qu'aucun  Offr- 
33  cier  n'ofoit  s'éloigner  à  un  mille 
33  de  l'enceinte.  Lord  Cornwallis 
33  en  avoit  fept  mille  en  Virginie  ; 
>3  mais  difpofés  de  manière  qu'ils 
33  n'avoientpu  faire  corps,  jufqu'au 
33  moment  où  l'ennemi  les  força  de 
33  fe  réunir  pour  capituler, 

33  Si  de  l'Amérique  où  nos  défaf- 
33  très  fe  font  accumulés  par  l'im- 
33  péritie  de  l'adminiflration  ,  nous 
33  portons  les  yeux  fur  les  Indes 
33  occidentales,  nous  y  verrons  en- 
33  core  des  défaftres  toujours  occa- 
33  fionnés  par  des  fautes.  La  plus 
«  grave  de  toutes,  eft  l'habitude  où 
33  nous  fommes  de  ne  jamais  de- 
33  vancer  les  François  ,  &  de  les 
»  fuivre  par-tout  ;  ainfi  nous   arrr- 

1  i 
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"  n  vons  toujours    trop  tard  ;   &  fi 

_  7  .  "  ,  «  nous  perfiftons  dans    cette   Con- 
duite du  me»         ,    .       r  . 

me  diicours."  duite  ,  prenons  -  y  garde  ,  My- 
33  lords  3  nous  trouverons  par-tout 
33  une  Chéfapeak.  Nous  la  trouve- 
»  rons  à  la  Barbade  ,  nous  la  trou- 
33  verons  à  la  Jamaïque  ,  devant 
33  chacune  de  nos  Ifles  ,  devant 
33  Plymouth  ,  &  jufques  dans  la 
33  Tamife. 

33  Je  n'ai  encore  taxé  Padminif- 
33  tration  que  d'incapacité  ;  mais  ne 
33  pourroit-on  pas  l'accufer  de  bri- 
33  gandage  &  de  perfidie  ?  Sa  con- 
33  duite  à  l'égard  de  la  Hollande 
33  ne  juftifieroit-elle  pas  ce  repro- 
33che?  N'y  a-t-il  pas  une  mau- 
33  vaife  foi  marquée  dans  Paffe&a- 
33  tion  avec  laquelle  on  a  déguifé 
33  aux  Etats-Généraux  des  reflenti-- 
35  mens  prétendus  qui  n'ont  écla- 
33  té  qu'au  moment  d'une  furprife 
3?  aufli  honteufe  qu'inutile.  Il  me 
33  femble  que  fi  je  prenois  fur  moi 
33  de  jouer  le  perfonnage  de  bri- 
33  gand  ?  je  voudrois  être  un  bri- 
33  gand  habile  ;  je  voudrois  rache- 
»  ter  par  l'éclat  du  fuccès,  la  honte 
3>  de  la  perfidie.  Suppofant  la  même 
33  émulation  dans  le  Cabinet  ;  lorf- 
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w  que  les  Miniftres    ont   parlé   de  - 

3>  rompre    avec  la    Hollande  ,    je      17°  u 

33  m'attendois  à  leur  voir  prendre   Suite  du  mé*- 

»  laifle  de  Ceilan  ;  point  du  tout ,  me  difcours- 

33  c'eft  de  Saint  -  Euftache  qu'ils  fe 

33  font  emparés,  Lorfqu'on  m'annon- 

33  ça  cette  prife  ,  je  m'écriai   que 

33  c  étoit  la  plus  grande  des  inepties 

33  qui  caradérifent  la   conduite  de 

33  cette  guerre  ;  &  je  ne  prévoyois 

33  pas  que  tout  ce  qu'on  alléguoit, 

n3  pour  juftifier  ce   coup  de  main, 

33  étoit  le  contre-pied  de  la  fpécu- 

33  lation  des   Miniftres.  Ils  avoient 

33  pris  Saint-Euftache  ,  pour  ôter, 

33  difoient-ils  ,  aux  Américains  les 

33  refïburces  qu'ils  trouvoient  dans 

»  cette  Ifle  ;   &  les   munitions   de 

*3  Saint  -  Euftache    fe  vendoient   à 

33  des    neutres    qui  les   achetoient 

3>  pour  le  compte  des  Américains! 

33  Voilà  donc  évidemment  la  perfi- 

33  die  &  le  brigandage  unis  à  Tigno- 

33  rance  ,    à    Timpéritie     abfoîue  ; 

33  &  c'eft  fous  la  direction  de  cette 

33  adminiftration  abfurde  qu'on  par- 

33  le  de  continuer  la  guerre  !  Mais 

33  en  fuppofant   plus    de    talens    & 

33  de  bonne  foi  dans  nos  Miniftres, 

33  une    nouvelle   campagne    feroit-   • 

1  4 
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»  elle  propofable  ?  Où  prendre  des 

«  recrues  pour  les  troupes  de  terre  ? 

mite  du  me»       /-x s  «.  ■  n  . 

e  difcours.  M  ^n  n  en  trouve  nulle  part  a  quel- 
«  que  prix  que  ce  foit  ;  elles  font 
33  prefqu'aufïi  rares  pour  la  manne. 
33  Et  de  l'argent ,  où  prétendons- 
33  nous  en  trouver  ?  Le  dernier  em- 
33  prunt  de  douze  millions  nous  re- 
33  vient  à  vingt-un  !  Nous  en  avons 
9:  dépenfé  quatre  -  vingt  en  pure 
33  perte.  Avant  la  fin  de  la  cam-' 
33  pagne  prochaine  cette  partie  de 
33  la  dette  nationale  monteront  à 
33  cent  millions  ;  fans  aucun  efpoir 
33  de  rétablir  la  paix  ,  nous  aurions 
33  à  payer  le  double  des  intérêts 
33  que  nous  payions  avant  la  guerre  ! 
33  Et  nous  nous  entêterions  à  vou- 
33  loir  continuer  cette  guerre  riil- 
33  neufe  !  » 

Le  Comte  de  Sbelburne  finit  par 
répéter  fon  amendement  ,  dont 
l'ojet  ,  comme  on  Ta  vu  ,  étoit  de 
faire  entendre  au  Roi  que  la  Cham- 
bre defiroit  l'aider  de  fes  confeils 
&  de  fes  lumières  ,  fur  le  plan  de 
conduite  qu'il  falloit  adopter  dans 
ces  difficiles  conjonctures. 
Grands  Les  féances  furent  beaucoup  plus 
débats  à  la  orageufes  à  la  Chambre  des  Com- 

Chambre  des  *** 

Communes. 
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munes.  Dans  celle  du  1 7  Novembre ,  ■■ 

M.  Percival  s'étoit  chargé  de  pro-  1761- 
pofer  l'adrefle  de  remerciement,  & 
fa  motion  que  féconda  M.  Ord ,  fut 
précédée,  félon  l'ufage,  d'une  efpèce 
de  harangue  où  l'orateur  ne  fit 
guère  que  répéter  ce  qu'avoient  dit 
les  Lords  Southampton  &  Wal- 
fïngham  fur  la  nécetïîté  d'adopter 
Fefprit  de  vigueur  qui  caraélérifok 
le  difcours  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique, Il  eft  bon  d'obferver  que 
MM.  Ord  &  Percival  étoient  es 
qu'on  appelle  de  jeunes  membres 
de  la  Chambre  ,  &  que  dans  fon 
préambule  ,  ce  dernier  avoit  ôfs 
reprocher  à  une  certaine  clajfe  de 
citoyens  qu'il  défignoit  clairement, 
l'intention  perverfe  d'encourager 
les  ennemis  de  l'Angleterre  en  dé- 
courageant fes  défenfeurs*  M.  Fox 
chargé  de  propofer  l'amendement, 
commença  par  féliciter  le  Miniftère 
fur  le  choix  de  fes  Orateurs,  dont 
l'inexpérience  exeufoit  la  tâche  ri- 
dicule qu'ils  venoient  de  remplir. 
3>Mais  ajouta-t-il  ,  ils  doivent  fe  Dfatrifcrili 
»  borner  à  l'apologie  de  leurs  Mai-  M,,Fcx.t:orlr 
cotres,  &  s  interdire  les  réflexions  "  tr?$, 
»  afenfantes.  fur  les  membres  de  la 
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->  Chambre  qui  ont  préféré  leurs 
5  concitoyens  aux  deftrudeurs  de 
■>  la  conftitution.  La  conduite  des 
3  Orateurs  à  cet  égard  eft  d'une 
o  arrogance  qui  ne  peut  excufer 
?  ni  leur  jeunefle ,  ni  leur  inexpé- 
o  rience.  Pour  eflayer  leur  forces, 

0  ils  affeâent  de  nous  préfenter  le 

1  difcours  que  nous  venons  d'enten- 
3  dre,  comme  Texpreffion  des  fen- 
3  timens  de  Sa  Majefté  ;  mais  heu- 
3  reufement  pour  l'Angleterre ,  ce 
o  n'.ft  pas  le  difcours  du  Roi ,  c'eft 
3  le  difcours  des  Miniftres.  Un  Roi 
a  capable  de  prononcer  de  lui  mê- 
?  me  un  pareil  difcours  ,  feroit  un 
3  Monarque  cruel  ,  dont  le  cœur 
3  endurci  fe  fermeroit  au  fentiment 
3  de  fes  propres  infortunes,  &  des 
3  calamités  de  fon  peuple  :  non  3 
3  encore  une  fois ,  ce  n'eft  point  là 

le  difcours  de  notre  gracieux  Mo- 
3  narque,  &  je  fuis  indigné ,  la  Charn- 
el bre  entière  doit  être  indignée ,  de 
3  l'audace  des  Miniftres  qui  mettent 
3  un  pareil  difcours  dans  la  bouche 
3  de  leur  Souverain  ;  qui  lui  font 
3  dire  ouvertement  à  fon  peuple 
3  qu'il  l'tcrafera  d'impôts  d'autant 
>  plus  accablants ,  que  le  terme  de 
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33  la  guerre  fera  plus  éloigné  !  Ce  — — — " 

33  n'eft  pas  le  langage   d'un  Prince      x? 

33  en  qui  nous  nous  plaifons  à  con- 

33  templer  toutes  les  vertus  qui  font 

33  Pornement  du  trône  !  C'eft  le^lan- 

33  gage    des   traîtres   qui  nous   ont 

33  perdus ,  &  qui  ne  laiflent  à  la  na- 

33  tion  d'autre  efpérance  que  de  les 

«voir  un  jour  expier  fur  Téchaffaud 

33  Ténormité  de   leurs  forfaits.   Ce 

33  jour  n'eft  pas  éloigné  9  je  Tefpère. 

33. Un  favant  Lord  (  le   Lord 

33  Avocat  d'Ecoiîe  )  fourit  à  cette 
33  expreffion  qui  lui  paroît  outrée. 
3»  Je  ne  fais  fi  dans  la  chaleur  du 
33difcours  je  me  fuis  laifle  empor- 
33  ter  !  Non  je  n'ai  parlé  que  d'é- 
33  chaflfaud.  Le  noble  Lord  croit- 
33  il  donc  que  les  Miniilres  n'en  ont 
33  pas  aflez  fait  pour  juftifier  cette 
33  expreffion  ?  N'ont  -  ils  pas  ruiné 
33  nos  affaires  en  Amérique  &c  dans  les 
33  Indes  occidentales  ?  Ne  nous  ont- 
33  ils  pas  rendus  ridicules  &  mépri- 
33  fables  aux  yeux  du  monde  entier? 
33  Sont  -  ils  en  état  de  porter  le 
«  moindre  fecours  à  Gibraltar  de 
33  au  fort  Saint-Philippe?  N'ont-ils 
33  pas  anéanti  notre  commerce  ?  ne 
33  nous  ont-ils   pas   fait  perdre  la 

I  6 
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=====  «  domination  des  mers  ?  Que  leur 
I7^i«  »  refte-t-il  à  faire  pour  mériter  l'é- 
»  chaffaud  ?  Si  le  noble  Lord  ne  les 
33  trouve  pas  encore  aflez  coupa- 
33  bies  ,  qu'il  nous  dife  donc  à  quel 
33  point  il  faut  l'être  pour  obtenir 
33  cette  récompenfe  de  leur  funef- 
33  tes  travaux?  Ce  n'eft  pas  nous, 
33difent-  ils,  qui  perdons  l'Amérî- 
33  que,  c'eft  là  fupériorité  de  l'en- 
33  nemi  qui  nous  l'enlève.  Notre  ma- 
33  rine  eft  trop  foible  3  dit  l'un ,  pour 
33  protéger  les  opérations  de  nos 
33 armées;  nous  n'avons  pas  aflez 
33  de  troupes  de  terre ,  dit  l'autre, 
33  pour  faire  une  guerre  offeniive. 
33  Eh  !  c'eft,  depuis  cinq  ans,  ce  que 
33  ne  ceflede  leur  repréfenter  ce  coté 
33  de  la  Chambre  !  on  leur  a  dit  mille 
33  fois  :  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
33  foutenir  cette  guerre.  Qu'ont- ils 
33  répondu  ?  qu'il  falloit  aller  en 
33  avant,  c'eft-à-dire,  fe  précipiter 
33  dans  l'abyme  qu'on  leur  montroit 
33  du  doigt.  Celui-ci,  avec  cinq  mille 
33  hommes ,  fe  chargeoit  de  parcou- 
3d  rir  en  triomphe  l'Amérique  d'un 
>3  bout  à  l'autre;  celui-là  répondoit 
3>  fur  hi  tête  de  la  fupériorité  de  nos 
3s>  flottes ,  en  déclarant  à  la  face  de 
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33  la  nation ,  qu'un  Miniftre  delà  ma-  '-  -m- 
33  rine,  qui  négligeroit  d'entretenir,  x7^ 
33  en  tous  tems,  des  forces  navales 
33  fupérieures  à  celles  de  nos  enne- 
33  mis  ,  méritoit  f  échaffaud  :  Je  ne 
33  fais  aujourd'hui  que  confirmer  r 
33  au  nom  du  peuple  la  Sentence 
33  que  ce  Miniftre  a  prononcée 
33  contre  lui-même  !  Qu'il  foit  donc 
33  conduit  fur  l'échaflfaud,  ainfi  que 
33  fes  collègues  ;  que  le  Savant  Lord 
33  fourie,  mais  que  le  peuple  m'en- 
33  tende  ;  c'eft  le  vœu  du  peuple' 
33  que  j'exprime  ici.  Je  fais  ferment 
33  de  n'entendre  à  rien  ,  de  ne  me 
33  prêter  à  rien  ,  de  ne  me  relâcher 
33  fur  rien  5  jufqu  à  ce  que  j'aie  vu 
33  fur  réchaffaud  ceux  qui  ont  perdu 
33  la  patrie  3>. 

A  peine  M.  Fox  eut  cefle  de  Lord  Non* 
parler,  que  M.  Minchin  prit  la  pa-  ^îfierfe  f* 
rôle  avec  la  même  véhémence  que 
fon  ami  -9  dont  il  féconda  îa  motion 
relative  à  l'amendement.  Lord  Mul- 
grave  répliqua  de  fon  mieux  en 
faveur  de  l'adminirtration  ;  &  M. 
Pitt  déclama  contre  les  Miniftres 
avec  tant  de  chaleur  &  d'empor- 
tement ,  qu'il  força  Lord  North  à 
jufîifier  lui-même  &  fa  conduite  et 
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pggg"3gggg  celle  de   fes  collègues.  «  Dufle-je 
JZ^1-     33  finir,  dit-il ,  par  monter  fur  Té- 
33  chaffaud  ,  dont  on  nous  menace, 
33  j'y  porterois  les  mêmes  fentimens 
dd  que  j'ai  conftamment  avoués  au 
33  fujet  de  la  guerre  dans  laquelle 
33  nous  fommes  engagés.  Cette  guer- 
33  re  eft  malheureufe  ,  mais  elle  n'eft 
33  point  injufte  ;  ce  n'eft  point  une 
33  guerre  d'ambition  ,  mais  de  né- 
33  ceffité  ;  tous  les    échaffauds   du 
33  monde  ne  me  feroient  pas  changer 
33  de  langage  à  cet  égard  », 
Son  élo-       La  féance  du  lendemain  28  No- 
jiuence  &  fcs  vembre  ,  ne  fut  guère  qu'une  con- 
ieScceau£resanS  tinuation  de  lapremière.  Dans  celle 
féances.        du  Mercredi  12  Décembre,  Sir  Ja- 
mes Lowther  fit  deux  motions  qui 
tendoient  à  prouver  que  les  efforts 
de  la  Grande  -  Bretagne  pour  ré- 
duire les  colonies  américaines  àl'o- 
béiffance,  avoient  épuifé  toutes  fes 
reffburces ,  &  ne  pouvoient  man- 
quer de  l'écrafer,  fi  elle  ne  fe  dé- 
fiftoit    de    la   guerre  d'Amérique. 
M.  Powis  féconda  ces  motions  avec 
toute    l'éloquence     d'un    Orateur 
confommé ,  &  toute  la  chaleur  d'un 
excellent  citoyen.  Il  diftingua  dans 
la  foule  des  membres  qui  compo- 
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foîent  la  majorité ,  ceux  qui  n'é-  ■ 
toient  point  dévoués  au  Miniftère  ,  1781. 
de  ceux  qui  lui  étoient  vendus;  & 
il  invita  les  premiers  à  fe  joindre  à 
lui  pour  fauver  la  patrie.  Il  réuffit 
à  en  détacher  plusieurs ,  &  dans 
cette  occafion  la  majorité  ne  fut 
pas ,  à  beaucoup  près,  aufli  décidée 
en  faveur  du  Gouvernement,  qu'elle 
avoit  coutume  de  l'être.  On  s'at- 
tendoit  àquelqu'afïaut  violent;  Lord 
North  fe  chargea  de  le  foutenir  ;  il 
parla  en  Mlniftre  habile,  &  déploya 
autant  d'éloquence  que  de  lumières. 
Le  fuccès  couronna  fes efforts,  &  il 
n'y  eut  rien  de  changé  dans  le  projet 
de  continuer  la  guerre  d'Amérique  ; 
ce  point  favori  fut  emporté  de  qua- 
rante voix. 

Cependant  le   vœu  de  la  nation  Remontra»- 
étoit  pour   la  paix,  &   toutes  les  c.es  aes  &** 

J  '  l  r  i    J  °e     Londres 

grandes  corporations  rivent  des  re-  &  de  Weft- 
montrances  à  ce  fujet.  Les  cités  de  miniter. 
Londres  &  de  Weftminfler  avoient 
été  les  premières  à  s'allarmer  fur  la 
déclaration  énoncée  dans  le  difcours 
de  Sa  Majefté  ;  elles  furent  les  pre- 
mières à  lui  repréfenter  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  perlévérer  dans 
une  illufion  y  dont  toute  l'Angleterre 
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■  était  revenue  y  &  de  pourfuîvre 
l7°l*  une  guerre  injufte  &  dénaturée  qui 
menaçoit  le  commerce  britannique 
d'un  anéantiflement  abfoîu.  Les 
deux  cités  infiltèrent  particulière- 
ment fur  les  funeftes  conféquences 
de  cette  guerre  défaftreufe.  ce  Les 
33  manufactures ,  eft-il  dit  dans  leur 
33  pétition ,  languiflent  faute  de  ma- 
33  tériaux;  leurs  branches  les  plus 
33précieufes  font  abfolument  rui- 
33 nées.  Les  biens-fonds  n'ont  plus 
33  qu'un  tiers  de  leurvaleur  dans  toute 
33 l'étendue  du  Royaume;  le  crédit 
3?  public  eftanéanti,  &  par  une  con- 
33féquence  nécefïaire  ,  le  crédit  des 
33  particuliers  s'affoiblit  ferrfible- 
3o  ment.  Les  flottes  de  Votre  Majefté 
33  ont  perdu  leur  fupériorité  dans  tou- 
33  tes  les  mers  ;  vos  Généraux  & 
33  vos  armées  languifTent  dans  une 
33  captivité  honteufe.  Vos  domaines 
33  enlevés  de  toutes  parts  font  de- 
33  venus  la  proie  de  l'ennemi;  le  dé- 
33  membrement  de  l'Empire  eft  urr 
33  des  effets  de  cette  guerre  mal- 
33  heureuCe  ;  &  la  nation  humiliée 
33  de  nos  revers ,  gémit  fous  le  poids: 
33  des  taxes  exorbitantes-  q&i  l'aeca- 
»  blexoient  même  au  feia  de  la  vie- 
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s*  toire  «.  Cette  requête  étoit  termi- 
née par  une  humble  prière  à  Sa  *7*$ 
Majefté,  pour  qu'il  lui  plût  bannir 
de  fa  préfence  &  de  fes  Confeils 
les  Miniftres  inftigateurs  des  me- 
fures  perverfes  que  déploroit  la 
nation  ?  &  fe  défifter  à  la  face  de 
l'Univers  entier  ,  d'un  fyftême  in- 
compatible avec  les  intérêts  de  fa 
Couronne  &  le  bonheur  de  for* 
peuple. 

Mais  de  vaines  remontrances  ne     Le  Mïnîf- 
pouvoient  rien   changer  à  ce    fyf-  tkelV^Zr, 

a  »         t   ■  •         '/*   i       \      r  •'  .     te,  oc  la  gucr* 

terne  qu  on  etoit  retolu  de  loutenir  re  fe  cond- 
malgré  répuifement  de  la  nation,  nuc* 
l'affoiblifïement  de  fa  marine  (  i  )  , 


(i)  Dans  le  tableau  qui  parut  à  la  fin 
de  cette  année  ,  des  pertes  comparées  de  la 
Grande-Bretagne  &  des  autres  Puiffances 
belligérantes  ,  on  portoit  à  quatre-vingt- 
deux  vahTeaux  de  guerre  la  perte  des  An- 
glois  ,.  &  à  quatre-vingt-quatorze  celles 
du  Congrès  ,  de  la  France  *  de  TEfpagne 
ôt  de  la  Hollande  A  douze  vahTeaux 
près }  la  feule  Marine  angloife  avoit  autant 
perdu  que  celles  des  Puiffances  réunies  ;  ÔC 
comme  de  part  &  d'autre  il  y  avoit  eu 
moins  de  vahTeaux  prix  que  de  vaifTeaux 
engloutis  ou  brûlés  ,  il  n'y  eut  peint  échan- 
ge ,  &  par  conféquent ,  point  de  compen- 
iation  pour  l'Angleterre  dans  ces  pertes 
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=====  le    dépérîfTement   de    fes  armées , 
I7^1,     FimpuiiTance  de  les  réparer  ?  &  la 
perfpedive  effrayante  de  voir  com- 
bler la   mefure   des    calamités    en 
perdant  la  Jamaïque,  la  feule  colo- 
nie d'une  importance  réelle  qui  fut 
encore    fous    la    domination    de  la 
Grande  -  Bretagne.   On    preflbit  à 
Cadix   un  armement    confidérable 
de  tranfports    deftinés   à    recevoir 
quatre   mille  hommes  de    troupes 
pour    les    Indes    occidentales  ,  & 
l'on  ne   doutoit  -pas  que  ce    con- 
voi efcorté   de    (ix    vaiiïbaux    de 
ligne  ,   n'allât    joindre   l'armée  du 
Comte  de  GrafTe.  On  afluroit  d'ail- 
leurs  que    la  première  expédition 
de  la  campagne  prochaine  ,  mena- 
çoit   la    Jamaïque  ;  que   l'invafion 
de  cette  Ifle  étoit  arrêtée  depuis^  le 
mois  de  Mars  dans  les  cabinets  de 
Verfailles   &   de    Madrid  ;    qu'aux 
trente  fix  vaifïeaux  de  M.  de  Grade, 
alloient  fe  joindre  les  fept  vaifleaux 


refpe&ives.  D'un  côté  elles  fe  trouvoient 
reparties  fur  quatre  PuiiTances  en  état  de 
les  lupporter;  &  de  l'autre  ,  elles  étoient 
à  la  charge  de  la  feule  Angleterre ,  qui  en 
étoit  accablée. 
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de  M.  de  Vaudreuil  ;  que  Don  Jo-  ifii'i'ir,! 
feph  Solano  en  amenoit  dix-fept  *5$&. 
autres  à  la  grande  armée  qui  de- 
voit  effe&uer  cette  importante  ex- 
pédition avec  trente  mille  hommes, 
dont  vingt  quatre  mille  étoient  d'ex- 
cellentes troupes.  Ces  formidables 
préparatifs ,  qui  même  aux  yeux  àes 
Anglois,  n'étoient  point  une  vaine 
menace  ,  auroient  dû  ce.femble, 
faire  tomber  les  armes  de  leurs 
mains.  Mais  leur  obftination  etoit 
invincible  ;  mais  il  étok  décide  que 
pour  affermir  l'indépo^if'  >ce  de 
l'Amérique,  &  rendre  la  paix  aux 
deux  mondes  ,  il  falloit  braver  les 
périls  d'une  nouvelle  campagne. 
Avant  que  d'en  tracer  les  principa- 
les opérations,  achevons  d'efquifïer 
le  tableau  de  quelques  évenemens 
antérieurs. 

En  quittant  Tifle  de  Sainte  Lucie    LcMarquî» 
pour  fe  rendre  en  Angleterre,  Rod-  **J^JJ; 
ney  avoit  laiffe  le  commandement  Euftache. 
de  la  flotte  britannique  à  l'Amiral 
Hood,  avec  ordre  d'aller  joindre 
l'Amiral   Graves  à  New-York;  & 
tandis  que  cette  flotte   fe  portoit 
vers     le    continent     de    l'Améri- 
que ,  M.    de   Grafle    avoit    appa- 
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reillé  de  la  Martinique  le  y  Juillet, 
*7  •  &  fait  route  vers  Saint-Domingue 
avec  fon  convoi.  Ces  mouvemens 
laifïbient,pour  ainfi  dire,  fans  pro- 
tection les  petites.  Antilles.  Il  ne 
reftoitaux  ifles  du  vent ,  pour  toute 
force  navale  angloife  &  françoife, 
qu'un  petit  nombre  de  frégates  & 
quelques  autres  bâtimens  armés, 
La  circonftance  parut  favorable  an- 
Marquis  de  Bouille  ,  pour  aller 
attaquer  Saint  -  Euftache.  Cétoit 
une  entreprise  audacieufe  contre 
laquelle  la  garnifon  de  rifle  ne 
croyoit  pas  devoir  fe  tenir  en 
garde ,.  tant  que  les  François  ne 
feroient  pas  foutenus  par  des  for- 
ces maritimes.  Les  huit  cens  hom- 
mes qui  la  compofoient  vivoient 
dans  une  telle  fécurité ,  qu'ils  laif- 
foient  fans  défenfe  leurs  polies  ex- 
térieurs. Le  Marquis  de  Bouille 
avoit  contre  lui  toutes  les  proba- 
bilités, &  cependant  il  réuflit  dans 
cette  expédition ,  à  laquelle  il  n'em- 
ploya que  douze  cens  hommes.  II 
étoit  parti  de  la  Martinique  le  15* 
Novembre ,  avec  trois  frégates ,  une 
corvette,  &  quatre  ou  cinq  bateaux 
armés*  Il  n'arriva  que  le  25  à  la 
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vue  de  Saint-Euftache ,  après  une  -        ~ 
navigation  contrariée  par  les  vents     l7°u 
&  les  tempêtes.  Le  débarquement 
devoit  fe  faire  dans  la  nuit  même  ; 
on  y  travailloit  avec  ardeur,  lorf- 
qu'on   s'apperçut   de    l'erreur  des 
pilotes  qui  guidoient  les  bâtimens 
armés,  Un  feul  débarqua  heureufe- 
nient  avec   cinquante  hommes  du 
régiment  de  Dillon.  Plufieurs  cha- 
loupes  chavirèrent   &   vinrent   fe 
brifer  contre   les  rochers  ;   de  ce 
nombre    fut  celle    du  Marquis  de 
Bouille.    Quelques    Soldats    péri- 
rent dans  cette  circonftance ,  &  le 
-Général  courut  le  plus  grand  dan- 
ger. Enfin,  une  heure  avant  le  jour, 
il  n'y  avoit  pas  quatre  cens  hom- 
mes à  terre,  &  l'on  étoit  fans  ef- 
poir    de  faire  débarquer    le  refte 
des  troupes  :  les  frégates  avoient 
dérivé,  les  chaloupes  &  les  canots 
étoient  en  pièces.  La  retraite  pa- 
roiffoit  impoffible,  &  le  Comman- 
dant françois  n'avoit  de  reflources 
que  dans  fon  intrépidité.  Il  entre- 
prit, contre  toute  apparence  de  fuc- 
cès,  d'attaquer  &  de  vaincre  l'ennemi 
jufques  dans  fes  fortifications.  Ce- 
pendant à  quatres  heures  &  demie 
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-     ■  du  matin,  il  fe  trouvoit  encore  à 

l7%1*  deux  lieues  du  fort  &  des  ca- 
fernes.  Sa  petite  troupe  fe  mit  en 
marche,  &  les  Chafleurs  irlandois 
ayant  à  leur  tête  le  Comte  de  Dil- 

\  Ion ,  arrivèrent  à  ces  cafernes  fur 

les  fix  heures.  Une  partie  de  la 
garnifon  faifoit  alors  l'exercice  fur 
l'efplanade;  la  furprile  fut  com- 
plète ,  &  les  Anglois  ne  reconnu- 
rent l'ennemi  qu'à  la  charge  de 
la  moulqueterie.  Le  Gouverneur 
Coekburn  ,  qui  fe  rendoit  au  lieu 
de  l'exercice,  fut  pris  au  même  inf- 
tant  par  le  Chevalier  o  Connor, 
Capitaine  des  Chafleurs  du  régi- 
ment de  Walsh.  Pendant  ce  tems- 
là  ,  le  Chevalier  de  Frêne,  Major 
du  régiment  Royal-Comtois,  mar- 
choit  droit  au  fort  où  la  garnifon  fe 
précipitoiten  foule.  Les  François  y 
pénétrèrent  avec  elle,  &  le  Major 
fit  lever  le  pont  après  eux.  Dans 
cette  pofition ,  les  Anglois  quoi- 
que fupérieurs  en  nombre  ,  per- 
dirent la  tête  à  la  vue  des  enne- 
mis enfermés  &  confondus  avec 
eux  dans  le  fort.  Il  failoit  vaincre 
ou  périr  ;  mais  ne  pouvant  fe  rallier, 
ils  prirent  le  parti  de  rendre  les  ar- 
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mes,  quoiqu'ils  fufient  au  nombre  £ 

de  fept  cens  hommes  contre  moins  1781. 
de  quatre  cens.  Leur  perte  fut  confi- 
dérable,  &  cette  expédition  ne  coûta 
pas  dix  hommes  aux  François.  Le 
Marquis  de  Bouille  ayant  rétabli 
les  Hollandois  dans  la  pofleffion  de 
Saint -Euftache  ,  leur  fit  remettre 
deux  millions  qui  leur  apparte- 
noient ,  &  qui  fe  trouvèrent  chez  le 
Gouverneur  où  ils  étoient  en  féquef- 
tre ,  en  attendant  une  décifion  de  la 
Cour  de  Londres,  Le  Vicomte  de 
Damas  fut  chargé  d'aller  reprendre 
la  petite  ifle  de  Saint-Martin,  &  il 
s'acquitta  vidorieufement  de  cette 
Commiffion, 

Cependant  l'armée  navale ,  aux    Projets  de 
ordres  du  Comte  4e  Grafle,  ^Yolt^'pd"  P^l 
fait  voile  de  la  baie  de  Chéfapeak  bade. 
le  y  Novembre  ;  &  le  8 ,  ce  Général 
ayant  détaché  quatre  vaiflfeaux  fous 
le    commandement    du    Chevalier 
d'Albert  de  Sainte  Hyppolite ,  avec 
ordre  de  fe  rendre  à  Saint  Domin- 
gue  pour  le  fervice  de  cette  colo- 
nie,   étoit    remonté    aux  ifles  du 
vent  dans  l'intention  de   fe  porter 
fur  la  Barbade.  Il  avok  tout  à  la  fois 
le  projet  d'attaquer  cette  Ifle ,  de 
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combattre  l'Amiral  Hood,  &  'd*in- 
1781.      tercepter  les  convois  britanniques; 
Il  eft  con-  mais  il  trouva  des    vents    il   con- 
^j£pati€<  traires3  que   plufieurs  vaifleaux  de 
(on  aimée  furent  confidérablement 
endommagés.  Chaque  inftant  éroit 
;  marqué  par  un  lignai  de  détrefle  , 

&  le  Général  fe  vit  bientôt  forcé, 
finon  ,  d'abandonner  fa  première  ré- 
solution, au  moins  d'en  fi.fpendre 
l'effet,  &  d'aller  fe  réparer  au  fort 
Royal  delà  Martinique,  où  il  mouilla 
le  1 6  Novembre. 
Commua-  A  fon  retour  de  Saint- Euftache, 
tïon  des  mê-  le  Marquis  de  Bouille  s'étant  con- 

«ttObOaclef  certé  ayec  M    de  Gra{re  pour  1^ 

pédition  de  la  Barbade ,  ils  con- 
vinrent enfemble  d'embarquer  trois 
mille  cinq  cens  hommes ,  &  leur 
plan  fut  d'aller  bloquer  l'Amiral 
Hood  qui  étoit  arrivé  de  la  Nou- 
velle-Angleterre avec  dix  huit  vaif- 
feaux.  Pendant  ce  tems,  l'efcadre 
aux  ordres  de  M.  de  Barras  devoit 
favorifer  le  débarquement  des  trou- 
pes, dont  le  commandement  appar- 
tenoit  au  brave  Gouverneur  de  la 
Martinique.  Les  Généraux  mirent 
à  la  voile  le  17  Décembre,  &  mal- 
.gré  l'obftacle  des  courans  &  l'impé- 

tuofité 
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pétuofité  du  vent  qui  fouffioit  de  i 
la  partie  de  l'eft,  Tarmée  s'enga-  1781. 
gea  dans  le  canal  de  Sainte  Lucie  ; 
mais  elle  y  trouva  de  fi  fortes  brifes 
&  des  grains  fi  violens,  qu'elle  fut 
obligée  de  relâcher  après  s'être  fé- 
parée  du  Solitaire,  qui  fut  démâté 
par  la  tempête,  &  jette  fur  les  cô- 
tes de  Saint-Domingue.  Le  Comte 
de  GrafTe  remit  à  la  voile  le  28,  tou- 
jours avec  le  même  projet  contre  la 
Barbade;  &  cette  féconde  tentative 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  pre- 
mière. Le  Lion  Britannique ,  vaif- 
feau  de  tranfport  ,  chargé  d'une 
partie  confidérable  de  Partillerie 
de  fiége ,  fut  très -maltraité  dans  fes 
agrès  &  dans  fa  mâture  ;  ne  pou- 
vant fuivre  l'armée  à  Fort  Royal 
où  elle  entra  le  3  Janvier  ,  il  fe 
vit  forcé  d'aller  fe  réparer  à  Saint- 
Euftache. 

Cependant  les  vents  contraires  ^  Expédition 
fermoient  toujours  à  la  flotte  le  chriftophc!- 
chemin  de  la  Barbade ,  &  les  Gé-  ^ 

néraux  François  n'en  étoient  pas  1782, 
moins  impatiens  de  remettre  en 
mer.  Ces  contrariétés  foutenues  les 
déterminèrent  à  changer  l'objet  de 
leur  expédition,  &  ils  tournèrent 
Tom.  111.  K 
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1  leurs  vues  fur  rifle  de  Saint  Chrif- 

l7°2*      tophe ,  qui,  placée   fous  le  vent, 

n'offrent  pas  les  mêmes   difficultés 

à  furmonter.  Dans  la  matinée   du 

5  Janvier  ,  toute  l'armée  partit  de 
Fort-Royal ,  à  l'exception  de  l'Hec- 
tor ,  du  Palmier  ,  du  Conquérant 

6  du  Réfléchi,  qui  n'étoient  point 
fuffifamment  réparés;  mais  qui  fe 
rallièrent  à  la  flotte  dès  qu'ils  fu- 
rent en  état.  Elle  arriva  le  1 1  de~ 
vant   Saint  -  Chriftophe.   A   peine 
eût  -  elle  mouillé  dans  la  rade  de 
Baffe-Terre ,  que  les  notables  de 
l'Ifle  vinrent  en   députation   pour 
aflurer  les  Généraux  François  de 
leurs   difpofitions   pacifiques.   Ce*- 
pendant  les  Anglois  avoient  éva*- 
cué  la  Ville  ;  &  s'étoient  réfugiés 
dans   la  fortereffe   de    Brimftone- 
Hill ,  après  avoir    abandonné    les 
batteries  de  la  cote.  Ce  rocher  fi- 
tué  à  quatre  lieues  &  demiç  de  Baffe- 
Terre,  que  î'art  &  la  nature  ont 
également  fortifié,  étoit  d'un  accès 

•  fi  difficile,  que  le  Major  -Général 

Frafer  fe  flattoit  de  le  bien  défen- 
dre avec  une  garnifon  de  huit  cens 
hommes  feulement.  Mais  les  trou- 
pe? débarquées  au  nombre  de  ûx 
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mille  hommes ,  s'étant  formées  en  i  h 

quatre  divifions,  fe  mirent  en  mar-  1782» 
che  fur  les  neuf  heures  du  foir , 
pour  aller  invertir  Brimftone-Hill  ; 
elles  avoient  à  leur  tête  les  Mar- 
quis de  Chilleau  &  de  Saint  -  Si- 
mon ,  le  Comte  de  Dillon  &  le 
Vicomte  de  Damas.  Le  premier 
voulant  prendre  porte  à  Sandy- 
Point,  où  le  Marquis  de  Bouille 
devoit  établir  le  lendemain  fon 
quartier-général ,  tourna  le  morne 
par  fa  droite  ,  tandis  que  la  divi- 
îion  du  Comte  de  Dillon  formoit 
l'inveftifiement  à  fa  gauche  ;  celles 
de  Damas  &  de  Saint-Simon  inves- 
tirent le  morne  du  côté  oppofé. 
On  avoit  projeté  deux  attaque», 
Tune  à  Sandy-Point  &  l'autre  à  la 
vieille  rade.  Le  13,  les  bâtimens 
de  tranfports  s'y  rendirent  avec 
toutes  les  munitions  néceffaires 
pour  un  fîége.  Le  Lion  britannique 
alloit  rejoindre  Tannée  avec  la 
groffe  artillerie  ,  lorfqu'il  vint 
fe  brifer  fur  des  rochers  au  def- 
fous  de  Sandy  -  Point.  Pour  rem- 
placer cette  perte  ,  on  dépccha 
quelques  bâtimens  dans  les  ifles 
yoifinesj  &  toute  la  nuit  du  13  au 
IL  2 
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-  14  fut  employée  à  pécher  les  ca- 

,178%.  n0ns  fubmergés.  Le  Chevalier  de 
Medine  &  le  fieur  d'Albert  de 
Rioms ,  préfidoient  à  cette  opéra- 
tion, &  ce  fut  à  leur  zèle  patrio- 
tique 9  qu'on  fut  fur-tout  redevable 
du  recouvrement  de  plufieurs  piè- 
ces d'artillerie.  Le  iy,  les  An- 
glois  mirent  le  feu  au  bourg  de 
Sandy- -Point ,  &  dirigèrent  leur 
artillerie  de  manière  à  favorifer  les 
progrès  de  l'incendie  ,  qui  fe  ré- 
pandit dans  le  voifinage  &  gagna 
jufqu'aux  plantations.  La  divifïon 
du  Marquis  du  Chilleaif  s'étoit  vue 
forcée  d'abandonner  ce  pofte ,  & 
d'aller  camper  fur  la  hauteur.  Dans 
Ja  nuit  du  i<5  au  17,  la  tranchée 
fut  ouverte  à  l'attaque  projettée  du 
côté  de  Sandy-Foint ,  &  les  jours 
fuivans  à  l'attaque  du  Marquis  de 
Saint-Simon  du  côté  de  la  vieille 
rade.  Le  24,  les  batteries  de  ca- 
non &  les  mortiers  qu'on  y  avoit 
établis  commencèrent  à  jouer  fur 
le  foir  avec  beaucoup  d'effet.  Le 
même  jour  on  avoit  fignaîé  la  flotte 
jde  l'Amiral  Hood ,  qui  dans  l'ef- 
perance  dç  fecourir  St-Chriftophe3 
étoit  parti  d'Antigues  avec  dix-hu}t 
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ou  vingt  vaiffeaux  de  ligne ,  &  quel-  =        '* 
ques  troupes  de  débarquement.  *???• 

rendant  ce  tems-la,  1  elcadre  aux  pare  au 
ordres  du  Comte  de  Graffe  mouil-  mouiiiagede 
lôit  à  Baffe -Terre  ;  il  fe  hâta  de 
mettre  à  la  voile  pour  aller  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Le  25* ,  il  y 
eut  une  efpèce  d'engagement  entre 
les  deux  armées  navales  ,  &  le  len- 
demain deux  attaques  affez  vives 
où  les  manœuvres  de  Hood  furent 
fi  bien  exécutées  ,  que  malgré  l'in- 
fériorité de  (es  forces  ,  il  réuffit  à 
s'approcher  de  Tlfle  affiégée,  vint 
jeter  l'encre  à  la  pointe  des  Sa- 
lines, s'empara  du  mouillage  mê- 
me que  le  Comte  de  Grafle  avoit 
abandonné  ,  &  parvint  à  s'y  embof- 
fer  à  la  vue  de  ce  Général  /dont 
l'efcadre  refta  fous  voile  jufqu'à  la 
fin  de  l'expédition. 

Le  28 ,  l'ennemi  débarqua  treize  Comf 
cens  hommes,  auxquels  le  Comte  An^i'oi 
de  Fléchin  ,  qui  commandoit  à  Bal-  forcés 
fe~Terre  ,  en  oppofa  cinq  cens  tant l€rabai 
Grenadiers  que  Chafleurs  ou  Vo- 
lontaires de  la  Compagnie  de  Bouil- 
le. Après   une  heure  &  demie  de 
combat ,  la  tête  de  la  colonne  an- 
gloife  fut  enfoncée,  &  les  Grena- 
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=  diers  d'Agénois  foutenus  des  Chaf- 
feurs  du  régiment  de  Touraine  > 
alloient  en  faire  un  grand  carnage, 
lorfque  la  troupe  du  Comte  de 
Fléchin  fe  vit  au  moment  d'être 
aflaillie  par  une  autre  colonne,  qui 
l'obligea  de  fufpendre  fa  pourfuite 
&  de  laifler  aux  Anglois  le  Ioifit 
d'exécuter  leur  retraite.  A  la  nou- 
velle de  leur  débarquement ,  le  Mar- 
quis de  Bouille  étoit  parti  le  foir 
même  de  Sandy-Point ,  avoir  raf- 
femble  deux  mille  hommes  à  la 
vieille  rade ,  &  s'étant  porté  vers 
Bafle-Terre,  y  arriva  à  la  pointe 
du  jour  avec  l'intention  d'y  fur- 
prendre  les  ennemis  dans  leur  pof- 
te;  mais  ils  Tavoîent  abandonné > 
&  déjà  leur  arrière  garde  établie 
fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer,  achevoit  de  fe  rembarquer 
fous  la  prote&îon  de  leurs  frégates. 
Pendant  la  nuit  du  29 ,  des  chalou- 
pes angîoifes  tentèrent  de  jeter  du 
fecours  dans  Brimftone-Hill  ;  elles 
furent  apperçues,  &  forcées  de  fe 
retirer  avec  perte. 
Effets  de  la  Le  lendemain  on  fomma  le  Gou* 
beiiemanœu-  vernear  de   fe  rendre  ;  mais  quoi- 


viedel'Ami 


ilîaood,     quinftruite  de  la  retraite  des  fe- 
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cours  attendus,  quoiqu'afliégée  par  VJJ 

une  armée  de  fix  mille  hommes ,  l7°%* 
la  garnifon  fe  fetttoit  encouragée 
à  la  vue  de  la  flotte  britannique ,  & 
l'efpérance  d'être  fecourue  ne  l'a- 
bandonna qu'à  la  dernière  extré-^ 
mité.  Un  autre  effet  de  l'habile 
manœuvre  de  l'Amiral  Hood  ,  fut 
de  couper  toute  communication  en- 
tre l'efcadre  &  l'armée  françoîfes  ; 
&  ,  comme  on  l'a  vu  ,  de  mettre 
fouvent  entre  deux  feux  les  trou- 
pes du  Marquis  de  Bouille  ,  fans 
expofer  la  flotte  emboflee  à  une 
diftance  qui  la  préfervoit  du  feu 
àcs  batteries  établies  fur  la  plage. 
Mais  le  Général  françois  devoit  M.deBouîî- 
furfnonter   tous   les    obftacles  ;   &  J*  ^no,nw 

dt      »  ,       j  .,    f  les  obitacles» 

ans  la  journée  du  31  ,  il  fut  en- 
lever aux  ennemis  un  riche  maga- 
fin  d'artillerie,  &  lui  en  brûler  un 
autre  rempli  de  vivres  &  de  mu- 
nitions de  toute  efpèce.  Cependant 
leur  feu  fe  foutenoit  avec  avanta- 
ge ,  du  côté  de  Sandy-Point;  pour 
l'éteindre  ,  il  fallolt  au  Marquis  de 
Bouille  du  canon  fupérieur  à  celui 
de  fes  batteries.  Le  vaiffeau  le 
Caton  fut  détaché  de  l'efcadre 
françoife  ,  &  grâce  à  la  vigilance 

K4 
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{as-— ==■  du  Comte  de  Framont  qui  le  corn- 
1782.     rnandoit ,  il  vint  débarquer  fa  groffe 
artillerie,  dont  le  fervice  bien  fou- 
tenu  décida  la  prife  de  Brimftone- 
Hill  ;  en  moins  de  dix  jours ,  tout 
le  revêtement  du  front  d'attaque  fe 
trouva  écroulé. 
Capitulation      Dans  la  foirée   du  12  Février, 
cies  ifles  4®  le  Gouverneur  andois  propofa  fa 

û.11  ne  -  Chili-  ,  y  r       r 

tophe  &  de  capitulation  de  Saint  -Cnriltophe  ; 

Micvc«.  ej|e  fut  {îgn(fe  dans  la  nuit  même, 
&  ratifiée  le  lendemain  matin.  La 
garnifon  compofée  de  onze  cens 
hommes ,  évacua  la  place  fur  les 
dix  heures  ,  fortit  par  la  brèche 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  , 
pofa  les  armes  devant  nos  troupes 
&  fe  rendit  prifonnière.  La  petite 
ifle  de  Nièves  fubit  le  fort  de  Saint- 
Chriftophe,  &  fut  comprife  dans 
la  même  capitulation  ,  dont  le  dix- 
feptième  &  dernier  article  mérite 
une  attention  particulière  :  ^  Nous 
33  confentons  ,  eft-il  dit  dans  cet  ar- 
33  ticle9en  confidération  du  courage 
33  &  de  la  conduite  réfolue  des  Ge- 
-33  néraux  Shirley  &  Frafer,  qu'ifs 
33  ne  foient  pas  regardés  comme 
33  prifonniers  de  guerre  ;  mais  que 
•33  le  premiei-rejoigne  fon  Gouvcr- 
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ornement  d'Antigues,  &  que  Tau-  — 
a?  tre continue  fon  fervice  où  bon  lui     17^2» 
99  femblera,  nous  efrimant  heureux 
»  de  témoigner  ainfi  notre  eftime 
>?  pour  ces  braves  Officiers  »f 

Ce  témoignage  honorable  pourM^£MJ 
MM.  Frafer  &  Shirley  ,  fait  enco-  Générofité 
re  plus  d'honneur  au  Marquis  de  J  gjgf 
Bouille ,  dont  il  attefte  la  modéra- 
tion &  la  générofité.  Ces  qualités 
diftincHves  du  brave  Général  fran- 
çois ,  fe  fignalèrent  également  lors 
de  la  prife  de  Monferrat ,  qui  fui- 
vit  de  près  celle  de  Niéves  &  de 
Saint-Chriftophe.  Une  divifion  de 
l'armée    navale ,    aux    ordres    du 
Comte    de  Barras,   s'étoit  portée 
fur  rifle  angloife  ,  avec  un  déta-~ 
chement     de    cinq    cens    hommes 
commandés  par  le  Comte  de  Fié- 
chin.   Elle  fe  rendit  aux  armes  du 
Roi  le  22  Février  ,  &   ce    même 
jour  on  figna  la  capitulation,  dont 
le  neuvième  article  taxoit  les  Ha- 
bitans  à  deux  mille  mo'èdes  paya- 
bles en  totalité ,  pour  la  première 
année ,  au  moment  préfix  de  cette 
capitulation  ;  mais  fur  les  repréfen- 
tations  de  ces  malheureux  infulai- 
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-'  "  *  res  ,  le  eompatiffant  Gouverneur 
l7^2'  des  ifles  du  Vent  prit  fur  lui  de 
leur  faire  remife  de  la  dixième  par- 
tie de  cette  taxe ,  &  de  la  repartir 
en  quatre  paiemens.  Pour  affurer  la 
totalité  de  la  fomme  ,  on  étoit 
convenu  d'envoyer  des  Otages  à 
la  Martinique.  Ils  y  furent  trai- 
tés avec  magnificence  ;  &  peu  de 
jours  après  leur  arrivée,  le  Gou- 
verneur kur  fit  fignifier  qu'ils 
étoient  libres^  de  retourner  à  Mon- 
ferrât. 

Ces  deux  expéditions  5  où  furent 
de  rÀmirai  employées  les  forces  de  terre  Se 
Hood.  de  mer ,  n'avoient  coûté  que  cent 
hommes  à  la  France,  fans  y  com- 
prendre les  bleffés,  dont  le  nom- 
bre ne  fut  guère  plus  confidéra- 
ble.  Les  ennemis  y  perdirent  plus 
de  monde  ,  de  l'aveu  même  de 
l'Amiral  anglois,  dont  les  manœu- 
vres furent  admirées  dans  les  di» 
vers  combats  qu'il  eut  à  foutenir 
devant  Saint-Cbriftophe.  On  a  dit 
qu'il  s'étoit  emboffé  à  la  vue  de  la 
place  afliégée.  Cette  pofition  cri- 
tique fembloit  devoir  rendre  fa 
retraite  périlleufe  5  mais  au  moment 
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de  la  capitulation  ,  le    Comte   de  -» 

G  rafle  étoit  allé  mouiller  à  rifle  x7^2' 
de  Nièves  ;  &  l'Amiral  Hood  pro- 
fita de  la  première  nuit,  qui  fuivit 
la  réduction  de  Brimftone-Hill 
pour  lever  fes  ancres  &  gagner 
le  port  de  Sa:nte-Lucie,  où  l'Ami' 
rai  Rodney  ne  tarda  pas  à  le  join- 
dre. Cette  retraite  de  l'efcadre  bri- 
tannique fut  regardée  comme  un 
événement  extraordinaire,  &  don- 
na  lieu  à  des  obfervations  qui  déjà 
ont  été  recueillies  par  Teftimable 
auteur  d'un  petit  ouvrage  bien  rai- 
fonné  fur  les  méprifes  des  Angïois, 
dans  plufieurs  opérations  de  la  der- 
nière guerre.  Ces  obfervations  ne 
paroîtront  point  déplacées  dans  no- 
tre hiftoire,  &  l'on  nous  fauragîé 
de  les  préfenter  ,  à  quelques  chan- 
gemens  près ,  fous  la  forme  que 
leur  a  donnée  AL  Joly  de  Saint- 
Vatlier  (1). 


(î)  L'ouvrage  de  cet  Ecrivain  obfer- 
vateur  eft  rempli  d'excellentes  vues  fur 
les  opérations  de  la  dernière  guerre  ; 
Tues  fines  &  fouvetit  profondes ,  que  nous 
avons  adoptées  toutes  les  fois  que  nous 
avons  pu  le  faire  fans  déroger  au  cara£U*re 

1L6 
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»  Une  flotte  emboffée   a    tou3 
^l^1:     fes  vaifTeaux  arrêtés  par  deux  an- 

Obiervations  r        .,  r       ,,  r 

fur  cette  re- cres  ?  une  iur  lavant,   1  autre  lur 
traite.  l'arrière  ,  &  par  conféquent   cha- 

que vaiiTeâu  préfente  le  travers  à 
Pennemi.  Dans  une  telle  pofition  , 
il  faut  beaucoup  de  tems  à  cette 
flotte  pour  remettre  à  la  voile  , 
parce  qu'il  lui  en  faut  beaucoup 
pour  lever  fes  ancres  ,  &  cette 
manœuvre  ne  peut  s'exécuter  fans 
être  apperçue.  Comment  eft-il  ar- 
rivé que  la  flotte  de  l'Amiral  Hood 
ait  fait  les  préparatifs  de  fa  retraite 
à  l'infçu  de  M.  le  Comte  de  Graf- 
fe?  Comment  l'a- 1- elle  effeâuée 
fans  accident  ?  Comment  a-t-elle 
échappé  aux  trente  vaifleaux  de 
ligne  qui  eompofoient  la  flotte 
françoife  ?  La  iïugularité  de  cet 
événement  ne  juftifie-t-elle  pas  le 
bon  mot  attribué  à  M.  le  Marquis 
de  Bouille  ?  On  dit  qu'après  la  ré- 


de  Phifloire.  Nous  femmes  aufîi  redevables 
de  plufieurs  détails  intéreflans  de  notre 
ouvrage  ,  à  M.  Milliard  d'Auberteuil ,  dont 
la  plume  élégante  s'eft  exercée  avec  fuccès 
fur  les  événemens  relatifs  à  la  révolution 
de  l'Amérique, 


obfervaçiôns. 
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dudion  du  fort  de  Saint-Chrifto- ! 
plie  ,  ce  Général  apprenant  la  re-  ' 
traite  de  la  flotte  angloife  ,  répon- 
dit :  Cela  rietoit  pas  dans  la  ca- 
pitulation. Dans  la  pofitjon  de  l'A- 
miral Hood,  la  feule  reffource  qu'il 
paroiffoit  avoir  pour  mettre  promp- 
tement  à  la  voile  ,  étoit  de  cou- 
per fes  cables ,  &  il  n'eut  point 
recours  à  ce  moyen  \  Paflbns  à 
d'autres  obfervations. 

Une  flotte  emboffée  ,  ne  peut  Suîte  de* 
plus  manœuvrer  y  elle  eit  hxe  dans 
la  place  qu'elle  occupe,  &'  la  flotte 
ennemie  peut  diriger  fes  attaques 
fur  quel  point  elle  juge  à  propos, 
fans  craindre  d'autres  obitacles  que 
ceux  qui  lui  font  d'abord  préfen  - 
tés  ;  puifque  chaque  vaiffeau  de  la 
flotte  emboiTée  eft,  pour  ainfi  di- 
re ,  enchaîné  par  fes  ancres.  Avec 
une  flotte  beaucoup  plus  nombreu- 
fe  que  celle  de  l'Amiral  Hood , 
n'étoit-il  pas  au  pouvoir  de  M.  le 
Comte  de  Graffe,  d'occuper  tout 
le  front  de  l'efcadre  ennemie,  de 
porter  fur  elle  tout  fon  feu  ,  ou 
d'attaquer  fucceflivement  chaque 
vaiffeau  avec  des  forces  fupérieu- 
res  \  de   prolonger  ou  reoouvel- 
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— _  w —  1er  ces  attaques  ,  jufquà  ce  que 
I7°2*  cette  efcadre  fut  prife,  brûlée  ou 
coulée  à  fond.  Cétoit  dans  une  pa- 
reille pofïtiortque  les  RuiTes  avoient 
brûlé  la  flotte  ottomane,  dans  leur 
dernière  guerre  contre  la  Porte.  Vu 
la  fupériorité  de  la  flotte  françoi- 
fe ,  celle  de  Hood  pouvoit  être 
attaquée  de  front,  par  fes  flancs, 
par  fes  derrières  ;  le  Comte  de 
Graflfe  n'avoit  prefque  rien  à  rif- 
quer  en  formant  cette  entreprife. 
On  a  voulu  comparer  fa  pofitior* 
à  celle  du  Comte  d'Eftaing  devant 
Sainte  -  Lucie  ;  mais  l'Amiral  Bar- 
fington  ,  embolie  dans  le  port  de 
cette  Ifle  ,  dont  les  Anglois  étolent 
les  maîtres  ,  fe  voyoit  protégé  par 
îes  batteries  qu'ils  avoient  conf- 
truites  fur  le  rivage  ;  &  l'Amiral 
Hood  n'avoit  aucune  proteâion  à 
efpérer  du  côté  de  Saint  Chrifto- 
phe  ,  dont  les  troupes  étoient  af- 
fiégées  dans  Brimftone  -  Hill  par 
M.  le  Marquis  de  Brouillé.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  Fheureufe  retraite 
de  l'efcadre  angloife  à  Sainte- 
Lucie  ,  eut  des  fuites  bien  fâ- 
cheufes  pour  les  armes  de  Sa  Ma- 
jefté  »♦ 
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L'Amiral  Rodney  venoit   d'en-  ■ 

trer  à  la  Barbade  avec  douze  vaif-  l7°2* 
féaux  de  ligne.  Son  premier  foin 
avoit  été  de  hâter  fa  jondion  avec 
l'Amiral  Hood  ;  &  la  réunion 
des  deux  efcadres  porta  l'Armée 
britannique  à  trente- cinq  vaifleaux 
de  ligne  ,  fans  y  comprendre  le 
Duke,  le  Vaillant  &  le  Warrior, 
qui3  peu  de  jours  après  ,  arrivè- 
rent féparément  ,  &  la  renforcè- 
rent de  deux  cens  trente-huit  ca- 
nons. La  flotte  du  Comte  de 
Grafle  n'étoit  que  de  trente  vaif- 
feaux;  elle  attendoit  à  Fort-Royal 
le  moment  de  mettre  à  la  voile 
pour  Saint-Domingue  ,  où  devoit 
fe  rendre  l'efcadre  efpagnole,  def- 
tinée  à  la  féconder  dans  l'expé- 
dition projetée  contre  la  Jamaï- 
que. Jufqu'à  l'arrivée  de  Rodney  y 
l'allarme  avoit  été  générale  parmi 
fes  Habitans  -,  informés  des  pré- 
paratifs redoutables  de  la  France 
&  de  l'Efpagne.  Le  Lieutenant- 
Gouverneur  Campbell,  s'étoit  dé- 
cidé à  mettre  toute  rifle  fous  la 
loi  martiale  ;  mais  elle  n'en  étoit 
pas  plus  raflurée  contre  une  inva^ 
fion  P  dont  le  fuccès  étoit  regardé 


2J2 
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1  comme  infaillible  ,  par -là  même 
l7°2*  qu'il  alloit  dépendre  ,  en  grande 
partie  ,  des  opérations  du  Marquis 
de  Bouille ,  qu'il  fuffifoit  de  nom- 
mer, pour  garantir,  dans  Topi- 
pion  générale  ,  la  réuffite  de  cette 
expédition.  Les  allarmes  fe  diffi- 
pèrent  enfin  ,  lorfqu'on  eut  fous 
les  yeux  l'état  de  la  flotte  aux  or- 
dres de  Rodney  (i).  On  fe  repofa 
fur   lui  ,   du   foin    de   prévenir  le 


(i)  Tel  fut  l'état  bien  conftaté  de  cette 
flotte  ,  depuis  la  réunion  des  deux  armées 
de  Hood  &  de  Rodney. 

Ancienne  efcadre  aux   ordres  du  Contre- 
Amiral  Sir  Samuel  Hood, 


VaifTeaux.  Canons. 

Le  PrinceGeorge.96 

Le  Barfleur 90 

L'Aîcide 74 

Le  Torbay 74 

La  Princefîa 74 

L'Ajax 74 

Le  Shrewsbury. .  74 
Le  Royal-Oak . .  .74 

Le  Ro'buft 74 

Le  Monarch  ...  74 
Le  Centaur ....  .74 

L'Alfred  ......  .74 

Le  Ruflel 74 


VaifTeaux.  Canons. 

La  Réfolutîon, .  .  J4 

Le  Bedford 74 

Le  Canada 74 

Le  Montagu ....  74 
Le  Saint- Alban's.  64 

L'Imrépid 64 

Le  Prince  Wilîiam64 
Le  Belliqueux. . .  .64 

Le  Prudent.  ...  .  .64 

L'America.,  ....  64 
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délaftre  de  la  Jamaïque,  &  voici z — -1 

•i  j-  1702, 

comme  il  répondit  ,    en  cette  oc-        : 

cafion  ,  à  la  confiance  de  fes  con- 
citoyens. 

Cet   Amiral  ,  mouillé   fur    une  Engagement 
ancre  à  Sainte-Lucie  ,  avec  trente-  ^3^  ^ 
huit  vaifTeaux  fous   fon   comman-  Rodney. 
dément,  épioit  l'inftant  du  départ 
de  Tefcadre  françoife  ;  &  le  y  Avril, 
il   apprit   que    M.  de    GrafTe    fai- 
foit  embarquer  fes  troupes  fur  les 
vaifTeaux  de   guerre ,    &    qu'il    fe 
difpofoit  à  mettre  à  la  voile.  Les 
mouvemens  de  fon  efcadre  furent 
obfervés    avec     plus    d'attention  ; 
&  le  8  ,   à  la   pointe  du  jour,  la 
frégate  TAndromaque ,  indiqua  par  I 


Renfort  conduit  par  Sir  George  Rodney, 


VaifTeaux.  Canons. 

Le  Formidable.  .  90 

Le  Namur 90 

L'Arrogant ....  74 
Le  Marlborough.  74 
L' Hercules.  ....  74 
Le  Conqueror  .  .  .74 

Le  Famé 74 

L'Ànfon.  .  ,  .  .  .  .74 
l*e  Nonfuch. . . .  .64  , 


VaifTeaux. 
Le  Prothée.  . 
L'Yarraouth. 
Le  Repulze. 
VaifT.qui  ont 
Le  EVike  .  . . 

Canon*» 

...64 
...64 
...64 

rejoint, 
.  .  .  OO 

Le  Vaillant  . 
Le  Warrior. 

Total.. . . 

---74 
••••74 

^34  Histoire 
1  —  un  fîgnal  ,  que  les  François  ve* 
1782.  noient  de  fortir,  &  qu'ils  gouver- 
naient au  Nord.  Sur  le  champ  y 
l'Amiral  anglois  fit  lever  l'ancre  , 
&  donna  le  fîgnal  de  cru  fie  -  gé- 
néral. Dès  la  pointe  du  jour  , 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  ;  mais  un  calme  les  furprit 
fous  la  Dominique  ,  &  les  força 
quelque  tems  à  l'inaétion.  Le  len- 
demain matinales  François  gagnè- 
rent le  vent  les  premiers  5&  portè- 
rent fur  la  Guadeloupe.  La  divi- 
fion  de  l'avant  -  garde  ,  aux  ordres 
du  Contre- Amiral  Hood ,  fe  mit 
bientôt  à  portée  d'accepter  le  com- 
bat ,  que  lui  livra  le  Comte  de 
Grafle  ;  elle  plia  fous  fon  feu  , 
dès  le  commencement  de  l'aâion 
qui  devint  très -vive  fur  les  deux 
heures  &  demie.  Cette  canonnade 
avoit  caufé  de  grands  dommages 
aux  vaifleaux  de  l'avant- garde  en- 
nemie ,  &  défemparé  le  Royal- 
Oak  &  le  Montagu.  Quoique  par- 
tiel, cet  engagement  futafTez  meur- 
trier, &  coûta  la  vie  à  pîufieurs 
Officiers  anglois ,  parmi  lefquels 
on  diftinguoit  le  Capitaine  Bayne  , 
commandant  de    l'Alfred.  Suivant 
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les  dépêches  de  Rodney ,  l'avant-  ■   ■■ 

garde  françoife  fat  encore  plus  ll^^ 
maltraitée.  Ge  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  dans  la  nuit  du  neuf  au 
dix,  fa  flotte  mit  en  panne  pour 
fe  réparer  ,  tandis  que  celle  de 
France  s'élevoit  au  vent  de  la 
Guadeloupe. 

L'intention  du  Comte  de  Grade  ,  QuefeComte 
ne  de  voit  point  être  d'eneaeer  un  deGntfede- 

r  a  \  1        r  voicevuerun 

iecond  combat,  contre  des  forces  fécond com* 
auffi  fupérieures.  Ce  n'étoit  pas  bat» 
fans  peine  ,  qu'il  étoit  parvenu  à 
rallier  fon  armée,  &  qu'il  avoitr 
mis  en  fureté  fon  convoi  fous  l'ef- 
corte  du  Sagittaire  &  de  l'Expé- 
riment.  Le  lendemain ,  le  Caton 
fe  trouva  féparé  de  la  flotte ,  oit 
ne  fait  comment,  &  l'Amiral  fran- 
çois  ne  crut  pas  devoir  s'occuper 
de  la  recherche  de  ce  vaifleau; 
fon  premier  foin  alors  fut  de  fau- 
ver  l'armée ,  en  évitant  une  nou- 
velle adion  avec  la  flotte  angloife  ; 
dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit  entre  les  Saintes  &  la  Da» 
minique  ,  il  étoit  impoflîble  de  l'y 
forcer.  Dans  la  journée  du  11, 
Tefcadre  pourfuivit  fa  route  avec 
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toute  la  célérité  poflîble;&  quoi- 
ï7^>2*  que  l'Amiral  anglois  eût  fait  li- 
gnai de  chafle  générale  au  vent  ,  ' 
elle  avoit  g^gné  fur  lui  tant  d'a- 
vance 3  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter 
de  l'atteindre  ;  mais  un  événe- 
ment peu  digne  de  l'attention  du 
Comte  de  GrafTe  dans  la  circonf- 
tance  ,  lui  fit  oublier  que  fon 
principal  objet  étoit  de  précipi- 
ter fa  marche  vers  Saint-Domin- 
gue. 

t  Hy?,îfrca"      Bans  la   nuit  du  II  au  12.  9   le 
le   Zélé    dl      .a*  t      & ,.,  .       ,        ,;    , 

défenjparé&  vaiileau   le    Zèle   avoit   aborde   le 

%aré  de  la  vaifTeau  Amiral  la  Ville  de  Paris  ; 
il  perdit  dans  ce  choc  fon  mât  de 
beaupré  &  fon  mât  de  mifaine,  & 
fut  d'ailleurs  tellement  défemparé, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fuivre ,  &: 
rifquoit  beaucoup  d'être  pris  par 
les  vaiffeaux  de  l'avant -garde  de 
la  flotte  angloife.  Le  Comte  de 
GrafTe  l'avoit  perdu  de  vue ,  & 
fon  armée  étoit  fi  fort  élevée  au 
vent ,  qu'il  dépendoit  de  lui  d'ar- 
river à  fa  deftination  ,  &  d'effec- 
tuer promptement  >  une  jondion 
décifive  avec  la  flotte  efpagnoîe. 
Il  fuffifoit  pour   cela  ,  d'abandon- 


DE  LA   DEKN.    GUERRE.  237 
ner  le  Zélé,  ou  même  ,   fans  Ta-  „j 

bandonner,  de  le  faire  remorquer      î7^2» 
par  deux  ou  trois  frégates  ;   mais     imprud«n. 

**  r   -  \  J  ce  du  Comte 

encore  une  rois  ,  la  perte  de  ce  ^e  GraÇe. 
vaifleaa  n'étoit  rien  dans  la  cir- Ses  SuUes, 
confiance  où  fe  trouvoit  l'Amiral 
françois.  Il  n'ignoroit  pas  que  le 
fuccès  de  la  campagne  dépendoit 
de  la  célérité  de  fa  marche ,  qu'il 
étoit  alors  de  beaucoup  inférieur 
à  l'Amiral  Rodney,  &  que  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols  lui  don- 
neroit  une  fupériorité  qui  le  ren- 
dront maître  de  la  mer.  Malgré 
toutes  ces  confidérations  ,  le  Gé^ 
néral  ne  put  fe  réfoudre  au  facri* 
fice  d'un  vaifleau,  &  pour  le  dé- 
gager, il  fit  faire  un  mouvement 
rétrograde  à  toute  fon  armée;  & 
dès  -  lors  il  ne  put  éviter  un  con> 
bat ,  qui ,  vu  fon  infériorité  ,  de- 
voit  lui  devenir  fatal.  Sir  George 
Rodney  ,  s'avançoit  avec  une  ar- 
mée fupérieure  à  l'armée  françoife 
de  huit  ou  neuf  vaiffeaux  (i). 


(i)  Dans  fon  tableau  des  lignes  de  ba- 
taille angloife  &  françoife  .,  l'Amiral  Rod-? 
t&y  égale  les  forces  des  François  aux  fiea^ 
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•>  Dès  îe  commencement  de  Tac- 

1782..      tion  ,   qui  fe  pafla  entre   l'ifle  de 

dansDe  note  la   Dominique  &   les   Saintes ,  les 

armée         Anglois  ,  félon  leur  ufage  9  cher- 


nes,  &  voici  la  lifte  exagérée  des  vaifTeaux 
francois ,  telle  qu'il  la  ht  pafler  à  TAmi- 
rauté  d'Angleterre, 


VaïiTeaux.  Canons. 

LaViîle  de  Paris.  1 1  o 

L'Augufte .80 

Le  Duc  de  Bour- 
gogne  80 

Le  Languedoc.,.  8c 
Le  Saint  Efprit..  .80 
La  Couronne. ...  80 

Le  Neptune 80 

Le  Triomphant. .  80 

Le  Zélé 74 

Le  Glorieux.  ...  74 

Le  Citoyen 74 

Le  Souverain. .  *  .74 
Le  Magnanime  ..74 

Le  Céiar 74 

L'He&or .?4 

Le  Brave* . . . . ,  .74 
Le  Pluton. .....  74 

L'Hercule 74 

Le  Scipion 74 

LeB 


VaifTeaux.  Canons. 

LeRoyalDauphin74 
Le  Magnifique  . .  74 
Le  Réfléchi ,..  ..74 
Le.  Bien-Aimé. . .  74 

Le  Sceptre 74 

Le    Northumber- 

land 74 

Le  Conquérant.  .  74 
Le  Marfeillois, . .  74 

Le  Palmier y  4 

L'Ardent 64 

L'Eveillé. 64 

Le  Caton  ,...,*  64 

Le  Jakm  • 64 

Le  Fier  (  armé  en 

flûte)..,. ...  .54 
Le  Minotaure,  id  74 
Le  Sagittaire...  .50 
L'Expériment ...  50 

Total , 


Bourgogne...  74 
Le  Deftin.. 74 

Or,  de  ces  trente -huit  vaifTeaux  portés 
dans  la  lifte  de  l'armée  du  Comte  de  Gratte, 
il  y  en  eut  au  moins  neuf  qui  ne  fe  trou- 
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chèrent  a  rompre  la  ligne  du  Comte 

de  Grafle.  Les  premiers  vaifleaux      *7%%* 


vèrent   point   au   combat  du   12   Avril , 

Savoir  : 
VaifTeaux.  Canons. 

Le  Saint  Efpriu  #  80  <    Refté  en  carene  *u  Fort- 

1  {_  Royal  de  la  Martinique. 

f      «7't>  —    S       Démâté    par    abordage 

j^aQ  4*ele  ••••••••  y4  \  avant  le  combat ,  &  remor- 

V  que  jufqu'à  la  Guadeloupe. 

^      Encore    à     la   rade    de 

Le  Bien-Aimé. . .  74  w«  &n?ui  '♦ de  -0ttte  U 

/*»  )  guerre  ,  n'avoit  point  paru 
L en  Amérique. 

U{    Ces  deux  vaiffeaux  étoient 
Le  CatOn 64  >de  relàche  à  fc  Guadeloupe 
j   ç  s     )  depuis  le    1  o  Avril.  Ils  en 

Jalon*  ••  »  •  •  C>4>\partirent  iç  jj  pour  gagner 
/  Saint-Dominique ,  &  furent 
>>pris  dans  la  traverfée. 

(     Retourné  en  France  de- 

*puis  plus  de  fix  mois  avec 

Le  MinOtaure,  •  •  74    le  c<>nvoi  de  Saint-Domin- 

gue   ,      que      commandoit 

~",de  Bordera,  Capitaine 

Vaiffsau. 


/  M.  < 
Me 


f     Ils  efeortoient  le  convoi 

Le  Sagittaire  . . .  *oV»nÇ°is  lors  defa  retrait« 

L>r?       /   •  '      \à   Saint-Domingue  pendant 

Lxperiment. . .  50,  ie  combat. 

f     Stationné     à     Roehefort 

Le  Fier KO^  depuis  le  mois  de  Décem- 

'     Jbre  17S1. 

On  regrette  que  l'Amiral  angîois ,  qui 
avoit  rendu  compte  des  revers  des  Fran* 
çois ,  d'une  manière  fimple  &  noble  ,  n'ait 
pas  (butenu  ce  caraftère  de  modération  & 
de  véracité,  dans  la  lifte  qu'on  vient  de 
mettre  fous  les  /eux  duLeiieur. 
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n        qui  fe  préfentèrent  furent  vigoureu- 

Î782.         ?  rr,  1        C  o 

7  lement  repouiles  par  le  bçeptre  oc 

par  le  Glorieux  ;  mais  ce  dernier  fe 
vit  bientôt  démâté,  par  un  vaifleau 
à  trois  ponts,  qui  malheureufement 
Pavoit  accroché.  L'ordre  de  bataille 
de  l'elcadre  Françoife  s'étoit  dé- 
rangé dans  le  premier  mouvement 
du  Comte  de  G  rafle;  &  la  ligne 
une  fois  rompue,  les  armées  corn* 
battirent  par  pelotons  &  fans  au- 
cune règle.  Les  élémens  concoù- 
roient  à  rendre  ce  défordre  géné- 
ral ;  les  vents  changèrent  &  devin- 
rent favorables  aux  Anglois.  Ils 
s'étoient  acharnés  contre  la  Ville 
de  Paris  ,  &  fembloient  n'en  vou- 
loir qu'à  M.  de  Grafle.  Il  eut  à  fou-., 
tenir  ,  en  méme-tems  ,  le  feu  de 
huit  ou  dix  vaifleaux  ;  &  les  efforts 
du  Pluton  &  du  Triomphant  ,  ne 
purent  les  détourner  de  leur  proie 
&  leur  faire  lâcher  prife.  L'Amiral 
Hood ,  lui-même  ,  ne  craignit  pas 
d'abandonner  fa  divifion ,  pour  ve- 
nir prendre  part  avec  le  Barfleur 
qu'il  montoit  ,,  à  la  réduction  de  l'A- 
miral françois. 

Cependant  le  Glorieux,  entière- 
ment démâté;  fe  voyoit  au  mo- 
ment 
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ment  de    fuccomber  ;  le  Vicomte  i 

de    Mortemar   l'apperçoit   au  fort      ^i. 
de  l'adion ,  &  forme  le  hardi  pro-    Beaux  trait* 
jet  d'aller  le  dégager  avec  la  feule  £?«$& 
frégate    le  Richmond.  Il   parvient  temar. 
à  lui  jeter  une  amarre  ,  &  commen- 
çoit  à  le  remorquer ,  malgré  le  feu 
<ies  ennemis ,  dont  le  nombre  Tac- 
cabloit  ;  mais  le  Vicomte  d'Efcars, 
non  moins  généreux  que  le  Com- 
mandant de  la  frégate  ,  ne  voulut 
pas  que  le  Richmond  partageât  fa 
deftinée ,  &  il  fit  couper  l'amarre. 
Le    Glorieux    fut    pris   ainfi   que 
r  Ardent ,  le    Céfar  &  Yhre&or.  Le        Pnftd* 
même   fort    attendoit    la  Ville  de  iS&JEfc 
Paris,  qui  delemparee  totalement,  Paris, 
n'ayant  plus  avec  elle  (es  deux  ma- 
telots &  fe  voyant  InvefKe  de  qua- 
torze vaifleaux  ennemis,  fut  obli- 
gée de  fe  rendre ,  après  un  combat 
de  onze  heures  &  demie (i),  où 
le  Comte   de  Graïfe  avoit  fignalé 
fa  bravoure.   Si,  à  cette  qualité, 
qui  feule  ne  conflitue  pas  un  Gé- 
néral ,   il    avoit    fu    réunir ,   dans 


(  i  )  L'adîon  avoit  commencée  à  fept 
heures  du  matin  jelle  continua  fans  relâche 
jufqu  à  fix  heuresSc  demie  du  foir. 

Tome  HU  h 
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cette  journée,  la  prévoyance  ,  le 
l7&2*  fang-f*oid  &  cet  efprit  de  combi- 
naison qui  fait  éviter  le  danger 
ou  qui  fournit  les  moyens  de  s'en 
tirer,  la  France  n'auroit  pas  à  re- 
gretter d'avoir  donné  à  l'Europe , 
le  premier  exemple  d'un  vaiiTeau 
amiral  de  cent  dix  canons,  réduit 
à.  l'humiliante  extrémité  d'amener 
fon  pavillon.  En  facrifiant  le  Zélé , 
M.  de  Grafle  eût  donné  lieu,  fans 
doute  ,  aux  murmures  de  quelques 
fpéculateurs  ignorans  ;  mais  les  bons 
juges  d'une  telle  conduite,  auroient 
applaudi  à  la  fageffe  de  ce  Comman- 
dant. 
Suûcs  de  Suivant  les  dépêches  du  Marquis 
cette  défaite.  dô  Vaudreuil ,  le  nombre  des  morts 
fut  de  onze  cens  hommes ,  fans  y 
comprendre  ceux  des  vaifleaux  pris 
ou  féparés.  On  comptoit  parmi  ces 
derniers ,  toute  la  divifion  de  M.  de 
Bougainville ,  qui,  après  le  défaftre 
de  l'armée.,  s'étoit  retiré  à  Saint-Euf- 
tache  pour  réparer  les  dommages 
qu'il  avoit  reçus  dans  le  combat , 
M.  deGraf-  dont  il  fut  aceufé  de  n'avoir  été  que 
fe  s'en  prend  {impie  fpe&ateur ,  ainfi  que  plufieurs 
ïfo^£autresCapitaines4hnégligencedei; 
quels  le  Général  voulut  s'en  prendre 
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de  fa  défaite.  On  vit  circuler  des  ex-  ■ 
traits  de  lettres  0  où  le  Comte  de  1782. 
Grafle  fe  plaignoit  de  leur  défo- 
béifTance  aux  fignaux  ,  &  de  l'a- 
bandon volontaire  où  ils  l'avoient 
iaiflfé  dans  fa  cruelle  pofition.  Ce 
reproche  tomboit  particulièrement 
fur  les  matelots  de  l'Amiral  ;  mais 
fuivant  d'autres  rapports  ,  il  n'y 
eut  que  des  vidimes  &  point  de 
coupables  dans  cette  journée  dé- 
faftreufe  ,  où  huit  capitaines  per- 
dirent la  vie.  Quant  à  M.  de  Bou- 
gainville,  pour  qui  Teitime  &  l'a- 
mitié du  Comte  d'Eftaing  font  un  té- 
moignage non  fufpect  de  bravoure 
&  de  capacité ,  il  ne  mérita  pas,  fans 
doute ,  le  reproche  d'ina&ion,  s'il  eft 
vrai,comme  l'atteftent  plufieurs  jour- 
naux de  l'armée  ,  qu'il  ait  fauve  le 
Northumberland  ,  au  moment  d'une 
rédudion  forcée.  De  tous  les  Offi- 
ciers de  ce  vaiffeau ,  il  ne  reftoit 
plus  fur  fon  bord  qu'un  enfeigne  & 
un  auxiliaire ,  lorfque  l'A.ugufte  le 
couvrit  de  fon  feu  &  parvint  à  le 
délivrer.  Quoi  qu'il  en  foit  des 
torts  de  l'armée  ou  du  Général , 
fur  lefquels  un  Confeil  de  Guerre 
devoit  prononcer  ,  le  Marquis  de 

1*2 
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-  Vaudr.euil  ,  dont  le  Comte  de  GraC 

l7°lê  fe  avouoit  alors  les  fervices  &  re- 
connoijtToit  l'intrépidité ,  recueillit 
les  débris  de  la  flotte,  &  condui- 
fït  heureufement  dix-neuf  vaifleaux 
à  Saint-Domingue.  Après  le  com- 
bat du  9  ,  Le  Caton  ,  le  Jafon 
&  la  frégate  l'Aimable  ,  s'étoient 
rendus  à  la  Guadeloupe  pour  s'y 
réparer.  N  étant  point  informés 
de  la  journée  du  12  ,  ils  mirent 
à  la  voile  pour  Saint-Domingue, 
,dès  qu'ls  furenj  en  état  de  fou- 
tenir  la  mer  ;  mais  le  Contre- 
Amiral  Hood  ,  qui  avoit  été  dé- 
taché de  la  flotte  britannique  avec 
une  efcadre  de  fix  vaifleaux  deligne, 
rencontra  les  trois  bâtimens  fran- 
çois  ,  le  19  Avril  ,  &  les  força 
d'amener  pavillon  après  une  légère 
canonnade. 
•        .         La  nouvelle   de  ces  défaftres  fe 

le  patno-  .      .  -f 

tlfme      des  debitoit   dans  tout    le  Koyaume  , 

François    te  avec  ç[es  circorftance.s  plus  ou  moins 
tniaifefte  en  .  .    J r     f      f  % 

cette    ©cca-jconrormes  a  la  vente  ,  lorlque  le 
fion.  Vicomte  de  Mortemar  vint  en  con- 

firmer les  détails  les  plus  impor- 
tans.  Il  avoit  rencontré  le  Roi  fur 
la  route  de  Saint  -  Hubert ,  &  Sa 
Majefté    l'ayant    reconnu  ,  le   fit 


t)E    LA    DERN.    Gu£KRE.   2tf 

monter  dans  fon  carrofle  ,  &  s'en-  r 
tretint  avec  lui  pendant  un  quart-  *7 
d'heure.  Elle  apprit  les  revers  de  fe$ 
armes  fans  en  être  abattue  ,  &  ne 
vit  pour  l'ennemi,  dans  ces  fâcheux 
événemens,  qu'une  faible  compen- 
fation  des  avantages  précédens.  La 
nation  montra  la  même  énergie  que 
le  Monarque  ;  &  dans  tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  il  fe  trouva  des 
Citoyens  ambitieux  de  réparer  par 
le  généreux  abandon  d'une  partie 
de  leur  fortune,  l'échec  que  la  ma- 
rine venoit  d'éprouver  aux  Antil-» 
les.  On  prétendit  qu'à  la  première 
nouvelle  de  ce  défaftre  ,  Monfieur 
&  Monfeigneur  le  Comte  d'Artois 
avoient  donné  un  grand  exemple 
de  patriotifme  3  en  faifant  à  Sa 
Majefté  l'hommage  d'un  vaifleau 
de  cent  dix  canons  ,  pour  rem- 
placer la  Ville  de  Paris.  Le  Prince 
de  Condé  s'étoit  chargé  ,  difoit- 
on,  de  préfenter  les  mêmes  offres 
an  nom  des  Etats  de  la  Provin- 
ce de  Bourgogne.  Les  Parifiens 
fignalèrent  fur-tout  leur  dévoue- 
ment patriotique  en  cette  cîrconf- 
tance.  Le  Corps-de  Ville  pria  M, 
le  Lieutenant- Général  de  Police, 
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de  faire  agréer   à   Sa    Majefté,  la 


178a»  conftrudion  d'un  vaiffeau  de  rang 
égal  à  ceux  que  le  malheur  de  la 
guerre  venoit  de  faire  tomber  aux 
mains  des  Anglois.  Les  Rece- 
veurs généraux  avoîent  offert  fix 
cens  mille  livres;  &  les  Six-Corps 
des  Marchands  s'étoient  fignalés 
par  les  mêmes  offres.  Différentes 
corporations  fe  difputoientla  gloire 
de  ces  généreux  facrifices.  Les 
foufcriptions  ouvertes  pour  ce  no- 
ble objet  3  fuffifoient ,  difoit-on  ,  à 
la  conftruâfion  de  quatorze  vaif- 
feaux.  Quand  bien  même  le  Gou- 
vernement n'auroit  pas  jugé  nécef- 
faire  d'en  accepter  le  produit  3  un 
tel  dévouement  prouvoit  du  moins 
quelles  dévoient  être  un  jour  les 
reflources  de  la  France  ,  fi  le  fort 
de  la  guerre  continuoit  d'être  fa- 
vorable à  fes  ennemis. 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite  , 
un  des  premiers  foins  de  Sa  Ma- 
jefté  fut  de  pourvoir  à  la  fubfif- 
tances  des  veuves  &  des  enfans  qui 
avoient  perdu  leurs  maris  ou  leurs 
pères  dans  cette  journée  défaftreu- 
fe.  Le  fort  de  ces  malheureufes 
vidimes  intéreffoit  bien  plus   cet 
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augufte  Monarque  ,   qùç  la  perte  -~ 

des  vaiffeaux  enlevés  à  tk  marine.      î7^2- 
et  Ne    vous  laiffez  point  abattre  ,    Fermeté  de 

!••!    \    r        nf    *n.  Louis  XVI. 

33  dit-il  a  ion  Mmiitre  ;  augmentez 
s»  d'aâivité  ,  doublez  ,  triplez  les 
33  moyens  ;  je  vous  fournirai  les 
33  forces  néceflaires.  Mes  ennemis 
*>  n'auront  la  paix  qu'au  prix  où 
33  j'ai  voulu  la  mettre. . . .  On  peut 
*>  réparer  la  perte  de  mes  vaiffeaux  ; 
33  mais  3  ajouta  t-il  avec  émotion  , 
33  où  retrouver  tous  les  braves  gens 
»>  que  j'ai  perdus  ». 

Comme  on  l'a  dit,  Sa  Majetté  ïM.deMor- 

.  r  •  r  •  \     1  temareftfau 

donna  les  premiers  101ns  a  leurs  capitaine  de 
familles  défolées  ,  &  crut  devoir  vaiiïeau. 
enfuite  s'occuper  des  récompenfes 
fi  juftement  acquifes  à  ces  braves 
Officiers,  qui  furvivoient  heureu- 
fement  à  la  défaite  du  Comte  de 
Grafle  ,  &  dont  les  talens  &  la  bra- 
voure méritoient  un  autre  fuccès. 
M.  le  Vicomte  de  Mortemar  fut 
le  premier  à  recueillir  le  fruit  de 
fes  fer  vices  ;  &  le  grade  de  Capi- 
taine de  vaiffeau  devint  le  prix  de 
fon  héroïque  intrépidité.  Le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  avoit  fur-tout 
des  titres  à  1a  reconnoiffànce  de  la 
nation  ;  mais  il  en  acquéroit  de 
L  4 
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g        nouveaux,  en  réparant  autant  qu*il 
I782#      étoit  en  lui  ,    les   malheurs   de  la 
VaJdreumii&î0Urn,<e  du  I2  Avril.  Il  avoit  re- 
«le  Botïgain-  cueilli  les  débris  de  l'armée 3  &  l'a- 
gnen'Vsifnt  voit  conduite  heureufement  a  Saint 
Domin^uc.   Domingue  ,  où  il  trouva  les  dix- 
fept  vaiifeaux  de  la  flotte  efpagno- 
le  ,    deftinée   a   renforcer   M.   de 
Grade.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par 
M*  de  Bougainville  ,   qui,    après 
avoir  réparé  fon   efeadre  à  Saint- 
Euftache,  l'amena  fans  accident  au 
Cap  François.  Le  premier  foin  du 
Marquis   de   Vaudreuil ,  fut  d'en- 
voyer en  France ,  fous  une  bonne 
efcorte  y  un  riche  convoi  >  dont  îa 
navigation  ne  fut  traverfée  par  au- 
cun événement  fâcheux, 
Rodney     Cependant  l'Amiral  Rodney  avoit 
«rive   à  la  pris  {a  route  de  la  Jamaïque  ;  il  v 

Jamaïque.      f     .       .  r    n  ?  / 

Vaines  me-  arriva  le  2<?  avec  la  Hotte  accrue  de 
naces  de  cet  toutes  les  prifes   qu'il  avoit  faites 

Amiral.  .      r    .  k      0 

au  combat  du  12.  bon  premier 
foin  fut  de  détacher  le  Contre- 
Amiral  Hood  pour  aller  obferver 
les  efcadres  combinées  à  Saint- 
Domingue  y  d'accélérer  le  radoub- 
de  (qs  vaiffeaux  endommagés  ,  & 
de  tout  difpofer  pour  une  aélion 
plus  décilîve  contre  ces  mêmes  ef- 
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cadres  ,  dont  il   annonça  la  ruine 
dans  toutes  (es  dépêches  à  l'Ami-      1782- 
rauté.  Après  cette  grande  expédi- 
tion ,  dont  le  fuccès  lui  paroifïbit 
infaillible,  Rodney  fe  propofoit  de 
tourner  fes  forces  contre  les  éta- 
bliflemens  efpagnols  dans  le  Golfe 
du  Mexique.    Mais  toutes  ces  me- 
naces furent  fans  effet  ;  &  pendant 
les  trois  mois  que  l'Amiral  fe  tint 
à  la    Jamaïque  ,   fon   armée  refta 
dans  une  inaction  qui  biffa  le  tems 
à  la  flotte  des  Efpagnols ,    de  fe 
retirer  dans  ks  ports  ,  &  de  mettre 
à  couvert  de  toute  entreprise  leurs 
Colonies  j.ufq.u'alors  expofées  aux 
infultes    de   l'ennemi.     Quant    au     Conduite 
Marquis  de  Vaudreuil,  il  mit  à   la  MarquîT  de 
voile  longtems  avant  l'Amiral  an-  VaudreuH. 
glois,  &  loin  d'éviter  fa  rencontre  * 
il  croifa  dans  ces  mers ,  jufqu'à  ce 
que  la  faifon  des  opérations  nava- 
les y  fût  à  fon  terme.   Des  Indes 
occidentales  y  il  fe  porta   dans  les 
mers  du  Nord  de  l'Amérique,  en 
écarta    tous    les    vaifleaux    enne- 
mis qui  gênoient  la  navigation  des> 
Américains  ;  &  ayant  détaché  une 
petite  efeadre  pour  la  baie  d'Hud- 
ibn^il  finit  pac  mettre  les  François 
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■;  -  4  en  poffeflion  des  Comptoirs  bri- 

l7°2*  tanniques  établis  dans  cette  baie. 
Enfin  ,  cet  habile  Général  vint  fe 
pourvoir  à  Bofton  de  nouvelles 
munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  &  regagnant  les  Indes  occi- 
dentales, il  fut  y  protéger  les  éta- 
bliffemens  contre  les  tentatives  des 
efcadres  angloifes ,  &  tenir  tête  à 
F  Amiral  Pigot,  qui  venoit  d'y  rem- 
placer l'Amiral  Rodney  dans  le 
commandement  des  forces  navales 
de  l'Angleterre. 
Rappel  de     Les  fervices  reconnus  de  ce  Gé- 

Kodney.  néral  ,  fes  talens  &  fon  courage 
également  avoués  de  toute  l'Eu- 
rope ,  n'avoient  pu  faire  oublier  le 
pillage  de  Saint  -  Euftache.  Le 
reproche  d'y  avoir  connivé  avec 
Vaughan  ,  fut  le  prétexte  du 
rappel  de  Rodney  ,  dont  les 
mœurs  &  les  principes  déplai- 
foient  d'ailleurs  à  quelques  mem- 
bres du  Parlement.  Mais  toujours 
heureux,  même  dans  fes  difgraces, 
Sir  George  le  fut  aflez ,  pour  que- 
l'ordre  expédié  à  fon  fuccefTeur  > 
ne  s'exécutât  qu'après  la  journée 
du  12  Avril,  &  ce  fut  la  plus 
brillante  de  la  vie  de  cet  Amiral* 
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Il  fe  montra  dans  Londres  couvert 
d'une   gloire   fans   égale   dans    les      l?  2* 
fartes  de  la  marine  angloife.  Ce  rap- 
pel avoit  paru  fi   extraordinaire  à 
M.  Rolle,  qu'il  ofa  le  dénoncer  à 
la  Chambre  des  Communes.  Après 
avoir   demandé  fi  c'étoit  bien  Sir 
George  que  les  Miniftres  ôfoient 
rappeller  au  moment  qu'il  fauvoit 
la  Patrie,  ce  Qu'attendre ,  ajouta-t-il,     Ce  rappel 
35  de  Tadminirtration  qui  fe  permet  un  jua  chambre- 
99  pareil  traitement  contre  un  Ami-  des  commit- 
yy  rai  qui,  dans  toutes  les  périodes  n€S' 
33  de   fa   vie ,   s'eft  fignaté  par  de 
35  grandes  aftions  ;  qui ,  à  la  gloire 
3>  dont  il    s'eft   couvert    dans   les 
55  guerres  précédentes ,  vient  d'a- 
»  jouter  dans  le  cours  de  la  guer- 
»re  actuelle,  la  gloire  inouie  d'a- 
55  voir    enlevé    feize    vaifîeaux     à 
55  l'ennemi ,    &    d'avoir    fait  trois 
55  Amiraux  prifonniers.  Je  ne  fais  ; 
55  mais  j'ai  beau  feuilleter  l'hiftoire , 
53  je  ne  vois  aucun  Amiral  anglois 
53  qui  ait  rendu  à  la  patrie  la  moi- 
53  tié  des  fervices  que  vient  de  lui 
53  rendre   le   grand  homme,   dont 
»  je  dénonce  le  rappel  à  la.Cham- 
35bre».> 

m 
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Ces  exagérations  ne  prouvoîent 
1782.     rîetl  en  faveur  de  Rodney,  &  ne 
Récompense  fuppofoient  que  beaucoup  d'exalta- 
propofée^en  tior>&  d'enthoufiafme  dansM.Rolle; 
faveur,  de     mais  ce  qui  forme  un  contrafte  bien 
cft  élevé  i  la.  frappant  a vec  l'efpece  d'affront  qu'on 
dignité   de   faifoit  à  fon  ami,  c'eft  la  dignité  de 
^aCç'{ujeUat' Pair,  à  laquelle  il  fut  élevé  pref- 
qu'à  l'époque  de  fa  deftttution.  Le 
titre  de  Baron  lui  fut  conféré,  & 
comme  ce  titre,  pour  être  foute- 
nu  dignement,  fuppofe  beaucoup 
de  fafte  &    de   grandes  richefles  , 
on  mit  en  délibération-  à  la  Cham- 
bre des  Communes ,  fi  l'on  n'ac- 
corderoit   pas  à  Sir   George   une 
récampenfe  pécuniaire   &  des  re- 
venus proportionnés  à  la  représen- 
tation   exigée    dans    un    Pair   du 
Royaume.   Sir  Francis  Baffet ,  au- 
teur de  la   motion  en   faveur   de 
Rodney,  crut  la  juftifier  en   rap- 
pellant  à   la   Chambre   les   grâces 
accordées  en  pareil  cas ,  difoit  il  , 
au  Duc  de  Marlborough  &  au  feu 
Comte  de   Chatam.  M.  Fox,  qui 
ne  voyoit  pas  les  mêmes  rapports 
que  Sir  Francis ,  entre  le  nouveau 
Pair  &  ces  deux  grands  Hommes.  3 
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défapprouva  ce  rapprochement ,  esssssas 
&  dit  que  Marlborough  étoit  un  }$** 
Général  à  qui  l'on  ne  devoit  com- 
parer perfonne;  que  jamais  l'Eu- 
rope ne  produifit  fon  égal,  qu'il 
occupoit  une  clafle  à  part  ,  &  quHl 
l'occuperoit  longtems  feul.  *?  Quant 
33  au  Lord  Chdtam, ajoutait  il,  c'eft 
33  après  fa  mort  qu'on  a  fongé  à  fa  fa- 
33  mille;  fon  noble  défir.téreflement 
33  l'avoit  recommandée  à  la  muni?- 
»  ficence  nationale.  Si  de  fon  vi- 
33  vant  on  avoit  propofé ,  en  fa  fa- 
33  veur ,  une  récompenfe  pécunialf 
a»re,,  il  eût  regardé  Fauteur  d'une 
33  pareille  motion ,  comme  fon  plus 
3>  cruel  ennemi.  D'ailleurs  cette 
>3  motion  eft  inconftitutionnelle  & 
33  par  conféquent  repréhenfîble  ; 
»>  perfonne  n'ignore  que  la  difpen- 
33  fation  des  récompenfes  eft  la 
»  prérogative  exclufïve  de  la  Cou~ 
33  ronne  ,  &  qu'avant  d'ajouter  à 
33  la  fortune  de  l'Amiral,  il  faut 
»  d'abord  s'aflurer  qu'elle  eft  in- 
«  fuffifante  pour  foutenir  la  digni- 
33  té  du  nouveau  titre  qui  fait  fa 
33  récompenfe  33.  "  Ç  Comte 

^  r  .         ,      .1t  de  Gratte  ar- 

On  ne  manqua  pas  de  réveiller,  rive  à  ion- 
à  cette  même  époque  .les  impu-d.res'  ré,cep* 

*      *  ■         non    qu  qr 

lui  fait, 
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stations  de  rapine  &  d'avidité  déjà 
1782.  faites  à  Sir  George  Rodney ,  lors 
de  la  conquête  de  Saint  -  Eufta- 
che.  La  meilleure  réponfe  aux 
objedions  élevées  contre  lui  dans 
le  plus  beau  moment  de  fa  gloire , 
étoit  de  montrer  le  Comte  de 
Grafle  au  peuple  anglois  y  &  Sir 
George  n'avoit  pas  négligé  ce 
moyen  de  triompher  de  fes  en- 
vieux. Il  avoit  fait  partir  le  Gé- 
néral françois  fur  la  flotte  de  la 
Jamaïque  ,  qui  arriva  heureufe- 
ment  en  Angleterre ,  ainfi  que  les 
autres  convois  britanniques  des 
Indes  occidentales.  A  la  vue  de 
cet  Amiral  vaincu  &  prifonnier  , 
tout  le  peuple  de  Londres  trefîail- 
lit  de  joie  r  &  Rodney  n'eut  plus 
que  àzs  apologiftes  &  des  admira- 
teurs dans  cette  Capitale.  Le  Com- 
te de  Grafle  y  reçut  l'accueil  le 
plus  brillant  ;  on  lui  donna  des 
fêtes ,  le  peuple  fe  portoit  en  foule 
fur  fon  paflage ,  fa  préfence  excita 
des  acclamations  générales ,  &  la 
reconnoiflance  fe  mêloit  à  tous  ces 
témoignages  de  la  fatisfadion  pu- 
blique. Le  Général  françois  fe  prêta 
de  bonne  grâce  à  ce  triomphe  de  la. 
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Nation  angloife  ;  il  fut  préfenté  au  "■' 

Roi ,  il  fe  fit  voir  à  la  Bourfe  &  l7i%* 
dans  les  promenades ,  fe  montra 
de  fon  balcon  à  la  foule  aflemblée 
fous  fes  fenêtres ,  &  fa  complai- 
fance  fut  toujour^payée  d'un  cri 
d'applaudifTement  &  de  gratitude* 
Dans  fon  enchantement ,  le  peuple 
admiroit  la  phyfionomie  angloife  de 
M.  de  GrafTe  ,  &  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire  en  Angleterre, 
on  y  grava  fon  portrait,  dont  les 
copies  fe  répandirent  bientôt  de  la 
Capitale  dans  toutes  les  Provinces. 
Ce  fut  le  dernier  hommage  de  l'en- 
thoufiafme  britannique  pour  cet 
illuftre  prifonnier  3  lors  de  fon  dé- 
part pour  la  France  ,  où  on  lui 
deftinoit  une  réception  moins  flat- 
teufe. 

L'époque  du  rappel  de  Sir  Geor-  crîntonert 
geRodney,  fut  marquée  par  la  %$%£.'" 
deftitution  de  plufieurs  autres  Of- 
ficiers employés  en  Amérique ,  & 
fpécialement  par  celle  du  Général 
Clinton,  que  Sir  Gui  Carleton  alla 
remplacer  à  New- York ,  dans  le 
commandement  en  chef  des  armées 
britanniques»  Le  nouveau  Gouvex- 
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— 4         neur  trouva  cette  Ifle  dans  un  état 
J7°2,     allarmant  pour  le  Commerce.  Tou- 
te   communication     étoit    coupée 
entre  la  Ville  &  les  Américains ,, 
&  les  affaires  y  languiffoiunt  dans 
une  mortelle  inadion.  Il  n'y  avoit 
d'aétivité  que  fHuv  la  guerre  ;  & 
comme  l'Armée  de  Washingfton  , 
poftée  dans  les  Jerfeys ,  paroiffoit 
toujours  menacer  New-York  avec 
fes  onze  mille  hommes ,    la    gar- 
nifon  &  les  habitans  n'étoient  oc- 
cupés que  des  fortifications  deTlfle,, 
&    des    préparatifs    d'une    défenfe 
Honorable  5  quoique  néceffairement 
infru&ueufe.  Mais  on  verra  dans  la 
fuite ,  que  les  inftruâions  de  Car- 
leton  portoient  dyévacuer  cette  pla- 
ce en  cas  d'attaque,  défaire  la  guerre 
en  retraite  avec  les   Américains  ^ 
&   d'employer  les  voies    de    mo- 
'    dération  pour  difpofer  le  Congrès 
à   des  propofitions  d'accommode- 
ment.  L'Angleterre  featoit   enfin 
la  nécefiité    de    la    pair.   Son  in- 
tention étoit  de  la  faire  partielle  * 
&    toute    fa    politique    s'appliqua 
d'abord  à  preffentir  les  Etats-Unis 
fur  leurs  difpofïtions  à  cet  égard  ;. 
mais  les  offres  même  de  lTndépea- 
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dance  ne  pouvoient  erre  acceptées : 
à  ce   prix,  &   qu.md  bien  même  la     *782» 
nouvelle  République  n'eût  pas  étéa££el'^£ 
ce  qu'elle   eft,  incorruptible  &  fi-  ftfxéecfti» 
dèle  à  fes  engagemens,  fon  intérêt ple&c* 
Tauroit  détournée  d'un  pareil  traité» 
Le  piège  étoit  manifefte  :  par  cette 
démarche  l'Angleterre  ne  cherchoit 
qu'à  fe  débat  rafler  un  moment  de  la 
guerre  d'Amérique,  dans  la  vue  de 
triompher  plus  aifément  des  autres 
puifïances    confédérées   ,     &     de 
venir  fondre  enfuite  fur  les  Amé- 
ricains qui ,  après  avoir  lâchement 
abandonné   la   France    leur  bien- 
faitrice,  fe   feroient    trouvés  fans 
alliés  &   fans  efpoir   de  s'en  pro- 
curer. 

Pour  fe  convaincre  de  l'inutilité    Autres  rai- 
de  cette  tentative,  Carleton  n'eut aoTen^ceuê 
pas  befoin  d'attendre  que  le  Con-paiximpom- 
grès  fe   refufât  avec   dédain  à   lablc* 
communication   des  dépêches  bri- 
tanniques ;  il  avoit  prefïenti  ce  re- 
fus  fur  la   bonne  intelligence  qui 
régnoit  entre   les  François   &  les 
nouveaux     Républicains.     Jamais 
Tharmonie  n'avoit  été  plus  frapante: 
depuis    le    commencement   de    I3  , 
guerre*  Et  ce  fut  à  cette  époque' 
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■==  d'une  reconnoifTance  plus  fentîe  de 
1782.  h  part  des  Américains  ,  &  d'une 
protedion  non  moins  fignalée  de 
la  part  de  la  France ,  qu'on  ôfa 
fe  flatter  en  Angleterre  d'une  paix: 
féparée  avec  les  Etats-Unis  !  Pour 
mieux  féduire  à  cet  égard  la  cré- 
dulité du  public  ,  on  fit  inférer 
dans  plufieurs  feuilles  que  le  Doc- 
teur Franklin ,  &  MM.  Adams  & 
Laurens  négocioient  cette  paix  à 
Londres  ;  mais  les  Agens  du  Con- 
grès ,  étoient  alors  bien  loin  de 
cette  Capitale  ,  &  M.  Laurens 
lui-même ,  ayant  obtenu  fon  élar- 
giflement  dès  le  mois  de  Janvier, 
venoit  de  partir  pour  Bath ,  dont 
fes  Médecins  lui  avoient  ordonné 
les  eaux.  La  facilité  du  miniftère  à 
relâcher  fur  une  fimpîe  caution  cet 
ancien  Préfident  du  Congrès ,  fup- 
pofoit  des  vues  pacifiques,  &  l'in- 
tention peut -être  de  le  difpofer 
favorablement  pour  l'Angleterre  ; 
mais  les  CommifTaires  du  Congrès 
en  Europe,  ne  dévoient  entamer 
aucune  négociation  à  moins  que 
l'indépendance  de  l'Amérique  ne 
fût  préalablement  reconnue  ;  & 
cette  indépendance  une  fois  adcnife, 


DE   LA  DEKN.  GUERRE.    *Jp 

ils  ne  pouvoient  rien  conclure  fans         i 

l'approbation  de  la  France.  I7®^* 

Si  le  projet  de  cette  paix  féparée  Quc.!aco?* 

,  *r.      ',  ,  j         r.  rr  .        tinuauon  de 

etoit  chimérique   dans   la  polition  ja  guerre  eft 
des  Anglois,  la  continuation  de  laimP°^blc» 

°  ,  A        ,  .  ,      •    maigre  quel- 

guerre  avec  les   Américains  etoit  ques    échecs 
déformais  impoffible  ;  &  Carletoïfdç.s   Améri- 

dr    N       ,  .  cains. 

a   pas    a    s  en    convaincre. 

L'Angleterre  avoit  épuifé  toutes 
fes  reffources  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  où  fes  vi&oires  mêmes 
concouroient  à  fa  ruine.  Dans  fa 
fituation  ,  quels  avantages  pouvoit- 
elle  retirer  du  petit  échec  du  Gé-  24  Février, 
néral  Marion  fur  la  rivière  San- 
tée  ,  où  un  parti  de  cavalerie, 
aux  ordres  du  Lieutenant  Colonel 
Thompfon  ,  tua,  bleffa  ou  fit  pri- 
fonniers  quatre-vingts  Américains, 
du  nombre  defquels  étoit  le  Major 
Benfon  ?  Que  pouvoit-il  réfulter 
de  l'expédition  du  Lieutenant  Blan-  Marj> 
chard  5  contre  le  fort  Dover  &  la 
petite  ville  de  ce  nom  fîtuée  fur 
la  rivière  Tom  ,  dont  quinze 
maifons  furent  incendiées  par  les 
cent  trente  Matelots  ou  Soldats 
royaliftes,  aux  ordres  de  cet  Offi- 
cier ? 

Sans  être  décifive  3  la  prife  de      Prife  de 

Beau  fort. 
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pgg*=    ^Beaufort  dans   la   Caroline   méri- 
17%2'     dionaîe ,  eut  plus  d'éclat  &  dlm- 
po  tance  que  les  expéditions  pré- 
cédentes. Ce  fut  une  furprife,  dont 
les  Royaliftes   durent  tout  l'avan- 
tage à  leur  bonne  fortune  momen- 
tanée. Le   Corf  lire  le  Peacock  & 
les  goélettes   la   Pvofe  &  la  Reta- 
liation  ,  aux  ordres   du  Capitaine 
Duncan  Mc  Lean  ,  pafsèrent  la  barre 
de  Beaufort ,  dans  la  matinée  du 
4  Avril.   Ce  dernier    navire  qui  s 
depuis  quinze  jours  ,   avoit  perdu 
fes  mâts  dans  une   tempêta ,  étoit 
remorqué  par  le  corfaire  ,  &  por- 
toit  en  méme-tems  deux  pavillons  3 
l'un   angîois   &   fautre    américain. 
Cet  accident  &  cette  feinte  tour- 
nèrent à  l'avantage  des  Royaliftes  3 
&  la  meprife  des  habîtans  de  Beau- 
fort  fut  complette.  Ne  doutant  pas 
que  le  valffeau   remorqué    ne  fût 
une    prife    faite    fur   l'ennemi,  ils 
dépêchèrent  leurs  pilotes  &  beau- 
coup de  gens  armés,  qui  fe  rendi- 
rent  fur  huit  bateaux  à  bord   du 
Peacock,  où.  il  découvr  rent  enfin 
l'erreur  qui  les  avoit  fait  tomber 
dans    ce    piège.    Le  y  ,   vers  les 
deux  heures  après-midi,  le  Capi- 
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taîne  Stewart  fit  pafTer  fon  inonde 
furies  bateaux  américains,  &  mal-  «7B2. 
gre  le  feu  des  ennemis  ,  i!  dcbarqua 
heureufement  dans  une  Ifle  voifine 
de  Beaufort.  Une  heure  après,  il 
gagna  le  continent,  &  s'avançant 
vers  le  fort,  il  en  p  ic  poflefîion 
fans  trouver  beaucoup  de  réfilhn- 
cq  ;  la  réduction  de  la  ville  fuivit 
de  près  celle  de  la  forterefle.  Tan- 
dis que  Stewart  en  faifoit  enlever 
les  munitions  &  les  marchandées,  le 
Capitaine  Mc  Lean  s'emparoit  d'un 
gros  navire  richement  chargé , 
d'une  belle  goélette  ,  d'un  fbop 
&  de  tous  les  bateaux  qui  étoient 
dans  le  Havre.  Le  10,  il  relâchèrent 
vingt-Gx  prifonniers  fur  leur  pa- 
role ,  évacuèrent  la  Ville  ,  &  fe 
rembarquèrent  avec  leurs  gens , 
dont  un  feul  avoit  été  blelTé  dans 
cette  expédition. 

Encore  une  fois ,  le  fuccès  des  Unanimité 
Royaliftes  étoient  une  foible  com  43*.  Eww. 
penfation  de  leurs  pertes;  &  de  » 
toutes  les  Provinces  affranchies 
dans  TAmari  ]ue  feptentrionale  , 
il  n'y  en  avoit  pas  une  feule  qui 
n'eût  été  le  théâtre  de  quelqu'é- 
vénement  décifif  contre  V Angles 
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terre  ;  pas  une   qu'il   lui  fût  poflî- 
1782.     bie  de  (bumetcre  par  la  force  des 
armes  ,  ou  d'entraîner   par  la  ré- 
duction. La  grande  puiflance  des 
Etats  confédérés  nailïbit   de   leur 
unanimité  ;  tous  fentoient  alors  le 
befoin    qu'ils  avoient  les  uns  des 
autres  ,  &  les   décifions  du  Con- 
grès  étoient    pour    chacun    d'eux 
une    loi    fuprême  ,  à  laquelle  ils 
fe  foumettoient  aveuglément.  Sans 
déroger  tout -à- fait  à  ce  fyftême 
d'union  générale   &  de  foumiflion 
à  la  fouveraineté  des  repréfentans 
Que  le  du  peuple    américain  ,   les   habi- 
dîftria     de  tans   je    Vermont ,  avoient   paru 
roît^vouioic  vouloir   en   reftreindre  l'autorité , 
refireindre    en      réclamant     un     territoire    , 
Congrès!    "  dont    le    Congrès   avoit    accordé 
la  garantie   aux   Etats    de    New- 
York    &    de    New  -  Hampshire. 
En  conféquençe  de  cette  préten- 
tion ,  les  Commiflaires  de  ce  pe- 
tit Etat  s'étoient  permis   des   re- 
montrances, dont  plufieurs  articles 
mettoient  des    bornes  aux    pou- 
voirs de    l'aflemblée  de  Philadel- 
phie. «  Nous  voulons,  eft-il  dit, 
33  au  troifième  numéro  de  leurs  ré- 
w  clamations,  que  le  Congrès  re- 
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33  vêtu  de  la  fouvéraineté ,  s'interpofe  i  „i 

33  pour  prévenir  l'effufion  du  fang;  1782. 
33  mais  nous  défapprouvons  que 
33  ce  même  Congrès  fiége  corn- 
ai me  tribunal  de  judicature,  pour 
33  juger  ce  différend  en  vertu  de 
33  l'autorité  qui  lui  en  a  été  donnée 
33  par  un  aéte  des  Etats  ?  qui  ne 
33  conftituent  qu'une  partie  dans  la 
33  difpute  3d# 

Les   Commiflaires  de  l'Etat  de     Commcn 
Vermont  ,  finiflbient  par  déclarer  ?£rmhJe  cc 

>  a>   •     J       •    n-  •    différend. 

qu  un  déni  de  jultice  ,  mettroif 
leurs  conftituans  dans  la  néceffité 
d'en  appeller  à  Dieu  &  au  monde, 
pour  juger  à  qui  l'on  devoit  s'en 
prendre  des  fuites  fatales  qui  pou- 
voient  en  être  là  conféquence.  Ces 
paroles  renfermoient  des  menaces, 
dont  le  Congrès  ne  tint  aucun  comp- 
te ;  &  pour  terminer  cette  contefta- 
tion,  il  crut  devoir  perfifter  dans 
fes  premières  réfolutions.  Sa  ré- 
ponfe  fut  donc  qu'une  des  condi- 
tions indifpenfables  de  l'indépen- 
dance du  peuple  habitant  le  ter- 
ritoire appelle  Vermont,  &  de  fon 
admifïion  dans  l'union  fédérale  , 
étoit  qu'il  abandonnât  explicite- 
•ment  toute  prétention  aux   terres 


264        Histoire 

i  enclavées  dans  les  limites  de  l'Etat 

1782.     de  New-H  impshire  &  de  celui  de 
New  \ork. 
*  Queiapré-       Ce    différend    entre    les    Ver- 
tendue  mer-  montois  &    Jes  reprélentans  de  la 

«les  Etats  fft  République  ,    n  eut    pas    cl  autres 
v.ne    ^v*-n-  fuites     &   cependant   on  ne  man- 

tion  des  An-  .     .  ,     r  ,  ,  , 

gioii.  quoit  pas  de  répandre  dans  toute 

l'Europe,  que  les  Commiffaires  de 
l'Etat  de  Vermont  s'étoient  abou- 
chés avec  le  Général  Haldimand, 
&  quMs  offroient  de  rentrer  fous 
la  domination  de  la  Couronne  Bri- 
tannique.  On  ajoutoit  que  les  con- 
ditions propofées  par  les  Commif- 
faires de  cet  Etat ,  ayant  été  tranf- 
mifes  à  Sir  Henry.Ciinton,  ce  Cé- 
né'al  n'a  voit  ôfe^  déterminer  un 
point  de  cette  importance  ,  &  que 
cette  grande  affaire  venoit  d'être 
portée  (ous  les  yeux  du  Roi  & 
de  fon  Confeil.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'à  fon  arrivée  à 
New  -  York  ,  Carleton  trouva  le 
Congrès  &  les  Etats  qu'il  repré- 
fentoit  ?  parfaitement  d'accord  fur 
tous  les  points.  Frappé  de  cette  bon- 
ne intelligence,  il  défefpéra  du  fuc- 
cès  de  fes  négociations  ,  &  regretta 
peut-être  d  avoir  accepté  le  com- 
mandement 
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mandement  à  la  place  de  Sir  Henry  « 


Clinton.  En  général  ,1e  changement      1782. 
d'Officiers  ne  produifit  rien  d'heu- 
reux pour  l'Angleterre ,  tant    en 
Amérique    qu'en   Europe  ,  où   fe 
firent  auffi  de  grands  déplacemens. 

Un  des  plus  remarquables  &  le 
moins  prévu  fans  doute ,  fut  celui 
de  l'Amiral  Darby  ,  qui  céda  le 
commandement  général  des  flottes 
à  l'Amiral   Howe. 

Ce  dernier  étoit  à  peine  nommé, 
qu'il  mit  à  la  voile  avec  toute  l'ar- 
mée navale  ,  pour  aller  bloquer 
au  Texel  la  flotte  hollandoife,  & 
tenter  de  la  brûler  ou  de  la  couler 
bas.  On  ne  doutoit  point  en  An- 
gleterre du  fuccès  de  cette  terrible 
expédition  ;  cependant  Tentreprife 
de  Howe  échoua  ,  &  fi  complète- 
ment, qu'il  revint  un  mois  après,  . 
fans  avoir  tiré  un  coup  de  canon, 
'On  doit  convenir  que  ce  n'étoit 
guère  la  peine  de  fupplanter  l'Ami- 
ral Darby. 

Ce  changement  fubit  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  guerre  &  de 
la  marine ,  feroit  inexplicable,  s'il  ne 
fuppofoit  pas  une  révolution  totale 
dans  l'adminiftration*  En  effet ,  le 
Tome  III.  M 
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■■"'■'  g     ""  Miniltère  venoit  d'être  renouvelle  s 

17  %*     &  le  parti   de  l'oppofition  tenoit 

enfin  les  rênes  du  Gouvernement. 

Pilons  en  peu  de  mots   comment 

le  nouveau  fyftême  avoit  prévalu. 

Depuis  long-tems  la  nation  s'en 
prcnoit  aux    Miniftres  de  tous  fes 
revers  dans  l'ancien  &  dans  le  nou- 
veau continent.  La  nouvelle  de  la 
prife    de   Saint  -  Ghriftophe    avoit 
porté  le  mécontentement  à  (cm  der- 
nier période  ,  &  la  capitulation  du 
fort  Saint-Philippe  acheva  de  fou- 
lever  les  efprits    contre  l'adminif- 
tration  ;  ce  fut  un  des  effets  les  plus 
fenfibles  de  la  conquête  de  M.  lç 
Duc  de  Grillon ,  dont  nous  allons 
terminer  l'efquiffe. 
prîfc  au      ^s  Général  avoit  employé  tout 
fort    Saim- le  mois  de  Septembre  aux  prépa- 
PMippe.       ratifs  (ja  fiége,  lorfque  l'artillerie 
&  les  troupes  embarquées  à  Bar- 
celone arrivèrent  dans  les  premiers 
/        jours  d'O&obre,  Leur   débarquer- 
aient précéda    de    quelques   jours 
celui  d'un  renfort  de  huit  cens  An- 
gloîs  qui,  munis  de  quelques  pièces 
de  canon,  attaquèrent  brufquement, 
pendant  la  nuit ,  la  tour  dites  des 
Signaux.  Les  quatorze  Soldats  qui 
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la  défendoient ,  ne  pouvoient  oppo- 
fer  une  longue  réfiftance  ;  &  cette  l?  2 
tour  étoit  au  moment  de  fauter, 
lorfque  le  Duc  de  Crillon  parut 
avec  un  détachement  de  mille  hom- 
mes ,  &  força  l'ennemi  à  précipiter 
fa  retraite.  Les  Anglois  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  une  fortie 
qu'ils  tentèrent  le  23.  Les  troupes 
auxiliaires  de  France  débarquèrent 
le  lendemain  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes,  &  ce  renfort  porta 
l'armée  combinée  jufqu'à  dix-  huit 
mille.  Quatorze  batteries  formant 
en  tout  cent  vingt  canons  &  qua- 
rante mortiers,  compofoient  l'artil- 
lerie des  aflîégeans.  C'en  étoit  aflez 
pour  faire  taire  le  feu  des*  Anglois. 
Cependant  ils  parvinrent  à  détruire 
une  batterie  de  mortiers ,  &  à  cou- 
ler bas  un  navire  chargé  de  muni- 
tions; mais  on  prit  bientôt  la  re- 
vanche ,  &  on  leur  enleva  fous 
le  canon  du  fort ,  fept  bâtimens 
richement  chargés.  L'honneur  de 
cette  expédition  fut  particulière- 
ment dû  aux  Capitaines  François 
Eyriés  &  Varage ,  &  au  Cheva- 
lier de  Liniers ,  Officier  de  la  ma- 
rine efpagnole.  On  a  dit  que  les 
M  2 
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■  opérations  du  fiége  dévoient  fe  pro- 
17         longer  bien  avant  dans  l'hiver  ;  en 
effet  ,  la  place  tenoit  encore  le  y 
Janvier.  Le  Duc  de  Grillon  ,  im- 
patient de  la  réduire ,  prit  toutes 
les  mefures  pour  l'enlever  de  vive 
force.  Le  63  il  ordonna  l'attaque, 
&  les  aftiégésfe  retirèrent  dans  leurs 
cafemates, après  avoir  fait,  pendant 
quelques  jours ,  des  forties  toujours 
infru&ueufes.  Heureufement  pour 
les  Anglois  qu'il  s'éleva  une  tem* 
pête  qui    écarta  les    vaiffeaux ,  & 
fufpendit  le  feu  des  batteries  ;  mais 
ce  relâche  ne  fut  que  momentané. 
Après  une   interruption    de   trois 
ou  quatre  jours  ?  le  canon  recom- 
mença à  tirer  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Un  des  plus  funeftes 
effets   de  l'artillerie   efpagnole  fut 
d'incendier    les    magalins    à\x   fort 
Saint- Philippe  ,  &    de  priver  ainfi 
les   allîégés  des   munitions   nécef- 
faites  pour  le  fervice  de  leurs  bat- 
teries. La  difette   de  vivres  com- 
mençoit  d'ailleurs  à  s'y  faire  fentir; 
la  dyflenterie  y  continuoit  fes  pro- 
grès ,&  le  fcorbutyfaifoit  de  cruels 
ravages;  prefque  tousies  malades  y 
périflbieiit  faute  de  remedçs.  C$> 
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pendant  la  garnifon  prolongea  fa 
défenfe  jufqu'au  4  Février  ,  &  dans  *? 
la  nuit  même  qui  précéda  cette  jour- 
née, elle  fit  un  feu  vif  &  foutenu-, 
qui  enleva  beaucoup  de  monde  à 
l'armée  des  alliés  ;  mais  les  batteries 
efpagnoles  de  françoifes  y  répondi- 
rent avec  tant  de  vigueur  &  de 
fuccès,  que  la  place  fe  trouvant 
ouverte  en  plufieurs  endroits,  Lord 
Murray  fe  vit  réduit  à  la  cruelle 
extrémité  d'arborer  pavillon  blanc  * 
&  d'envoyer  propofer  une  capitu- 
lation ;  elle  fut  acceptée  avec  de3 
modifications.  Il  offroit  de  remet-  c^imUtiùn 
tre  la  forterefle  aux  mêmes  termes 
qu'elle  s'étoit  rendue  au  Duc  de 
Richelieu.  Les  ordres  de  M.  de 
Crillon  portoient  de  faire  la  garni- 
fon prifonnière  ,  &  le  Commandant 
anglois  fut  obligé  d'en  palier  par 
cette  loi  de  la  guerre.  Le  lendemain 
matin  ,  les  troupes  combinées  fe 
mirent  fous  les  armes;  les  Ànglois 
fortirent  tambour  battant ,  mèche 
allumée  ,  &  vinrent  dépofer  leurs 
armes  en  faifeeaux  à  l'extrémité  de 
Taîle  gauche  de  l'armée  vidorieufe; 
le  Général  Murray  &  fon  Etat  Ma- 
jor ferrnoient  la  Marche.  Cette  ce- 
M* 
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■  rémonie  achevée  ,  tous  les  Offi- 

*7°2*  ciers  fe  mêlèrent ,  &  leur  premier 
foin  fut  de  fecourir  la  garnifon  qui 
pleuroit  de  rage  fur  la  néceffité  de 
mettre  bas  les  armes»  Quoiqu'il  ne 
lui  reftât  qu'une  feule  bombe ,  & 
qu'elle  fut  réduite  à  quinze  cens 
hommes  ,  dont  fept  cens  étoient 
Murmures  malades  ou  blefles ,  elle  reprochoit 

cie  la  garm.  comme  une  lâcheté  au  Général  ,  de 

fon      contre     >A  .     ,    >      , 

Je  Général  s  être  rendu  avantque  d  avoir  epuile 
Murray.  fa  poudre  &  fcs  boulets.  Sir  Wil- 
liam Draper  qui  commandoit  en 
fécond  dans  le  fort  Saint-Philippe, 
fe  montra  l'un  des  plus  hardis 
improbateurs  de  Lord  Murray.  Le 
Duc  de  Grillon  avoit  invité  à  dîner 
ce  Général  avec  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  garnifon  ;  le  feul  Draper 
s'y  refufa  ,  prétextant  fa  répugnance 
à  fe  trouver  avec  un  traître.  Sur 
ce  refus,  Murray  préfageant  l'orage 
qui  le  menaçoit  à  fon  retour  en  An- 
gleterre. «  J'en  fuis  certain ,  dit-il , 
33  le  Commandant  en  fécond  va 
33  m'accufer  à  Londres  ;  &  (qs  par- 
33  tifans  rempliront  les  papiers  d'in- 
33  veéfcives  contre  ma  perfonne  ;  ce- 
33  pendant  il  y  a  plus  de  dix  jours 
33  qu'il  me  prefle  de  rendre  la  place, 
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33  &  qu'il  s'eft  mis  en  frais  de  me! 
33  prouver  que  toute  renltantfe  etoit       / 
w  inutile". 

La  mauvaife  humeur  de  Sir  Wil-    ^    .     , 

f  «     i  ii  Torts    de 

Jiam  ,  &  les  murmures  de  la  gar-  ce  General. 
nifon  du  fort  Saint  -  Philippe  ,  an- 
nonçoient  une  enquête  fur  la  con- 
duite de  Lord  Murray.  Mais  ce 
n'étoit  point  de  lâcheté  qu'on  pour- 
voit aceufer  ce  Général  >  dont  la 
réputation  de  bravoure  étoit  juf- 
tement  affermie  depuis  très  -  long- 
tems.  Dans  la  fituation  où  fe  trou- 
voit  le  fort ,  il  étoit  impoffible  de 
le  fauver  ;  &  une  réfiftance  plus 
opiniâtre  n'eût  fait  qu'ajouter  à  la 
perte  des  Anglois.  Quant  à  la  pré- 
voyance du  Général ,  il  n'étoit  pas 
auflî  facile  de  le  trouver  irrépro- 
chable de  ce  côté-là.  S'il  ne  dépen- 
dit pas  de  lui  de  hâter  les  fecours 
fi  vivement  promis  &  fi  vainement 
attendus  pendant  fix  mois  entiers  , 
peut-être  fut-il  en  fon  pouvoir  de 
tirer  un  meilleur  parti  de  fa  foi- 
ble  garnifon ,  en  la  préfervant  du 
feorbut  par  Pufage  des  viandes 
fraîches,  dont  il  étoit  naturel  d'ap- 
provifionner  le  fort  Saint  -Philippe 

M4 
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avant  Tinvafion  des  Efpagnols  (i)9 
Il  eût  dû  prévoir  cette  invafion , 
dont  il  étoit  menacé  un  mois  avant 
leur  débarquement,  Peut-être  auffi 
que  le  Général  anglois  ne  mit  point 
aflez  d'a&ivité  dans  le  fervice  de 
fon  artillerie,  lors  des  premières  at- 
taques de  l'ennemi.  Peut-être  a-t-on 
-à  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  oppo- 
fé  aflez  d'obftades  à  rétablifTement 
dos  batteries  efpagnoles.  Sans  dou- 
te que  des  ordres  vigoureux  au- 
roient  été  fuivis  d'une  exécution 
prompte  &  décifive  ;  la  bravoure 
des  Soldats  de  Murray  étoit  un 
fur  garant  de  leur  obéiflance.  Le 
Général  leur  rend  ce  témoignage 
flatteur  dans  une  lettre  au  Miniftre , 
que   nous  allons   extraire  comme 


(1)  Dans  le  Pajlfcriptum  de  fa  lettre 
au  Comte  d'Hillsborough ,  dont  nous  pré- 
Tenterons  l'extrait,  Lord  Murray  iemble 
avoir  voulu  prévenir  le  reproche  de 
négligence  à  cet  égard  ,  en  exagérant  la 
bonté  des  vivres  ,  dont  la  place  étoit 
approvisionnée  ,  dit  -  il  ,  pour  fix  mois 
encore  ,  lors  de  la  capitulation.  CeGénéral 
favoit  mieux  que  perionne  que  ces  vivres 
ri  etoient  ni  fains ,  ni  fort  abondans  j  ÔC 
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un  monument  de  leur  intrépidité, 
&  le  complément  du  tableau  de  I7^2* 
leur  détrefle  ,  à  l'époque  de  la  prife 
du  fort  Saint-Philippe.  Cette  lettre 
eft  d'ailleurs  une  expreflion  bien 
fentie  de  la  reconnoiiîance  du  Gé- 
néral Murray  pour  tous  les  foins 
généreux  du  Duc  de  Crillon,  dont 
elle  attefte  l'humanité. 

«Mylord,  j'ai  l'honneur  d'in-     lettre  de 
*>  former  Votre  Seigneurie  que  le  «.Générai 

r  o    •         ru  -f  j    n  j       \    qui       atteii 

»  tort  Saint-rhuippe  s  eit  rendu  a  rhummUé 

»  Sa  Majefté  Catholique  le  f  Fé-  des      vai 

53  vrier  >  &  je  me  flatte  que  l'Eu-  ^ 

»rope  entière  n'en  fera  pas  moins 

33  difpofée  a  reconnoître  Phéroïfme 

33  de  mes  braves  compagnons.  Le 

*>  fcorbut  le  plus  invétéré  qui  ja- 

33  mais  ait  infedé  l'efpèce  humaine  , 

33  les  avoit  réduits  à  fix  cens  foixan- 

33  te  hommes  en  état  defervir,&dans 

33  ce  nombre  cinq  cens  étoient  plus 

33  ou  moins  alfedés  de  cette  cruelle 

33  maladie.  Encore  trois  jours  d'une 


fon  aiTertion  démentie  par  le  témoignage 
detous  fes  Officiers  ne  le  juftifie  pas  à  cet 
égard  ;  mais  il  n'en  eft  que  plus  vrai  qu'il 
fit  bien  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  une  refit" 
tance  auflï  meurtrière  qu'inutile. 

M  f 
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o  réfiftance  téméraire  ,  &  c'en  étoît 
1782,  53  fait  de  toute  la  garnifon.  Mais 
33  tel  étoit  le  rare  courage  des 
33  Soldats  du  Roi,  qu'ils  diffimuloient 
33  leurs  fouffrances  afin  de  pouvoir 
33  continuer  leur  fervice  &  ne  point 
33  aller  à  l'hôpital  ;  plufieurs  ont  été 
33  trouvés  morts  en  fadion.  Peut- 
33  être  n'y  eut-il  jamais  de  fpeâacle 
33  plus  touchant  &  plus  noble  que 
ta  celui  de  la  garnifon  de  Saint-Phi- 
33  lippe,  marchant  au  milieu  des  ar- 
33  mées  efpagnoles  &  françoifes.Elle 
33  n'étoit  alors  compofée  que  de  fix 
«  cens  Soldats  moribonds  ,  de  deux 
«  cens  Matelots,  décent  vingt  hom- 
33  mes  du  corps  de  l'Artillerie  Roya- 
33  le  ,  de  vingt  Corfes  &  de  vingt- 
33  cinq  tant  Grecs  que  Turcs ,  Mau- 
33  res  ou  Juifs»  Les  deux  armées 
33  difpofées  fur  deux  lignes,  s'éten- 
33  dolent  du  Glacis  jufqu'à  George- 
5)  Town ,  où  nos  bataillons  mirent 
33  bas  les  armes,  en  déclarant  qu'ils 
33  ne  fe  rendoient  qu'à  Dieu  feul  ; 
33  ilsfe  flattoient  que  les  vainqueurs 
33  ne  mettroient  pas  leur  gloire  à 
33  prendre  un  hôpital.  A  la  vue  de 
33  Taffreufe  détrefle  où  fe  trou  voient 
33  nos  gens  3  les  Efpagnols  &  les 
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«François  ne  purent  arrêter  leurs %====~==s 

33  larmes.  L'humanité   du  Duc  de      17S2* 

33  Crillon  en  fut  fenfiblement  tou- 

33  chée ,  &  fes  foins  compatifTans  ont 

3d  pafle  mes  efpérances.  Nous  avons 

33  auffi  de    grandes  obligations  au 

33  Baron  de  Falkenhaye,  Comman- 

33  dant  des  troupes  françoifes,  ainfi 

33  qu'au  jeune  Marquis  de  Crillon, 

»  dont  l'humanité  s'eft   également 

»3  fignalée  dans  cette  occafion». 

Le  Général  Murray  termine  fa     Le  Duc  de 
lettre  par  un  état  des  morts  ,  qu'il [Jjgjg  poe* 
porte àcinquante-neuf  tant  Officiers  commander 
que  Soldats,  &  des  blefles  qu'il  f^GibSL* 
monter  à  cent  cinquante  hommes. 
Le  nombre  des  canons  trouvés  dans 
le  fort  étoit  d'environ  trois  cens  , 
&  celui  des  mortiers  de  quarante- 
neuf.  Mais  dan;*  le  nombre  de  ces 
pièces ,  il  y  en  avoit  plufieurs  hors 
d'état  de  fervir. 

La  conquête  du  Port  -  Mahon 
flatta  d'autant  plus  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  qu'elle  s'étoit  faite  fans  une 
grande  effufion  de  fang.  L'armée 
combinée  n'avoit  perdu  que  cent 
quatre-vingt-trois  hommes.  On  y 
comptoit ,  à  la  fin  de  l'expédition  , 
environ  deux  cens  quatre- vingt  ma- 
M  6 


276         Histoire 

lades  ou  blefTés  ;  mais  dans  ce  nom- 
1782.      bre  ^  vingt  feulement  étoient  en  dan- 
ger. Un  (uccès  auflî  brillant  &  auflî 
peu  coûteux  ranima  l'ardeur  des  Ef- 
pagnols  ,  &  fit  defirer  à  toute  la  na- 
tion qu'on  profitât  de  cette  effervef- 
cence  pour  tenter  une  plus  grande 
entrepriie.  La  Cour  fe  rendit  aux 
vœux  de  toute  rEfpagne,.&leficge 
de  Gibraltar  fut  réfolu.  Quoique  le 
Commandant  en  chef  ne  fut  pas  en- 
core nommé ,  il  étoit  aifé  de  prévoir 
fur  qui  tomberoit  le  choix  du  Roi» 
Le  Duc  de  Crillon  venoit  d'être  dé- 
claré Capitaine  général  des  armées 
efpagnoles  y  &  c'étoit  une  forte  pré- 
emption en  fa  faveur.  En  effet.  Sa 
Majefté  devoit  le  charger  de  cette 
grande  expédition  ;  il  eut  ordre  de 
faire  partir  fon  armée  pour  le  camp 
de  Saint  -  Roch,  &  de  ne  laifler  à 
Mahon  qu'un  feul  régiment  d'Infan- 
terie ,  &  deux  ou  trois  cens  Dra- 
gons. Le  commandement  de  Minor- 
que  avoit   été   donné   au   Colonel 
Caro,  qui  venoit  d'être  fait  Briga- 
dier, &  dont  le  premier  foin  fut  de 
rafer  les  fortifications  de  rifle. 
murmuIeSaUX      La  prife  du  fort  Saint- Philippe 
contre  Us    avoit  été  pour  l'Angleterre  un  coup 

Mm  îftres  *  T.. 
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non  moins  accablant  que  la  défaite  ! 
de  Cornvallis  à  York-Town.  A  la  *?  - 
nouvelle  de  cet  événement ,  la  na- 
tion ne  mit  plus  de  bornes  à  fes 
murmures  contre  les  Miniftres.  Elle 
accufoit  Lord  North ,  elle  accufoit 
fes  collègues  de  tous  les  revers 
qu'elle  ven-oit  d'éprouver  en  Amé- 
rique &  dans  la  Méditerranée.  Oa 
récapituloit ,  on  exagéroit  dans  les 
Chambres  du  Parlement  les  fautes 
qu'ils  avoient  faites  depuis  le  com- 
mencement des  hoftilités;  on  s'en 
prenoit  de  tous  les  malheurs  de  la 
patrie  à  leur  opiniâtreté  criminelle 
dans  le  deflfein  pervers  &  combiné 
de  facrifier  au  pouvoir  de  la  Cou- 
ronne, les  deux  autres  pouvoirs 
conftitutifs  du  Gouvernement  bri- 
tannique. L'expulfion  des  Miniftres- 
&  la  paix  avec  les  Etats-Unis  fu- 
rent deux  points  fur  lefquels  les 
vœux  de  l'Angleterre  parurent  fe 
réunir.  En  conféquence  de  ces  dif- 
pofitions ,,  dont  la  Chambre  des 
Communes  fe  montra  la  fidèle  in- 
terprète dans  la  féance  du  22  Fé- 
vrier ,  le  Général  Conway  fit  la 
motion  fuivante.  Motîon  <fo 

33  Qu'il  foit  préfenté  à  Sa  Majefté  Qénéraicon* 
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33  une  humble  adrefle  9  pour  la  fup- 
1782.  ^  plier  inftamment  de  prendre  dans 
que  la  gue°rre  "  ^a  confidération  royale  les  grandes 
d'Amérique  >j  &  fréquentes  calamités  qui  ont  ac- 
nuée/  C°nU" "  compagne  la  guerre  aduelle,  &les 
33  pefans  fardeaux  qu'elle  a  accumu- 
3>  lés  fur  fon  peuple  loyal  &  afïeo 
>3tionné;  de  prêter  gracieufement 
33  l'oreille  aux  humbles  prières  & 
33  avis  de  (es  fidèles  Communes ,  afin 
*3  que  la  guerre  foit  difeontinuée  fur 
33  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
33  tentrionale,  &  que  par  une  heu- 
33  reufe  réconciliation  avec  les  Co- 
33  lonies  révoltées,  la  tranquillité 
»  publique  foit  rétablie  :  grande  fin 
33  à  laquelle  les  fidèles  Communes 
33  de  Sa  Majefté  font  prêtes  de  don- 
33  ner  3  avec  le  plus  vif  emprefle- 
33  ment ,  toute  l'afïiftance  qui  eft  en 
33  leur  pouvoir  33. 

Cette  motion  fut  combattue  par 
le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  l'Amérique.  Voici  lax 
fubftance  des  objeâions  contenues 
dans  fon  difeours. 
*%&%       »  V»  guerre  d'Amérique ,  dit  M. 
puiç  le  Mi    »  Welbore-Ellis  ,  m'a  toujours  paru 
ci>\hùiVrTr  D>JLlfte  ^ans  f°n  principe;  mais  en 
tcueiiioûon.  33  la  regardant  comme  telle,  je  ne 
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*>  me  fuis  jamais  flatté  de  voiries  Co-  —^ 
»  lonies  ramenées  à  l'obéiffance  par  *? 
«  la  force  des  armes  ;  toutes  mes  ef- 
a  pérances  étoient  fondées  fur  le 
a>  grand  nombre  d'amis  que  nous 
33  avions  dans  le  Nouveau-Monde. 
33  Suivant  mon  opinion  ,  leur  donner 
33  un  appui  étoit  un  sûr  moyen  de 
5>  faire  triompher  le  parti  attaché  au 
33  Gouvernement  britannique  ;  à 
33  mes  yeux.  Tunique  objet  de  cette 
»  guerre  fut  d'afïurer  &  de  hâter 
33  ce  triomphe.  Rien  n'eft  changé, 
33  ajouta-t-il ,  ni  dans  le  nombre ,  ni 
33  dans  la  difpofition  de  nos  partifans 
33  en  Amérique  ;  mais  les  événe- 
33  mens  ,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer, 
33  me  forcent  d'envifager  les  chofes 
33  fous  un  point  de  vue  moins  fa- 
»  vorable ,  &  j'ai  beaucoup  rabattu 
33  de  l'efpérance  qui  m'a  long -tems 
33  fouri.  jamais  on  n'eut  tant  de  rai- 
si  fons  de  defirer  la  paix  ;  mais  le 
33  moyen  de  l'obtenir  n'eft  pas  de 
33  retirer  nos  troupes  du  continent 
33  de  T Amérique,  &  d'affranchir  fes 
33  habitans  des  calamités  de  la  guer- 
33  re.  Ce  parti  aviliflant  ,  en  nous  v 
33  mettant  à  la  merci  des  Rebelles, 
>3  nous   donneroit   une    paix  bien 
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g2~~»  précaire  ;  encore  eft-il  douteux 
»  qu'il  nous  la  procurât.  Quand  on 
33  parle  de  la  guerre  d'Amérique , 
*>  il  me  femble  qu'il  y  a  abus  dans 
*>  les  termes,  &  qu'elle  feroit  mieux 
33  nommée  guerre  françoife  ,  puïf- 
33  que  l'armée  de  Washington  &  les 
33  autres  troupes  continentales, font 
»  nourries,  vêtues  &  foudoyées  par 
33  la  France ,  &  que  par  conféquent 
33  c'ell:  la  France  &c  non  l'Améri- 
33  que  que  nous  combattons  dans 
33  le  nouveau  continent.  La  guerre 
»  dont  il  s'agit  dans  la  motion  de  l'Fio- 
33  norable  General ,  eft  donc  très- 
33  improprement  nommée  guerre 
»  d'Amérique.  Mais  quelles  font 
3j  les  vues  de  l'adminiftration  rela- 
33  tivement  à  cette  guerre  améri- 
,  33  caine  ou  françoife?  Je  les  trouve 
33  indiquées  dans  la  diminution  dos 
33  troupes  votées  pour  le  fervice  de 
33  Tannée  courante  en  Amérique  ; 
33  rien  ne  prouve  mieux ,  ce  me 
«femble,  que  les  opérations  mili- 
33  taires  y  doivent  être  moins  éten- 
33  dues  cette  année  que  les  années 
33  précédentes  ».  Le  nouveau  Minif- 
tre  conclut  en  difant ,  qu'il  refufoit 
fa  voix  à  la  motion  du  Généra! 
Conway; 
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Dans  la  même  féance,M.  Adams  ■ 


2. 

Cette  mo 


repréfenta fortement  à  laChambre ,     £7° 
qu'approuver    l'adreffe    prooofée    «on     patte 
c'étoit  porter  une  atteinte  directe  ayeedesme 

>   ,  /  .  1  .  dincauons, 

a  la  prérogative  du  pouvoir  exe- 
cutif; &  Lord  North  déclara  que 
le  plan  des  opérations  étoit  absolu- 
ment changé  pour  la  campagne  pro- 
chaine ;  qu'on  ne  fongeoit  point  à 
remplacer  l'armée  perdue  en  Vir- 
ginie ,  &  qu'on  ne  feroit  pafler  en 
Amérique  d'autres  troupes  que  les 
recrues  nécefTaires  pour  complétai: 
les  corps  qui  s'y  trouvoient  déjà  ; 
qu'au  lieu  d'étendre  les  opérations 
de  la  guerre,  on   ne  s'attacheroit 
qu'à  les   refferrer  ;    &   que    cette 
guerre  purement  défenfive ,  feroit 
un  acheminement  à  la  paix  ,  objet 
de  tous  fes  vœux.  On  recueillit  les, 
voix,  &  la  majorité  ne  l'emporta 
que  d'une  feule,  au  grand  mécon- 
tentement de  Lord  North,  dont  la 
mauvaife  humeur  s'exhala  en  propos 
incivils  qu'il  fallut  réparer  par  des 
exeufes.  Il  prévit  que  la  motion  du 
Général  feroit   encore   mieux  ac- 
cueillie dans  la  féance  prochaine» 
En  effet,  ellepaffale  27  Février  à  la- 
pluralité  de  deux  cens  quarante  voix 
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g  contre  deux  cens  neuf;  mais  avec 
7  2*  des  modifications  qui  fembloient 
accorder  quelque  chofe  à  Lord 
North  ,  &  reftreindre  la  demande 
du  Général  à  la  ceffation  de  la 
guerre  offenfive.  Voici  la  nouvelle 
forme  fous  laquelle  cette  motion 
avoit  été  foumife  à  la  confédération 
de  la  Chambre  des  Communes. 

^Réfoîu,  que  l'opinion  de  cette 
^  Chambre  eft  que  la  continuation 
»  ultérieure  d'une    guerre  offenfive 
^fur   le  continent  de   rAmérique 
*  feptentrionale,  dans  la  vue  de  ré- 
&  duire  à  Tobéiflance  des  Colonies 
»  révoltées,  ne  peut  qu'affoiblir  les 
»  efforts  de  l'Angleterre  contre  fes 
33  ennemis  européens;  que  dans  les 
»  circonftances   préfentes  ,  elle  ne 
»>  peut  qu'ajouter  à  cette  inimitié  fi 
>5  fatale  aux  intérêts  de  la  Grande- 
-Bretagne &  de  l'Amérique;  &? 
»  en  empêchant  une  heureufe  récon* 
33  ciliation  entre  les  deux  partis  5 
»  fruftrer  les  voeux  de  la  majorité 
*>  de  la  chambre,  &  le  defir  ardent, 
^  dont  elle  eft  pénétrée  ,   de  nous 
>5  rendre  les  bénédidions  de  la  tran- 
33  quillité  publique  »• 
Sa  Majcfté     Le  Vendredi  premier  Mars ,  deux 


de  la  PERtf.  Guerre.  285 
cens  membres   des  Communes   fe ! 
rendirent  au  Palais  de  Saint  James  ,  „  .l?^1' 

,r       v  t  j      rr    ^  o     %/r       Britannique 

&  prefenterentleuradrefle  aba  Ma-  répond  àTa- 
jefté  qui ,  l'ayant  reçue  des  mains  de  Q^h^^ 
l'Orateur,  y  fitla  réponfe  fuivante.  Communes. 

«  Messieurs  de  la  Cham- 
ps bre  des  Communes.  Rien  ne  me 
33  touche  de  plus  près  que  le  bon- 
33  heur  de  mon  peuple  tvouspouvez 
«c  être  affurés  qu'en  confequence  de 
33  votre  avis ,  je  prendrai  les  me- 
**  fures  qui  me  paroîtront  tendre  le 
53  plus  directement  à  rétablir  entre 
33  la  Grande  Bretagne  &  fes  Colo- 
33  nies  l'harmonie  fi  efTentielle  à  la 
»3  profpérité  de  Tune  &  des  autres; 
33  &  que  mes  efforts  feront  dirigés 
as  de  la  manière  la  plus  efficace  con- 
tre nos  ennemis  européens,  juf- 
33  qu'à  ce  qu'on  puifle  obtenir  une 
33  paix  compatible  avec  les  intérêts 
33  &  le  bien  être  permanent  de  mon 
33  Royaume  ». 

Le  Lundi  fuivant,  l'Orateur  ren-  Nouvelle 
dit  compte  à  la  Chambre  de  la  ré-  ^™te  & 
ponfe  faite  à  fon  adreffe  ,  &  le  Gé-  adretfe  furie 
néral  Conway  fit  une  féconde  mo-  même  fuJcu 
tion  qui  tendoit  à  déclarer  ennemi 
de  l'Etat  quiconque  ôferoitfuggérer 
à  S,  M.  de  continuer  en  Amérique 
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m -  une  guerre  offenfive.  Cette  motion 

I78l#     pafla  ainfi  que  l'adrefïé  de  remercie- 
ment au  Roi ,  dont  on  convint  unani- 
mement.Les  députés  de  la  Chambre 
«  fe  rendirent  en  conféquence  au  Palais 
de  Saint- James  *  au  milieu  d'un  con- 
cours de  peuple  qui  s'y  portoit  en 
foule,  pour  féliciter  S.  M.  d'une  réfo- 
lution  qu'elle  étoit  forcée  d'adopter. 
Pour  Tautorifer  à  conclure  la  paix 
ou  du  moins  à  fufpendre  les  hoftl- 
lités  en  Amérique  ,  il  falloitun  bill , 
&  telle  eft  la  fubftance  de  celui  qui 
fut  préfenté  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, 
ferné*  àP1a      «Comme  il  eft  effentiel  aux  inté- 
chambre  des  »*  rets- de-  la  Grande-Bretagne  &  des 
Communes,  »  Colonies  de  l'Amérique,  que  la 
«paix  &  le  commerce  (oient  réta- 
»  blis  entre  elles  ;  pour  manifefter  le 
»  defir   fïncere  qu'ont   Sa  Majefté 
»  &  fon  Parlement  de  mettre  fin  aux 
»  calamités  de  la  guerre  ,  qu'L l  foit 
^  fiatuè  par  la  très-Excellente  Ma- 
»  jefté  du  Roi,  &  par  les  Lords  & 
»  Communes  aflemblés  en  ce  Par- 
»  lement ,  que  la  loi  autorife  Sadke 
»  Majefté  à  traiter  &  conclure  une 
»  paix  ou  trêve  avec  lefdites  Co- 
lonies., Qu'il  fou  de  plus  fiatué  > 
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#  qu'en  vertu  de  cet  afte ;  elle  aura  * 

«les  pleins  pouvoirs    &     autorité      l7°2* 

99  d'annuler  ,  révoquer  ou  fufpen- 

h  dre  tout  autre  aâe  du  Parlement 

«  à  ce  contraire  en  quelque  manière 

»  que  ce  puiffe  être  «.  ,     . 

L'oppofition  avoit  enfin  pris  le  îatiorT^des 
deffus.  LordNorth  &fes  collègues  f*utfsdu  Mi- 
fe  voy  oient  délaiffes  de  leurs  plus  remploi  Tel 
zélés  partifans ,  $c  il  étoit  aifë  de  forces  a*va^ 
prévoir  qu'ils  ne  braveroient   pas  es* 
long- tems  encore  l'orage  qui  gron- 
dpit  fur  leurs   têtes.  Dès  le  mois 
de  Janvier ,  M.  Fox  avoit  propofé 
une  enquête  folemnelle  fur  la  con- 
duite du  premier  Lord  de  l'Amie 
rauté  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  ré- 
capitulation  de  toutes   les  fautes 
des  Miniftres  dans  l'emploi  des  for- 
ces navales  de  l'Angleterre  5 depuis 
fon  aggreflion    contre   la   France. 
Cette    récapitulation    eft  bonne  à 
fuivre,  ne  fût-ce  que  pour  réveiller 
l'attention  fur  une  foule  d'événe- 
mens  épars  dans  cette  hiftoire ,  & 
peut-être  oubliés  dç  quelques-uns 
de  nos  ledeurs. 

Ce  fut  à  l'époque  de  cette  guerre 
en  Europe ,  que  le  Comte  de  Sand- 
wich prononça  les  paroles  mémo- 
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râbles  &  fentencieufes  qui  l'oblî- 
l7%*      geoientfur  fa  tête,*à  ne  tarifer,  dans 
aucun  cas ,  à  la  Maifon  de  Bourbon , 
la   fupériorité  des  forces  navales. 
Suivant  M.  Fox ,  cette  déclaration 
téméraire  avoit  endormi  la  nation 
dans  une  fécurité  funefte.  Elle  vit 
fans  inquiétude  les  préparatifs  de 
la  France,  fur -tout  depuis  qu'on 
eût  défigné  l'Amiral  Keppel  pour 
commander  les  vingt-fix  vaifleaux 
qui,  difoit  on  en  pleine  Chambre, 
n'attendoient  à  Portsmouth  qu'un 
Amiral  pour  mettre  à  la  voile.  Mais 
à  fon  arrivée,  au  lieu  de  cette  forte 
efcadre,  il  ne  trouva  que  fix  vaif- 
feaux  en  état  d'appareiller.  Les  len- 
teurs furent   extrêmes,  &  la  plus 
belle    partie    de    la  campagne   de 
1777  fe  pafladans  l'inadion.  Cepen- 
dant, on  ne  cefToit  de  répéter  au 
Miniitre  ,   que  la  France   prefloit 
fon  armement  avec  une  célérité  al- 
larmante  pour  l'Angleterre.  Ainfi 
la  négligence  de  Sandwich  fit  per- 
dre aux  Anglois  une  fi  belle  occa^ 
fin  d'étouffer  à  fon  berceau  la  ma- 
rine renaiflante  des  François.«Etoit- 
»  il  allié  à  la  Maifon  de  Bourbon  f 
»  s'écrie  M.  Fox  ^  était  -  il  à  fes 
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**  gages  ?  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  * 

9>  pouvoit-il  mieux  la  fervir?Mais      *7?*« 
7%  qu'il   ait   été    Coudoyé   par    elle 
»  ou  par  la  Grande-Bretagne,  peu 
»  importe  ,  puifque  l'effet  a  été  le 
»  même  ?>• 

Une  autre  imprudence  qui  carac-    SuîtedcU 
térifela  conduite  de  cette  première  [fo£?     ? 
campagne  britannique,  eit  le  parti 
qu'on  avoit  pris  d'envoyer  en  Amé- 
rique tout  ce  qu'on  avoit  de  fré- 
gates ;  de  forte  que ,  pour  donner  la 
çhafle  à  de  fimples  navires,  ons'é- 
toit  vu  forcé  d'employer  des  vaif- 
feaux  de  ligne  ;  mais  lorfqu'il  fut 
queftion  de  former  une  efcadre  pour 
l'Amiral  Keppel ,  il  fallut  rappeller 
ces  vaifTeaux  qui,   ayant  plus  ou 
moins  fouffert  dans  leur  croifière, 
avoient  bçfoin  d'être  réparés  avant 
de  s'incorporer  dans  l'armée  nava- 
le; faute  de  prévoyance  &  d'adî- 
vite, on  perdit  ainfi  tous  les  frais  de 
cette  campagne. 

Ce  même  fyftême  de  lenteur  & 
d'inadion  parut  être  celui  de  l'An- 
gleterre dans  les  campagnes  fui- 
vantes.  La  jondion  &  la  féparation 
des  efcadresfrançoifes&efpagnoles 
nç  fut  jamais  troublée  par  la  moin- 
dre tentative  de  la  part  des  Anglois,, 
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sssssssas  Habiles    à    pourfuivre  une   flotte 
1782,     après  fa  fortie  ou  lors  de   fa  re- 
traiterais ne  furent  prefque  jamais 
ni  la  prévenir  ni  l'atteindre.  Leurs 
plus  heureux  fuccès  furent  ordinai- 
rement des  coups  de  la  Providence 
qui  fe  plaifoit  quelquefois  à  réparer 
les  fautes    de  î'adminiftration.   En 
1778,  il  s'agiflbit    de   gagner  les 
François  de  vîteife  aux  Indes  occi- 
dentales^ de  leur  difputer  la  fupé- 
riorité  .du  nombre.  En  conféquence 
•on  fait  partir  une  forte  efeadre  fous 
le  commandement  de  l'Amiral  Rod- 
ney  ;  mais  avec  ordre  de  toucher 
auparavant  à  Gibraltar  ;c5étoit  man- 
quer l'objet  qu'on  avoit  principa- 
lement en  vue.  Cette  faufle  mefu- 
re  réufllt  aux  Anglois  ;  ils  prirent 
&  coulèrent  bas  neuf  vaifïeaux  de 
l'efcadre  de   l'Angara.  »  Mais    en 
»  cette  occafîon,  dit  M.  Fox,  ne 
o>  remercions   que  la  Providence  ; 
»  c'eft  la  feule  alliée  qui  nous  refte. 
>3<5ue^s  fuccès,  ajoute  t-il,  ont  eu 
m  les   deux  campagnes  fuivantes  ? 
»>  Quels  fruits  a  recueilli  la  nation 
«  des  fommes   immenfes  qu'elle  a 
»  prodiguées  dans  l'efpoir  de  fou- 
«#  tçnir  ou  de  réparer  l'honneur  de 

fon 
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33  fon  pavillon  ?  Revers  fur  revers  , 
33  fuite  fur  fuite.  Les  clameurs  d'un 
3»  peuple  entier  &  la  retraite  fuccef- 
33  five  des  Amiraux  dégoûtés  d'un 
33  fervice  ingrat  qui  peut  compro- 
3>  mettre  leur  gloire  ;  tout  proclame 
»  les  hautes  vues  du  premier  Lord 
»  de  l'Amirauté.  Mais  femblable  à 
33  ces  conquérans  célèbres  dans 
33  l'hiftoire ,  qui  puifoient  de  nou- 
33  velles  refTources  dans  leurs  dé- 
33  faites  mêmes,  le  Comte  de  Sand- 
«  wich  trouve  que  l'Angleterre  n'a 
»>  point  aflez  de  trois  ennemis ,  il 
3:  en  provoque  un  quatrième,  &  de 
33  concert  avec  fes  Collègues,  il  dé- 
33  clare  la  guerre  à  la  Hollande.  Ce 
33  fut  par  cet  a<5le  de  démence  que 
33  fe  termina  la  campagne  de  1780. 
La  campagne  fuivante  fut  encore 
plus  féconde  en  revers ,  toujours 
imputés  à  la  confiance  aveugle  ,  à 
la  négligence,  au  peu  de  prévoyance 
des  Miniftres  d'Angleterre.  A  cette 
époque  ,  ils  avoient  porté  jufqu'à 
quatre  le  nombre  des  Puiflances 
armées  contre  la  Grande-Bretagne, 
fans  avoir  pu  lui  ménager  un  feul 
allié  ;  &  par  une  inconféquence  di- 
gne de  leur  politique,  la  mcme  ad- 
Tome  III.  N 
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-^ ~  minifi ration  qui  avoit  provoqué  les 

1702.  Hollandois  avec  des  forces  fupérieu- 
res,  (1)  ne  leur  oppofa  qu'une  foi- 
ble  efcadre  après  la  déclaration  de 
guerre.  Mais  dans  cette  circonf- 
tance  ,  la  Providence  vint  encore 
au  fecours  des  Anglois ,  &  pour 
me  fervir  des  expreffions  de  M. 
Fox ,  prit  en  main  le  gouvernail  du 
Berwick,  &  le  conduifit  à  Dogger- 
Bank  3  pour  foutehir  les  efforts  de 
l'Amiral  Parker  qu'on  avoit  négligé 
de  renforcer ,  &  dont  les  taiens  & 
la  valeur  ne  purent  terminer  cette 
affaire  d'une  manière  glorieufe 
pour  la  nation.  Pendant  ce  tems-îà, 
l'Amirauté  mal  informée  envoyé  en 
croifière  l'Amiral  Darby,  &  impute 
à  de  fauffes  terreurs  la  prudente 
retraite  de  ce  Général ,  qui  n'avoir, 
pourtant  que  ce  moyen  d'éviter  les 
-flottes  combinées  ;  lui  donne  un 
démenti  formel  fur  l'apparition  de 


(i)  Qn  fe  rappelle  qu'avant  la  déclara- 
tion de  guerre  enre  les  deux  Puîilances, 
le  Commodore  Fielding  avoit  été  détaché 
avec  plufieurs  vaifTeaux  de  force  ,  pour 
intercepter  un  Convoi  hollande  is>  pro- 
tégé par  un  feul  vaifieau  de  ligne. 
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ces  flottes  ;  &  par  de  faux  avis  en-  " 
voyés  à  Briftol ,  raflure  les  Négo-  l7°2* 
ciants  de  cette  ville,  qui,  fur  la 
foi  de  l'Amirauté,  alloient  expédier 
leurs  vaiffeaux,  &  les  jeter  au  milieu 
des  efcadres  ennemies,  fi  une  lettre 
de  Lord  Shuldham  ne  fût  arrivée 
à  tems  pour  détourner  ce  malheur. 
Et  ce  qui  prouve  le  défaut  d'har- 
monie entre  les  divers  département 
de  l'adminiftration  ;  c'eft  qu'à  cette 
même  époque,  Lord  Stormontfai- 
foit  informer  le  commerce  d'Ir- 
lande que  les  flottes  des  alliés 
fe  portoient  fur  les  côtes  de  ce 
Royaume. 

Malgré  les  faftueufes  promeffes 
de  l'Amiral  Rodney ,  les  opéra- 
tions de  la  marine  angloife  n'é- 
toient  ni  plus  heureufes,  ni  mieux 
combinées  dans  les  Indes  occidenta- 
les. Defoibles  canonnades  entre  les 
efcadres  refpe&ives ,  des  fimula- 
cres  de  combats,  &  la  perte  réelle 
de  quelques  ifles  britanniques ,  fu- 
rent tout  ce  que  produifirent  les 
rodomontades  de  l'Amiral. 

Enfin  ,  l'occafion  de  réparer  Tes 
difgraces,  s'offrit  encore  une  fois 
à  l'Angleterre,  On  équipoit  à  Breft 

N  2 
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--  ■■■  une   efcadre    deftinée    à  renforcer 

I782-  la  flotte  françoife  des  Antilles.  De 
deux  chofes  Tune  ;  ou  le  premier 
Lord  de  l'Amirauté  ignoroit  la 
force  de  cet  armement  ,  ou  il  en 
étoit  informé.  Dans  la  première 
fuppofîtion  ,  la  négligence  de  Lord 
Sandwich  fut  inexcufable ,  &  dans 
la  féconde,  il  fut  également  repré- 
henfible  d'avoir  détaché  des  forces 
inférieures  contre  cette  efcadre  , 
tandis  qu'il  en  avoit  de  fupérieures 
à  fa  difpofition.  D'ailleurs  pour- 
quoi les  inftruétions  de  l'Amiral 
Kempenfelt  l'obligeoient- elles  de 
revenir  avec  quinze  prifes,  quand 
il  pouvoit  s'emparer  de  tout  le 
convoi  françois  ? 
Chefs d*ao      Si  toutes  les  fautes  imputées  à 

cufa  ion  Pro-  Lorcj  Sandwich  étoient  conftatées  , 

dans   contre  r  » 

Lord  Sand-  elles  motivoient  iuitiiamment  1  en- 
wich.  quête  propofée  par  M.  Fox  ;  mais 

le  premier  Lord  trouva  pour  ce 
moment,  des  apologiftes  zélés  dans 
le  Capitaine  Jonh  Luttrell  ,  & 
dans  Lord  Mulgrave  ,  qui  repro- 
chèrent à  M.  Fox  de  n'avoir  ap- 
puyé fa  motion  d'aucunes  raifons 
^folides  3  &  y  à  ce  défaut,  de  l'avoir 
noyée  dans  un  torrent  d'iriveétives 
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&  de  calomnies.  L'enquête  n'en  fut  g  ! 

pas  moins  fixée  au  7  Février.  En      17^>2* 
la  bornant  à  !a  campagne  de  1781  , 
M-    Fox    produifit    quatre    chefs 
cl'accufation  contre  le  premier  Lord 
de  l'Amirauté. 

ï°.  D'avoir  fouffert  que  le  Com- 
te de  Grafle  fît  voile  pour  les 
Indes  occidentales  ,  fans  prendre 
la  moindre  mefure  pour  intercep- 
ter fon  efcadre  dont  il  connoiiïbit 
la  destination  &  l'infériorité,  pour 
la  devancer  aux  Antilles,  &  pour 
aflurer  à  l'Amiral  Hood  la  fupc- 
riorité  qu'y  cherchoient  les  Fran- 
çois. De  cette  négligence  crimi  - 
nelle  du  Comte  de  Sandwich ,  s'en* 
fuivirent  la  perte  des  iiles  angloi- 
fes,  &  la  capitulation  de  York- 
Town. 

2°.  D'avoir  laifTé  prendre  à  M. 
de  la  Motte-Piquet  le  convoi  de 
Saint-Euftache  ,  dont  Sir  George 
Rodney  avoit  annoncé  l'arrivée , 
&  qu'il  étoit  poffible  de  fauver  en 
rappelant  l'Amiral  Darby  de  fa 
croiiière  inutile  fur  la  cote  d'Ir- 
lande. A  cette  même  époque,  on 
attendoit  une  fiotte  de  la  Jamaï- 
N3 
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g=g  *  que  ,  dont,  on  ne  daigna  pas  fe 
I702»  mettre  en  peine.  Heureufement 
qu'elle  fut  rencontrée  par  une  fré- 
gate qui  l'avertit  du  danger  qu'elle 
couroit.  Le  convoi  de  Saint-Euf- 
tache  n'eut  pas  le  même  bonheur, 
il  fut  enlevé  par  la  faute  de  Pad  - 
miniftration. 

-  3°.  D'avoir  tendu  un  piège  aux 
Négocians  de  Briitol  ,  en  faifant 
écrire  au  Maire  de  cette  viîle  que  la 
flatte  combinée  n'étoit  point  dans  la 
Manche,  &  que  celle  de  l'Amiral 
Darby  n'avoit  relâché  à  Torbay , 
que  pour  faire  de  l'eau.  Lord 
Sandwich  écrivoit  une  fauffeté  , 
puifqu'il  n'ignoroit  pas  que  l'Ami- 
ral avoit  aflîgné  une  toute  autre 
raifon  à  fa  retraite  précipitée. 

40.  Le  quatrième  chef  d'accufa- 
tion  portoit  fur  la  conduite  de  la 
guerre  avec  la  Hollande.  Selon 
M.  Fox,  de  toutes  les  abfurdités 
de  l'adminiftration ,  la  plus  abfurûe 
fut  la  manière  de  s'embarquer 
dans  cette  guerre.  On  fuppofa 
d'abord  que  les  Hollandois  étoient 
abfolument  dénués  de  défenfe  ; 
&  que  le  parti  des  Anglois  n'at- 
tendoit     qu'un     effort    vigoureux 
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pour    devenir   le    parti    dominant  '"■ 

dans  la  République.  On  imaginoit  x7*2' 
d'après  cela,  que  Lord  Sandwich 
alloit  envoyer  une  efcadre  puif- 
fante  au  Texel  ,  pour  y  fou- 
droyer la  marine  naiffante  des  Hol- 
landois;  mais,  pour  attaquer  leurs 
vaiffeaux,  il  attend  qu'ils  foient  en 
pleine  mer ,  &  tout  le  monde  fait 
quelles  ont  été  les  fuites  de  cette 
opération. 

Cette   enquête   fur    la  conduite    ^  L'enquête 
des  affaires  navales  s'évanouit  corn-  £»  p«KeU> 

,      oc  les  repro- 

me  les  autres  ,  &  la  motion  de  cbei  cgnû- 
Charles  Fox  fut  rejetée  à  la  plu-  nucm* 
ralité  des  voix  ;  mais  dans  cette 
occafîon  ,  le  parti  du  Miniiière  ne 
l'emporta  que  d'un  petit  nombre 
de  voix  3,  &  il  étoit  aifé  de  voir 
que  l'oppofîtion  s'acheminoit  à  la 
majorité.  Les  abus  introduits  dans 
l'adminiftration  de  la  marine  y 
étoient  l'objet  de  violens  débats , 
toujours  renaiflans  &  jamais  ter- 
minés dans  ces  féances  tumultueu- 
fcs.  Dans  celle  du  13  Février  , 
M.  Huffey  ,  aceufant  l'indolence 
de  l'Amirauté  ,  lui  reprocha  de 
laifler  dépérir  la  marine  ,  &  de 
tromper  la  nation  fur  l'état  effectif 

N4 
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~< — : — s  Je  la  puiffance  navale  ,  en  produi- 
1782..     fant  des  jj^es  fans  gn  de  vaiffeaux 

qui  n'exiftoient  nulle  part.  «  INTeft- 
n  il  pas  honteux  ,  ajouta-t-il ,  qu'a- 
33  près  tant  de  millions  prodigués, 
33  notre  marine   royale  fe  borne  à 
33  quatre-vingt-dix  vaiffeaux  de  li- 
as gne.  Et  tandis  qu'on  s'endort  en 
33  Angleterre  ,    que  rien   ne    finit 
m  dans  nos  baffins  &  fur  nos  chan- 
33  tiers  ,  les  François  fe  livrant   à 
33  toute  l'adivité  de  leur  caraétère, 
33  conftruifent ,  équipent,  réparent 
33  des  vaiffeaux  avec  une  célérité 
»>  qui  tient  du   prodige  33,    A  ce 
fujet,  il  raconta  qu'un  Anglois  de 
(es  amis  ,   tout   récemment  venu 
de  Breft ,  lui  avoit  dit ,    qu'ayant 
témoigné    à    un    Officier    de    ce 
Port    quelque    defir    d'en    vifiter 
l'Àrfenal,    cet   Officier    s'y    étoit 
prêté  de  la  meilleure   grâce  ,  '  en 
lui  difant  :  «  Pendant   la    dernière 
3>  guerre    nous    n'admettions    au- 
33  cun   étranger  ,    parce  que  nous 
»  rougiffions  de  notre  nudité  ;  mais 
»3  à  préfent    il  n'en  eft  pas  ainfi  , 
»  nous  nous  plaifons  à  montrer  rîos 
33  richeffes  »•   Mon  ami ,  continua 
M.  Huffey  5   fuivit  fon   introduc- 
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teur  ,    parcourut    tout,  vit  tout  ,  '« 

&  fut  enchanté  ,  étonné  de  tout  *7°a» 
ce  qu'il  vit  y  mais  rien  ne  le  for- 
prit  comme  un  vaifleau  de  foixante- 
quatorze  canons  qu'on  alloit  met- 
tre à  flot ,  &  dont  la  quille  n'étoit 
pofée  que  depuis  trois  mois*  Lord 
Hove  dit  qu'il  n'en  croyoit  rien  ; 
3c  M.  Hufley  offrit  de  préfenter 
fon  ami  qui  affirmeroit  le  fait  à  la 
barre  de  la  Chambre. 

Quoique  dans  l'opinion  de  beau-  LordHowe 
coup   de  gens ,    Lord  How  e    fût  fe   déclare 
défigné   (uccefleur   du   Comte  de  ^  "a/sàadl 
Sandwich  ,  il  n'en  défapprouva  pas  \vïch. 
moins  le  projet  d'une  motion  ten- 
dante à  déplacer  le  premier  Lord 
de    l'Amirauté   ;   il     fit    entendre 
qu'aucun  des  afpirans  à   ce  pofte 
difficile  ,  ne  lui   paroiflbit  en  état 
de  le  remplir.  Il  n'excepta  ni  Lord 
Mulgrave  ni  l'Amiral  Keppel ,  qui  , 
difoit-on5  avoient  de  grandes  pré- 
tentions au  miniftère  de  la  marine. 
M.  Fox  déclara   qu'il   ne    portoit 
point   fes   idées  fur    le    choix    du 
fucceiTeur  3  pourvu  que  la  (uccef- 
Jion  fût  ouverte  ;   &   il    convoqua 
folemnellement ,   pour   le  io  Fé- 
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!  vrier  ,  une  aiTemblée  générale  des' 
r7°2*      Communes. 

Tandis    qu'on    travailloit    dans 

cette   Chambre  à  l'expulfion  d'un 

Miniftre  encore  en  exercice  ,    on 

s'occupoit  à  la  Chambre  Haute  de 

le  projet  ja  deftinée  d'un  Miniftre  déplacé , 

d  élever  Lord  N  .    0       ,,    .    n  ,    ,>    .  .     r 

Geraaine  à  a  qui  ba  Majelte  Britannique  vê- 
la Pairie,  eft  noit  d'accorder  les  honneurs  de  la 

dénonce  a  la  n   .   .        ^.        .       *    rr        •  \ 

Chambre  des  Paine.  Quoiqu  allez  étrangères  aux: 
Vm*  affaires  publiques ,  les  tracafferies 

fufeitées  en  cette  occafton  à  Lord 
Germaine ,  nous  ont  paru  mériter 
un  moment  l'attention  du  ledeur. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  que  l'ex- 
Miniftre  alloit  paffer  à  la  Chambre 
des  Pairs  avec  le  titre  de  Vicomte 
de  Sackville.  Dès  que  ce  bruit 
fe  fut  confirmé  ,  le  Marquis  de 
Carmarthen  crut  devoir  dénoncer 
à  la  Chambre  ce  projet  de  la 
Cour  ;  voici  la  fubftance  de  fa 
motion  :  ci  Refolu  ,  qu'il  eft  dé- 
v  rogatoîre  à  l'honneur  de  cette 
33  Chambre,  qu'une  perfonne  con- 
33  vaincue  du  crime  énoncé  dans  la 
3>  fentence  d'un  Confeil  de  guerre , 
33  foit  appellée  à  la  dignité  de  Pair 
w  du  Royaume  >\ 
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Le  délit  conftaté  par  cette  fen 


tence  ,  n'étoit  rien  moins  qu'un  J7°2* 
a&e  de  défobéiilance  aux  ordres  d>f-"ve(ï  ^ 
du  P.ince  Ferdinand  de  Brunf- dée  cec-edé- 
widi  ,  lors  de  la  bataille  de  Min-  nûnci"">a- 
den  ;  en  conféquence  de  cet  aâe 
Lord  Germaine  avoit  été  déclaré 
incapable  de  remplir  aucun  pofte 
militaire  ,  &  le  feu  Roi  biifa 
fon  nom  fur  la  lifte  de  fes  Con- 
feiilers  privés.  Toute  l'Europe 
impartiale  avoit  fixé  fon  jugement 
fur  l'affaire  de  Minden  ,  &  fur  la 
fentence  qu'on  vouloit  faire  revi- 
vre ;  d'ailleurs  ,  la  protection  dont 
le  Roi  a£tuel  honoroit  le  Vicom- 
te de  Sackville  ,  fembloit  ,  pour 
me  (ervir  de  ce  terme ,  avoir  pafle 
l'éponge  fur  un  monument  de  /Y- 
rafcibi  itè  de  fon  ayeul.  Cependant 
une  partie  de  la  Chambre  s'obfti- 
noit  à  regarder  cette  fentence 
comme  une  flétriffure  ;  &  l'oojet 
de  la  première  motion  du  Marquis 
de  Carmarthen  avoit  été  de  fau- 
ver  un  outrage  à  la  dignité  de  la 
Pairie.  Sa  précaution  ayant  été 
infructueufe ,  il  fe  préfenta  le  18 
Février  5  avec  une  féconde  mo^- 
tion  ^  tendante  à  cenfurer  les  Mi- 
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'■  '  ■■•'  niftres  de  Sa  Majefté  ,  qui  lui 
1782,  avoient  fait  confommer  cet  outra- 
ge. Le  Comte  cTAbingdon  fécon- 
da la  motion  du  Marquis ,  &  mo- 
tiva fon  approbation  dans  un  dif- 
cours,  dont  voici  le  réfumé. 
Dïfcours  ce  La  Chambre  des  Pairs  eft  le 
d'Abin^don  Confeil  héréditaire  de  la  Couron- 
contre  Lord  ne  ;  elle  a  des  droits  primitifs  indé- 
Germame.  pencjans  fe  la  Couronne  &  du  peu- 
ple ;  un  de  ces  droits  eft  d'exclure 
un  Pair,  dont  l'admiflion  répugne 
à  Vos  Seigneuries.  Il  eft  vrai  que 
la  création  des  Pairs  eft  la  préroga- 
tive exclufive  de  la  Couronne  ;  mais 
dans  ce  double  fens,  que  la  Cou- 
ronne eft  la  fource  des  honneurs 
&  non  pas  de  la  honte.  Ce  font  les 
principes  fur  lefquels  j'établis  que 
l'admifîion  de  Lord  Germaine  à  la 
Pairie,  n'eft  pas  moins  une  tache 
imprimée  à  l'honneur  de  cette 
Chambre ,  qu'un  outrage  fait  au 
peuple  en  général.  C'eft  une  tache 
pour,  la  Pairie  ,  de  nous  affocier 
un  homme  avec  lequel  tout  fol- 
dit,  homme  d'honneur,  refuferoit 
de  s'aiïbcier  ;  c'eft  un  outrage  fait 
au  peuple,  que  d'élever  au-deffus 
de  fes  concitoyens,  un  homme  qui 
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n'a  d'autres  titres  à  cette  diftino  - 
tion  que  d'avoir  perdu  l'Angle-  i7%lm 
terre.  Mais  en  cela  même  ,  il  n'a 
fait  que  remplir  les  vues  du  Cabi- 
net; il  reçoit  le  prix  de  fon  obéif- 
fance  à  des  ordres  pervers  ;  &  c'eft 
pour  moi  une  nouvelle  raifon  d'ap- 
puyer la  motion  du  noble  Mar- 
quis «. 

Le  Vicomte  de  Sackville  étoit 
préfent  à  cette  féance  ;  il  ne  refta 
point  fans  réponfe  9  &  voici  les 
principaux  moyens  qu'il  fit  valoir 
dans  fa  défenfe. 

Après  avoir  établi  que  la  dif-  Défenfe  * 
penfation  des  honneurs  eft  une 
prérogative  inconteftable  de  la  Cou- 
ronne ,  toutes  les  fois  qu'ils  font 
conférés  à  des  perfonnes  compé- 
tentes pour  les  recevoir  y  lle  nou- 
veau Pair  fe  mit  en  devoir  de 
prouver  fa  compétence  ,  en  rap- 
pellant  à  la  Chambre  les  circons- 
tances dans  lefquelles  il  fut  jugé 
par  un  Confeil  de  guerre.  «  Quels 
33  tems ,  s'écria-t-il ,  nous  rappelle 
33  cette  motion  ?  Des  tems  de  fac» 
33  tions  &  de  clameurs  fufeitées 
33  contre  moi.  Il  eft  de  fait  que  je 
33  fus  condamné  fans  être  entendu , 
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— ±*=-=  33  gr  puni  avant  qu'on  m'eût  fait 
17  2#  33  mon  procès* -Dépouillé  ,  fur  de 
33  (impies  rumeurs ,  de  tous  mes  ti- 
33  très  militaires  ,  en  butte  aux 
»  traits  de  la  calomnie  ,  &  vidime 
33  dévouée  à  l'animofité  de  mes 
33  ennemis,  j'avois  tout  à  craindre 
33  d'une  enquête  ;  cependant  je 
33  pris  fur  moi  les  conféquences  , 
33  je  follicitai  cette  enquête,  & 
33  fommai  mes  accufateurs  de  com- 
33  paroître.  Qui  pouvoit  m'infpirer 
33  cette  fermeté  dans  ces  circonf- 
33  tances  périlleufes ,  fi  ce  n'eft  la 
33  convidion  intime  de  mon  inno- 
33  cence  ?  Je  favois  que  la  fentence 
33 que  je  follicitois  feroit  exécutée, 
33  fût-elle  capitale  ;  j'avois  la  mort 
-3  devant  les  yeux,  &  je  n'en  per- 
33  févérai  pas  moins.  Je  me  tairai 
»  &  fur  le  Confeil  de  guerre  & 
33  fur  fes  procédés  ;  mais  je  dois 
33  vous  rappelier  Timpreflion  que 
33  fit  cette  fentence  pailîonnée  à 
33  laquelle  je  m'étois  fournis.  Quatre 
33  ans  après  je  fus  appelle  au  Con- 
33  feil  privé,  &  enfuite  au  Miniftè- 
33  re.  Je  crus  voir  dans  ces  diftinc- 
33  tions  qui  m'étoient  accordées , 
3»  la  caflation  de  la  fentence.  J'en 
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33  ai  joui  dix  ans  y  fans  qu'on  ait  *. 
33  prétendu  qu'elle  me  fendoit  in-  17%** 
33  compétent  pour  les  emplois  que 
3^  je  rempliiïbis.  Il  y  a  plusieurs  an-- 
33  nées  qu'il  plut  à  Sa  Majefté  de 
33  m'élever  au  pofte  éminent  de 
33  Secrétaire  d'Etat ,  &  perfonne  ne 
33  m'a  reproché  mon  incompétence 
33  pour  cette  haute  dignité*  Corn- 
33  ment  fe  peut-il  faire  que  la  fen- 
53  tence  en  queftion  me  rende  in- 
33  compétent  aujourd'hui  pour  oc- 
33  cuper  un  fiége  dans  cette  Cham- 
33  bre  ?  Selon  Tefprit  de  la  confti- 
33  tution  britannique  ,  les  dignités 
33  de  Confeiller  privé  &  de  Secré^ 
33  taire  d'Etat  font  fupérieures  à 
33  celle  même  de  la  Pairie*  Ce  fait 
33  pofé  j  comment  fe  peut-il  que  je 
33  n'aie  point  été  incompétent  pour 
33  remplir  ces  premiers  portes,  & 
33  que  je  le  fois  pour  occuper  un 
33  fiége  parmi  vous?  » 

Il  y  eut  pour  &  contre  la  mô-    te  Duc  de 
tion    du    Marquis  de   Carmarthen  %£*£% 
de  longs  débats,  où  la   caufe  dutatdeiaquef- 
Vicomte  deSackville  fut  vivement tIon* 
attaquée  par  Lord  Derby ,  &  nori 
moins  vivement  défendue  par  Lord 
Walfingham  ;    mais    le    Duc  de 
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Rlchmond  préfenta  l'état  de  la 
queftion  fous  un  point  de  vue  qui 
laiflbitfans  réplique  les  plus  ardents 
apologiftes  du  nouveau  Pair.  Et 
d'abord,  il  examina  l'étendue  de  la 
prérogatige  royale  au  fujet  de  la 
Pairie  ,  &  fît  voir  que  depuis 
Edouard III  jufqu'à  Henri  VII, 
la  création  d'un  Pair  ne  s'étoit  ja- 
mais faite  fans  le  confentement 
du  Parlement  ;  qu'après  Henri 
VII ,  la  Couronne  s'attribua  cette 
prérogative  exclufive  ;  que  dans 
ces  derniers  tems ,  elle  en  a  joui 
fans  réclamations  3  &  que  c'eft  un 
principe  admis  ajourd'hui  ,  que  la 
création  des  Pairs  appartient  incon- 
teftablement  à  la  Couronne.  Cette 
partie  de  la  queftion  étoit  décidée 
par  l'admiflion  même  de  ce  prin- 
cipe. Mais  dans  le  cas  préfent* 
étoit-il  convenable  de  faire  ufage 
de  la  prérogative  ?  Suivant  le  Duc 
de  Richmond  ,  cette  nouvelle 
queftion  reftoit  indécife  jufqu'à 
qu'on  eût  éclairci  un  point  qui  ne 
Tavoit  pas  encore  été  depuis  1759* 
époque  de  la  fentence  qui  flétrit 
Thonneur  du  Vicomte  de  Sack- 
ville.  Ce  point  à  éclaircir  eft  Tin- 
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tervalle  qui  fépara  le  moment  où  5==s== 
Lord  Germaine  reçut  du  Prince  l?  2* 
Ferdinand  Tordre  d'avancer  avec 
la  ca~valerie  ,  &c  le  moment  où 
il  arriva  au  théâtre  de  Tadion, 
qui  n'étoit  éloigné  que  d'un  mille, 
<c  J'étois  préfent ,  continue  le  Duc 
33  de  Richmond  ,  &  j'ai  vu  une 
93  heure  &  demie  s'écouler  entre 
*>  la  réception  de  Tordre  &  Tarri- 
33  vée  de  la  cavalerie.  Le  noble 
33  Lord  a  donné  pour  excufe,  qu'il 
33  avoit  reçu  deux  ordres  contra- 
33  diétoires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
33  fait  eft  qu'il  n'obéit  ni  à  Tun  ni 
33  à  l'autre  ;  il  ne  s'ébranla  qu'a- 
33  près  une  heure  &  demie.  L'ac- 
33  tion  continuoit  ;  elle  étoit  ter- 
33  minée  lorfqu'il  arriva.  Une  dou- 
33  ble  imprudence  me  frappe  dans 
33  le  Confeil  qu'ont  donné  les  Mi- 
33  niftres  du  Roi  d'élever  le  noble 
33  Lord  à  la  Pairie;  premièrement, 
33  cette  mefure  peut  encourager  la 
33  défobéiflance&Tindifcipline  dans 
33  nos  armées;  en  fécond  lieu,  elle 
»  doit  indifpofer  de  plus  en  plus 
33  les  Américains,  qui,  fans  doute, 
33  n'apprendront  pas  avec  indifté- 
33  rence ,  qu'on  vient  d'élever  aux 
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'35  honneurs  delà  Pairie,  le  Minif- 
33  tre  qui  déploya  contr'eux  toutes 
33  les  fureurs  d'une  guerre  atroce3?ê 
impruden.      On  fentoit   dès- lors  en  Angle- 
ce  du  Mmif-  terre  la   néceffité   de   conclure  la 

tere  dans  cer-        .  r  .  _  . 

ie   conjonc-  paix  avec  les  anciennes  Colonies  ; 

tlue'  &    cette    obfervation     jufBfie     le 

nouveau  trait  qu'on  vient  d'ajou- 
ter au  tableau  des  inconlequen- 
ces  britanniques.  Suivant  le  nou- 
veau plan  du  Miniftcre,  c'en  étoit 
une  bien  mal  -  adroite  de  paroî- 
tre  récompenfer  Lord  Germaine. 
Dans  cette  circonftance  ,  la  Cham- 
bre devoit  adopter  la  motion  du 
Marquis  de  Carmarthen  ;  cette 
motion  fut  pourtant  rejetée  à  la 
pluralité  de  quatre-vingt-treize 
membres  contre  vingt  huit.  Parmi 
ces  deniers  p  il  s'en  trouva  neuf 
qui  firent  la  proteftation  -fuivante. 
a  Que  l'élévation  du  noble  Lord 
33  à  la  Pairie ,  eft  une  mefure  éga- 
33  lement  funefte  aux  intérêts  &  à 
33  la  gloire  de  la  Couronne;  inju- 
33  rieufe  pour  la  mémoire  du  feu 
33  Roi  ,  ainfi  que  pour  toutes  les 
33  branches  furvivantes  de  l'illuftre 
3?  maifon  de  Brunfwick  ;  contraire 
33  à  tout  principe  de  difcîpline  mi- 
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solitaire,  &  particulièrement  à  la 
"dignité  de  cette  Chambre,  dont  17^2' 
»  l'inclination  &  le  devoir  furent 
»  dans  tous  les  tems ,  de  tranfmet- 
^  tre  fans  tache  à  la  poftérité  la 
*>  gloire  de  la  nation  britannique». 

Si  Toppofition  voyoit  avec  pei-       Que  Us 
ne  l'admiffîon  de  Lord  Germaine  *n«uip«ions 

r  f      -n  .  .  M  .     .      r    •  r  cv-        contre  le  Mi^ 

a  la  raine,  elle  avoit  la  tatisraction  n'dêreenge- 
de  voir  un  autre  Miniftre  à  la  tête  n*rai  «ton-. 

j  rf  .  j     0  A        ,   .  T  bent  indirco 

des  affaires  de  1  Amérique.  La  re-  temenc  fur 
traite  volontaire  ou  forcée  du  Vi-  Lord  N°rth» 
comte  de  Sackville,  paroijïbit  d'ail- 
leurs un  acheminement  à  Fexpul- 
fron  de  fes  anciens  Collègues.  Ce 
premier  triomphe  remporté  fur 
l'adrniniftration  ,  encourageoit  les 
efforts  du  parti  contraire  \  &  ce 
qu'ils  avoient  déjà  produit  à  la 
Chambre  des  Communes  dans  les 
débats  élevés  contre  Lord  Sand- 
wich ,  laiflbit  préfager  la  chute 
prochaine  de  ce  premier  Lord  de 
l'Amirauté.  La  défection  de  (es 
partifans  deveno.it  chaque  jour  plus 
fenfible  ,  &  il  étoit  néceflaire  qu'il 
cédât  enfin  à  l'orage  qui  grondoit 
autour  de  lui.  La  fafition  anti-mi- 
niftérielle  jouiffoit  d'avance  &  fans 
inquiétude ,    du  triomphe   qu'elle 
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s'étoit  afluré  de  ce  côté-là.  Elle 
tourna  déformais  fes  principales 
batteries  contre  le  Miniftre  des  Fi- 
nances ,  bien  perfuadéeque  la  chute 
de  Lord  North  entraîneroit  celle 
des  autres  Miniftres.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  ?  fans  attaquer  aucun 
Membre  de  Tadminirtration  en  par- 
ticulier, toutes  les  mefures  propo- 
(ées  à  la  Chambre  des  Communes 
furent  dirigées  contre  le  Miniftère 
en  général*  Comme  chef  de  l'ad- 
miniftration ,  Lord  North  fe  trou- 
voit  ainfi  chargé  de  toutes  les  in- 
culpations ;  ne  s'adrefler  dire&e- 
ment  à  perfonne ,  c'étoit  s'adref- 
fer  indirectement  au  premier  Mi- 
niftre, 

Quoi  qu'il  en  foif  ,  dans  la 
féance  du  Vendredi  8  Mars  ,  à 
laquelle  furent  invités  tous  les 
Membres  de  Topporition  ,  fans 
excepter  ceux  que  leurs  infirmités 
difpenfoient  de  s'y  rendre  ordi- 
nairement, Lord  George  Caven- 
dish  mit  fous  les  yeux  de  la 
Chambre  les  obfervations  les  plus 
allarmantes  fur  la  pofition  de  l'erft* 
pire  britannique.  Il  réfultoit  de  ce 
tableau  ,  que  depuis  177J  3  les  frais 
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de  la  guerre  fe  montaient  à  cent  "'•'"•""-"""-" 
millions  fterling  ,  fans  autre  fruit  .  l7^z< 
que  la  perte  de  cent  mille  hommes, 
l'abandon  forcé  des  plus  riches 
domaines  de  l'empire  >  &  l'alié- 
nation de  toutes  les  Puifïances 
de  l'Europe.  Il  chercha  la  fource 
de  ces  calamités  ,  &  la  trouva 
dans  la  négligence  &  l'incapacité 
des  Miniftres.  Ce  fut  la  matière 
de  quatre  motions  ,  dont  la  pre- 
mière relative  à  l'emploi  des  cent 
millions  fterling  ,  fut  débattue  dans 
cette  féance.  La  quatrième  étoit 
une  inculpation  direâe  contre  le 
Miniftère.  On  recueillit  les  voix 
fur  cette  motion  ,  &  il  ne  s'en 
fallut  que  de  fix  qu'elle  ne  pafsât; 
elle  eût  entraîné  i'expulfion  géné- 
rale de  tous  les  Membres  de  l'ad- 
miniftration  ;  mais  cet  événement 
ne  fut  que  différé.  Les  motions 
dévoient  fe  renouveller  fous  d'au- 
tres formes  ,  &  le  Vendredi  iy 
Mars,  Sir  John  Rous  les  reprodui- 
fit  en  ces  termes, 

ce  Réfolu  ,  que  cette  Chambre   Motion ten- 
33  prenant  en  confidération  les  ca-  d^,f  r*£ 
?>  îamités  graves  &  multipliées  qui  Miniftres. 
»  ont  réfuîté    de    la    guerre  ;    & 
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■ _ ?  »  confidérant  que  malgré  rimmen- 

1782,  »  (ité  des  fommes  votées  à  la 
33  concurrence  de  plus  de  cent 
33  millions  fterling  ?  la  nation  a 
33  perdu  en  Amérique  treize  Pro- 
33  vinces  ;  celle  de  la  Floride  oc- 
33  cidentale  ;  les  ifles  de  la  Domi- 
33  nique,  de  la  Grenade,  de  Saint- 
33  Vincent  ,  de  Tabago  ,  &  Tifle 
33  de  Minorque  en  Europe  ,  où 
33  nous  fommes  en  guerre  avec  la 
33  France,  TEfpagne  &  la  Hollan- 
^3  de ,  fans  avoir  pu  nous  procurer 
33  un  feul  allié  qui  nous  aflifte; 
33  que  cette  Chambre  enfin  ,  por- 
»  tant  le  regard  de  l'effroi  fur  les 
33  dangers  de  toute  efpèce  qui 
33  nous  enveloppent  de  tous  côtés, 
33  ne  peut  continuer  de  placer  fa 
33  confiance  dans  Tadminiftration 
33  aduelle  53. 
RécHmîna-      Cette  motion  fut  fécondée  par 

lt£^  Harrifon,  qui  récapitula  tous 
les  chefs  d'accufation  tant  de  fois 
rebattus  contre  les  Miniftres  ,  & 
particulièrement  contre  Lord 
North  5  auquel  il  reprocha  les 
taxes  oppreflives  fur  lefquelles  il 
venoit  d'affeoir  le  paiement  de 
Tintérét   d'un  nouvel  emprunt  de 
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vres  fterling.  Il  finit  par  demander  17S2. 
aux  Miniftres  ,  comment  avec  la 
■conviction  de  leur  incapacité,  ils 
avoient  le  front  de  conferver  leurs 
places.  Sir  Richard  Symons  &  îe 
Colonel  Onflow  prirent  en  main 
la  défenfe  de  radnvniftration  ac- 
tuelle, &  rejetèrent  fur  Toppofition, 
tout  le  blâme  qu'elle  vouloit  faire 
retomber  fur  le  Gouvernement, 
Ce  dernier  remontant  à  la  fource 
des  calamités  de  la  Grande-Breta- 
gne, en  trouvale  germe  dansla  révo- 
cation de  fade  du  timbre  &  dans 
Fade  déclaratoire  ,  mefures  dan- 
gereufes  adoptées  par  Tadminift-ra- 
tion  précédente  ,  qu'avoua  le 
Parlement,  auxquelles  applauditle 
grand  Chatham  lui-même ,  &  qui  - 
entraînèrent  la  guerre  d'Amérique, 
guerre  inévitable  ,  dont  la  juflice 
ne  feroit  pas  conteftée  fi  le  fuccès 
l'eût  couronnée.  «  Cette  guerre 
33  fut  malheureufe  !  à  qui  s^n  pren- 

32  dre?  Aux  difcours  inflammatoires. 
3)  prononcés  dans  cette  Chambre, 

33  aux  démarches  non  moins  funef- 
33  tes  des  Sénateurs  britanniques. 
33  Tandis  que  leurs   émifTaires   al* 
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»  loîent  en  France  ,  pour  y  faire  à 

la    Cour    de    Verfailles    &   aux 

*  Agens  de  l'Amérique  infurgen- 

>  te ,  le  tableau  exagéré  de  notre 
y  foiblefle ,  les  murs  de  cette  Cham- 
y  bre  retentiflbient  des  éloges  âc 
y  la  rébellion,  dont  on  exaltoit  la 
i>  magnanimité  !  Eh  ,  ce  font  les 
y  panégyriftes  delà  révolte quiôfent 
y  afpirer  aux  premières  places  de 
o  radminiftration  !  Si  le  fuccès 
y  couronnoit  leur  ambition  &  fes 
y  intrigues  ,  comment  pourroient- 
y  ils  fe  refufer  à  l'indépendance 
y  de  l'Amérique?  Comment,  après 
y  avoir    reconnu    au    commence- 

>  ment  de  la  guerre  ,  la  légiti- 
y  mité  de  (qs  prétentions  à  cet 
y  égard  ,  ôferoient-ils  les  lui  con- 
j  tefter  au  moment  de  la  paix  ? 
y  II  réfulte   de   ces   obfervations , 

ajouta  le  Colonel ,  que  la  guerre 
d'Amérique  eft  l'effet  d'une  caufe 
antérieure  à  l'exiftence  de  l'ad- 
miniftration  uduelle  ;  &  que  le 
mauvais  fuccès  de  cette  guerre, 
eft  l'ouvrage  de.  l'oppofition  ; 
j'en  conclus  qu'il  n'y  a  point  de 
raifons  de  retirer  fa  confiance  aux 
Miniftres. 

M. 
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M,   Adams   fe  montra  Tun  des : 


plus  zélés  panégyriftes  de  l'admi-      T7^2* 
niftration ,  &  fe  mit  en  devoir  de  fon^Ufuiv*nt 
prouver   que  les  revers   de  l'An- m.  Âdams, 
gleterre  étoient  abfolument  indé-1^™^ 
pendans  de  la  conduite  de  fes  Mi-  la  mités  de 
niftres.  Pour  cet  effet,  11  rappella ?&»&*** 
l'affaire  d'Oueflant,  comme  le  pre- 
mier anneau   d'une  longue  chaîne 
de    calamités     déployées    fur    la 
Grande-Bretagne  ;  &  pour  difcul- 
per  le  Gouvernement,  îî  fut  obli- 
gé de   convenir  de  la  fupériorité 
<îe  Tefcadre  de  Reppel  fur  la  flotte 
de    M.    le    Comte    d'Orvilliers. 
Quant  aux  frais  immenfes  de  cette 
guerre  ,    objet   des  reproches  le 
plus  fréquemment  renouvelles  con- 
tre l'administration ,  il  obferva  que 
toute    guerre     eft    néceffairement 
difpendieufe  ,    &   que  la  dernière 
Favoit    été    infiniment    plus    que 
ceîle-cL  De  grands  triomphes  l'a- 
voient  fîgnalée  à  la  vérité  ;  mais 
fuivant  M.  Adams ,  ces  triomphes 
mêmes     furent     préjudiciables    à 
l'Angleterre  ,  en  ce  qu'ils  fufcitè- 
rent  contre  elle  la  jaloufie  de  l'Eu-    Qu'oa  «a 
rope  entière,  «c  Confultez ,  dît-il ,  ^"cc  dans 
1»  les  faftes  de  FHiftoire,  &  vousfcsP/°rpéricés 
Tome  UL  O  an'cdeure* 
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- -,  "  '  33  trouverez  que  toutes  les  nations 

1782.  33  qui,  comme  la  Grande-Bretagne, 
33  ont  porté  ,  dans  certaines  perio- 
33  àes,  la  gloire  de  leurs  armes  à  ce 
33  point  d'éclat  &*  de  renommée  , 
*>  font  devenues  par- là  même,  chez 
33  tous  leurs  voifins,  un  objet  d'al- 
33  larmes  &  d'envie  pour  les  géné- 
33  rations  contemporaines  ;  vous 
»  verrez  Louis  XIV,  avec  les  plus 
33  grands  Miniftres  qui  jamais  ayent 
33  illuftré  un  règne  d'aucun  Prince, 
33  embarqué  feul  dans  la  guerre  de 
»>  la  fucceffion  ,  fans  pouvoir  enga- 
33  ger  une  autre  Puifiance  dans  fa 
33  querelle.  L'Autriche  nous  offre 
33  aufli  des  exemples  de  cet  abandon 
33  général.  Je  n'ai  jamais  lu  que 
33  l'Autriche ,  je  n'ai  jamais  lu  que 
«  la  France  &  Louis  XIV  lui- 
33  même ,  ayent  blâmé  leurs  Mi- 
33  niftres  de  n'avoir  pu  former  d'al- 
33  liances  ;  ces  nations  &  leurs  Prin- 
35  ces  en  fentoient  l'impoflibilité. 
33  Pourquoi  les  Miniftres  britanni- 
33  ques  feroient  -  ils  traités  avec 
«  moins  d'impartialité  ?  C'eft  tout 
33  aufii  légèrement  qu'on  leur 
-»3  impute  les  défaftres  de  la 
33  guerre  aâuelle  ,    &     qu'on  at- 
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33  tribue  au  célèbre  Pitt  les  fuccès  ~ 
»  brillans  de  la  guerre  précédente.  ' 
33  Ces  fuccès  étoient  dus  aux  me- 
»  fures  d'une  adminiftration  anté- 
33i*ieure,  qui,  avant  de  déclarer 
33  la  guerre  à  la  France  ,  avoît 
33  anéanti  le  commerce  de  cette 
33  nation ,  &  l'avoit  mife  ainfî  dans 
si  rimpoflibilité  d'équiper  fes  vaif- 
«féaux  de  guerre.  Ce  coup,  dont 
33  la  France  ne  put  fe  relever  dans 
33  tout  le  cours  de  îa  guerre ,  ne 
»  fut  point  l'ouvrage  de  Lord 
»  Chatham  :  il  fut  en  profiter  ; 
33  mais  la  gloire  en  appartient  à  fes 
33  prédécefleurs.  N'en  doutez  pas, 
»  Meflîeurs  ,  le  parti  vifiblement 
33  intérefle  au  déplacement  des  Mi- 
3>  niftres  aduels,  n'a  d'autres  vues 
33  que  de  frayer  un  chemin  à  fon 
33  ambition  ;  il  vous  propofe  une 
»  réfolution  qui  ,  fi  vous  l'adop- 
33  tiez ,  couronneroit  toutes  fes  in- 
33  trigues.  Mais  avant  de  vous  dé- 
33  terminer  ,  confidérez  ,  je  vous 
33  prie  -,  quelles  feroient  les  nou- 
3>  v elles  mefures  des  hommes  nou- 
33  veaux  qui  fe  préfentent.  Trouve- 
33rez~vous  en  eux  de  meilleurs 
3>  Miniftres  quq  ceux  qui   gouver- 
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f»  -i»nent  aâuellement  ?    Je  laîffe    à 

x783.     ,,  votre  équité  le  foin  de  répondre 

»  à  cette  queftion  ». 
lordNorth      Les  Membres  de  l'oppofition  ré- 
&  défifie  au  pliquèrent  avec  plus  ou  moins  de 

teîdi!SCforce*  aux  ^ologies  du  Miniè- 
re, &  ce  ne  fut  que  par  des  ré- 
pétitions de  tout  ce  qu  il*  avoient 
déjà  dit.  Lord  North  repoufTa  leurs 
attaques  avec  les  mêmes  armes , 
dont  on  Va.  vu  s'efcrimer  en  vingt 
autres  occasions.  Enfin,  cette  lon- 
gue féance  fe  termina  fans  rien  dé- 
cider ;  mais  la  motion  deux  fois 
annoncée  vainement  ,  devoit  fe 
renouvelier  avec  plus  de  fuccès  le 
pi  Mars,  mercredi  fuivant.  Tous  les  Mem- 
bres du  parti  an ti-miniftériel,fe  trou- 
vèrent à  la  Chambre  pour  y  fé- 
conder de  leur  fuftrage  le  Comte 
de  Surrey ,  qui  étoit  chargé  de 
la  motion.  Il  fe  mit  en  devoir  de 
prononcer  fon  difcours  ,  &  Lord 
North  qui  fe  voyoit  perfonnelle* 
ment  menacé,  fe  leva  au  même 
ïnftant ,  dans  l'intention  de  prévenir 
une  décision  du  Parlement,  Il  avoit 
reçu  de  l'Orateur  le  figne  d'appro- 
bation, qui  défigne  en  pareil  cas, 
la  préférence  que  la  Chaire  donn§ 
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à  Pun  des  concurrens.  Le  côté  de: 
la  Chambre  qui  s'appelloit  encore  17b2* 
l'opposition  ,  protefta  contre  cette 
partialité  de  l'Orateur  5  &  pré- 
tendit que  la  motion  du  Comte 
de  Surrey  étant  annoncée  dans  les 
formes  parlementaires ,  c'étoit  à 
lui  d'ouvrir  la  féance.  De  leur  cô- 
té, les  partifans  de  l'adminirtration  * 
faifoient  beaucoup  de  bruit  ,  & 
Lord  North  eflayoit  en  vain  de  fe 
faire  entendre  y  M*  Fox  rétablit  le 
calme  en  faifant  une  motion  ten- 
dante à  ce  que  le  Camte  de  Sur- 
rey fût  entendu  fur  le  champ. 
Cette  motion  devint  l'objet  de 
la  première-  difcuiîion  f  &  mit  en- 
fin Lord  North  en  état  de  parler 
fans  contrevenir  à  l'ordre.  On  ne 
s'attendoit  pas  au  difcours  qu'il 
alloit  prononcer ,  &  l'étonnement 
de  nos  le&eurs  égalera  peut-  être  la 
furprife  de  l'afTembiée  qui  l'enten- 
dit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  porta  la 
parole  au  nom  de  tous  ceux  qui 
avoient  part  au  miniftère  ,  & 
dit  :  «  L'honorable  Membre  qui 
»  vient  de  faire  une  motion ,  a  cru 
»  ce  moyen  néceflaire  pour  appai- 

o3 
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-  33  fer  le  tumulte    de    cette  Cham- 

17  2'  33  bre  ;  il  en  étoit  un  plus  (impie, 
33  il  fuffifoit  de  m'écouter.  On  au- 
33  roit  fu  du  premier  mot,  que  loin 
33  de  venir  fouffler,  je  viens  étcin- 
33  dre  le  feu  de  l'efifervefcence  , 
33  donner  l'exemple  de  la  modéra- 
»  tion  ,  inviter  à  l'harmonie  &  tra- 
33  vailler    au    rapprochement    des 

33  partis Quoique  l'effet  des 

33  motions  précédentes  ne  fe  foit 
3>  pas  étendu  jufqu'à  une  réfolu- 
33  tion  ,  par  laquelle  il  auroit  été 
33  conftaté  que  la  Chambre  avoit 
33  retiré  fa  confiance  aux  Minif- 
33  très  alors  exiftans  ,  f  avouerai 
33  que  le  nombre  des  Membres  dif- 
33  pofés  à  fouferire  à  cette  réfolu- 
33  tion  eft  fi  confidérable,  que  mê- 
33  me  en  confervant  la  majorité  , 
33  j'ai  fenti  immédiatement  après  la 
33  décifion ,  que  le  bien  du  fervice 
33  de  Si  'Majefté  exigeoit  qu'il  y 
33  eût  un  changement  dans  l'admi- 
33  niftration  de  fon  Royaume  :  or, 
33  comme  on  a  répété  mille  fois 
33  que  l'entêtement  avec  lequel  je 
33  m'opinlâtrois  à  refter  en  place  , 
33  s'oppofoit  à  la  formation  d'un 
33  nouvel  arrangement,  je  fuis   fi 
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33  convaincu  de  fa  néceffité  ^  que  "~ 
^  dans  la  crainte  d'y  apporter  le  ' 
33  plus  léger  obftacle,  je  me  rends 
33  expreffément  ici  pour  déclarer 
*>  que  la  perfonne ,  dont  Tordre  de  la 
33  Chambre  ne  me  permet  pas  d'ar- 
33  ticuler  le  nom  ,  (le  Roi  )  s'eft 
33  déterminée  à  éloigner  immédia- 
33  tement  de  fes  confeils  ,  l'admi- 
33  niftration  qui  exiftoit  hier  ;  &  que 
33  je  fuis  autorifé  à  déclarer  que 
33  cette  adminiftration  n'exifte  plus 
*>  dans  le  fait ,  que  les  Membres 
33  qui  la  compofoient,  continuent 
33  de  remplir  les  devoirs  attachés  à 
*>  leurs  départemens  refpe&ifs,  juf- 
»  qu'à  ce  que  le  nouvel  arrange- 
33  ment  foit  fixé  ;  ce  qui  fera,  je 
33  Tefpere ,  l'affaire  de  deux  jours 
33  au  plus  ;  mais  qu'ils  n'exiftent 
33  plus  comme  Miniftres ,  &  qu'ils 
33  doivent  être  confidérés ,  à  cet 
33  égard ,  comme  s'ils  étoient  à  mille 
33  lieues  de  \i  Cour  3?. 

Lord  North  finit  par  remercier  .  Ses  remer- 
la  Chambre  des  marques  de  bien-  chambre. 
veillante    &    de    l'appui    conftant 
qu'il    en    avoit    reçus    avant    fon 
Miniftère.    Il    déclara   lui   devoir  , 
&  ne   devoir  qu'à  elle,  l'honneur 

O  | 
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fi  qu'il  avoit  eu  de  préfider  à  l'un  des 
*'  2*  premiers  départemens  de  l'adminif- 
tration.  «  Ceft  dans  l'enceinte  de  ces 
D3  murs,  ajouta-t-il ,  que  je  me  fuis 
33  fait  connoître  ;  c'eft  la  conduite  que 
3>  j'ai  tenue  dans  cette  Chambre  qui 
aa  m'a  recommandé  au  Souverain.  Je 
33  ne  puis  qu'être  douloureufement 
33  affe&é  r  en  voyant  une  partie  con- 
33  fidérable  de  cette  Chambre  me 
33  retirer  la  confiance ,  dont  elle  m'a 
33  honoré  G  longtems  ;  mais  cette 
3>  fenfation  douloureufe  n'affbiblit 
33  point  en   moi  le  fentiment  de  la 

35  reconnoifïance Il  e!i  aifé 

33  de  m<3  trouver  un  fuccefleur  qui 
33  ait  3  dans  un  plus  haut  degré  que 
33  moi  y  les  talens  néceflaires  pour 
33  remplir  dignement  les  devoirs 
33  attachés  au  pofte  que  je  quitte  ; 
33  il  ne  le  fera  pas  également  de 
33  trouver  un  Miniftre  plus  zélé  , 
33  &  qui  ait  ptus  a  coeur  les  intérêts 

33  de  l'Angleterre Quels  que  # 

33  puiffent  être  les  Membres  qui 
33  compoferont  la  nouvelle  adml- 
33  niftration,  Dieu  m'eft  témoin  de 
33  la  fincérité  6qs  voeux  que  je 
3^  forme  pour  le  fuccës  de  leurs 
33  opérations.   Dans  le  cas  où   la 
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*>  motion,  dont  l'inutilité  me  pa~===» 
»  roît  démontrée ,  auroit  un  objet  l7%2* 
>j  plus  étendu  que  l'éîoignement 
»  des  Miniftres ,  celui,  par  exem- 
»  pie ,  de  me  faire  rendre  compte 
33  de  mon  adminiftration ,  je  fuis 
»  prêt  de  comparoître  à  la  barre 
y>  de  la  Chambre  ,  je  fuis  pi  et  de 
*>  fubir  toute  efpece  d'enquête  qu'il 
>3  lui  plaira  d'inftituer». 

Lord  North  termina  la  féance"  Soupçons 
par  une  motion  d'ajournement  juf-  gjfw^ 
qu'au  Lundi  fuivant  ;  motion  à  Lgrd  Nonb* 
laquelle  la  Chambre  acquiefca.  Ce- 
pendant il  s'écoula  deux  ou  trois 
jours  ,  fans  que  le  Cabinet  de 
Saint- James  îaifsât  rien  tranfpirer 
qui  indiquât  la  retraite  effective 
des  Membres  de  l'adminiftration. 
Il  circuloit  de  faux  bruits  ,  tous 
plus  aîlarmans  les  uns  que  les  au- 
tres ;  on  affuroit  d'une  part,  que' 
les  chefs  de  l'oppofition  défunis 
par  la  diverfité  des  intérêts  ,  ne 
s'accordoient  pas  entr'eux  fur  le 
choix  des  Sujets  qu'ils  dévoient 
propofer  à  Sa  Majefté.  D'un  autre 
côté,  on  prétendoit  qu'ils  n'avoient 
point  été  confultés  fur  ce  choix ,  &~ 
h$  ex-Rtiniûres  étoient  foupçonné^ 
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-  de  tromper  la  Chambre,  &  de  n'avoir 
î7°2*  demandé  le  dernier  ajournement, 
que  pour  gagner  du  tems ,  &  l'em- 
ployer à  concerter  les  moyens  de 
refter  en  place.  On  indiquoit  quel- 
ques-uns de  ces  moyens  }  &c  entr'au- 
tres  celui  d'un  meflage  royal ,  en 
vertu  duquel  le  Parlement  devoit 
être  auffitôt  diflbus  qu'ajourné. 
L'opinion  peu  avantageufe  qu'on 
s'étoit  faite  de  la  véracité  de  Lord 
North,  fembloit  juftifier  ces  der- 
niers foupçons.  On  avoit  du  pa- 
triotifme  de  ce  Miniftre  une  idée 
toute  aufïî  peu  flatteufe  ;  &  l'on 
ne  doit  pas  difllmuler  que  Lord 
North  ,  grand  financier ,  orateur 
'  fubtil,  adroit  courtifan  ,  travailleur 
infatigable  &  fécond  en  reffources, 
s'étoit  rendu  odieux  à  l'Angleterre, 
par  fon  obftination  à  vouloir  aug- 
menter la  prérogative  royale  ,  mê- 
me au  préjudice  de  la  conftitution 
britannique.  Avec  de  grands  talens, 
il  avoit  conduit  la  nation  au  bord 
de  l'abyme  où  elle  fembloit  de- 
voir s'engloutir.  Il  étoit  naturel 
qu'ayant  perdu  complettement  la 
confiance  des  Anglois ,  le  carac- 
tère attribué  à  Lord  North  leur 
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infpirât  de  la  défiance  fur  la  fin-  ""' 

cërité  de  fa  déclaration  ;  mais  il  x7  2f 
n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  le 
Chancelier  travailloit  fecrettement 
à  former  une  nouvelle  adminiftra- 
tion  5  &  que  ce  grand  ouvrage 
étoit  fi  fort  avancé  dans  la  jour- 
née du  24  Mars ,  que  le  Procureur- 
Général  annonça  pour  le  furlen- 
demain  une  révolution  minifta- 
rielle  y  conforme  au  vœu  de  la 
nation  britannique.  En  effet,  le  Roi 
abandonné  de  fes  Confeillers  ,  ne  ., 

vit  pas  d'autre  ouverture  pour 
rentrer  dans  le  cœur  de  fes  fujets, 
dont  il  avoit  trop  longtems  dé- 
daigné les  remontrances  &  les  ré- 
clamations ,  que  de  choifir  fes  nou- 
veaux Miniftres  parmi  ceux-là 
même  qui  avoient  gagné  les  fuf- 
frages  du  peuple  ,  en  s'oppofant 
avec  chaleur  aux  mefures  de  la 
Cout\ 

En  conféquence   de  cette  réfo-     choîx  des 
lution  ,  le  Mercredi  27  Mars  ,   le  no.uy<raux 
Roi  étant  préfent   en  fon  Confeil  " 
de  Saint- James  ,   Sa  Majefté    dé- 
clara Lord  Camden  9  Préfident  du 
Confeil  -  Privé   ;    Charles    Fox  y 
Auguftus  Keppel  7  John  Dunning 

06 
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—  Edmond  Burke ,  en  furent  nom- 
-*7  *•  mes  Confeillers  ,  ainfi  que  Lord 
John  Cavendish,  déjà  Chancelier 
&  fous-Tréforier  de  l'Echiquier, 
Le  fceau-privé  fut  confié  au  Duc 
de  Grafton  ;  &  le  même  jour  s 
Charles  Fox  &  le  Comte  de  Shel- 
burne  9  prirent  place  comme  Se- 
crétaires d'Etat,  adjoints  au  Mar- 
quis de  Rockinham  x  défigné  Lord 
de  la  tréforerie ,  &  qui  fut  mis  à  la  tê- 
te des  affaires  le  50  du  même  mois.. 
Il  fut  auffi  nommé  Tréforier  de 
l'Echiquier ,  conjointement  avec 
Lord  John  Cavendish  5  George 
Spenfer  ,  communément  appelle 
Lord  Vicomte  Althorpe  ,  James 
Grenville  &  Frédérik  Montagu  5 
Ecuyers.  L'Amiral  Keppel ,  prêta 
ferment  comme  premier  Lord  de 
l'Amirauté  ;  il  eut  pour  adjoints  3 
Sir  Henri  Harlànd,  Baronet ,  le 
Vice-Amiraî  Hugh  Pigot  ,  Wil- 
liam Pônfonby ,  plus  connu  fous 
le  titre  de  Lord  Vicomte  Duncan- 
non  ,  John  Townshend  ,  Charles 
Brett ,  &  Richard  Hopkins.  Ifaac 
Barré  obtint  la  place  de  Tréforier 
de  la  Marine  ;  le  Duc  de  Richmond 
prit  celle  de  Grand-Maître  de  FAr« 
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tillerie  ,  &  le  Général  Conwy  fut  . 

nommé  Commandant  en   chef  de     1782.  ( 
toutes  les  forées  de  terre. 

Cette  révolution  fubite  plongea   circonfcm* 

t         a        1    •       j  r  V        ° j     ces  de  leiec- 

les  Anglois  dans  une  etpece  de  tion  de  M* 
délire  ;  le  choix  des  nouveaux  Fox* 
Membres  combîoit  les  vœux  de  la 
nation;  mais  aucun  d'eux  n'étoit 
plus  félon  le  cœur  du  peuple  que 
M.  Fox,  &  pour  s'en  convaincre, 
il  fuffit  de  revenir  fur  quelques  cir- 
eonftances  de  fon  élection.  Huit  on 
neuf  mille  habitans  de  Weftminfter  5 
étoient  allés  prendre  le  Miniftre 
candidat  a  fon  hôtel  ,  précédés 
d'une  bannière  &  de  deux  éten- 
darts  ,  qui  avoient  pour  infcrip- 
tions  :  L'Homme  du  Peuple» 
Une  paix  honorablh  gu  une 
guerre  glorieuse.  llbertê 
et  indépendance.  Deux  cens 
carroffes  marchoient  à  la  file,  fui-* 
vis  des  tous  lés  Electeurs  à  piedô* 
Lorfque  le  Miniftre  candidat  fut 
arrivé  à  l'amphithéâtre  avec  fon 
Comité ,  le  Sieur  Byng  prononça 
un  long  difcours  où  il  fit  honneur 
à  cette  multitude  aflemblée  ,  du 
retour  des  Communes  au  fentiment 
de  leurs  devoirs  ,  à  ce  cri  de-  la. 
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s  verni  9  qui  leur  fit  porter  juf- 
qu'au  pied  du  trône,  &  les  griefs 
de  la  nation  &  les  fouflfrances  d'un 
peuple  accablé  fous  les  vexations 
de  l'ancien  miniftère.  Ce  fut  aux 
réclamations  des  nobles  Electeurs  , 
à  la  perfévérance  de  leurs  gémif- 
femens  ,  qu'il  attribua  la  gloire  d'a- 
voir mis  les  rênes  de  TEtat  aux 
mains  de  ces  perfonnages  éminens 
qui ,  Miniftres  du  peuple  ,  s'hono- 
roient  de  ne  le  point  être  de  la 
tyrannie.  Le  Sieur  Byng  prévint 
fafîenibîée,  que  les  effets  de  la 
glorieufe  révolution  ne  pouvoient 
fe  faire  fentir  dans  ces  momens 
de  crife  3  où  toutes  les  difficultés 
fembloient  fe  réunir  pour  juftifier 
le  découragement;  mais  il  ôfa  ré- 
pondre que  ces  obftacles  ,  ou- 
vrage de  l'ancienne  adminiftra- 
tion,  feroient  écartés  par  les  lu- 
mières, le  patriotifme  &  les  fages 
mefures  des  nouveaux  adminiftra- 
teurs.  «  Confidérons,  ajouta -t- il  5 
n  l'état  de  détrefle  &  de  confufion 
33  dans  lequel  fe  trouve  l'Empire  , 
*>  au  moment  où  ils  ont  le  courage 
*>d'en  prendre  le  gouvernement; 
*>  &  s'ils  ne  remplirent  pas  à  l'inf- 
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33  tant  même  >  tout  ce  que  leur  haute  *?-A"— ^ 
3o  réputation  nous  fait  attendre  *7<>z' 
«  d'eux,  n'acculons  que  les  circonf- 
33  tances  dans  lesquelles,  cédant  aux 
33  inftances  du  peuple  ,  ils  entrent 
33  dans  la  fombre  carrière  où  leurs 
>:>  vertus  doivent  rétablir  la  lumière, 
33  Les  jours  de  corruption  &  de  mé- 
33  (intelligence  fe  font  dilîîpés ,  &c 
33  nous  tirons  de  la  dévolution  pré- 
33  fente  cet  avantage  précieux  y  que 
33  nous  allons  voir  ce  que  cette  mal* 
33  heureufe  terre  n'a  pas  vu  depuis 
33  longtems  ,  une  alliance  parfaite 
33  entre  la  nation  &  fes  Miniftres  33, 

Ce  difcçairs  terminé  y  M.  Fox 
s'avançant  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  multitude  ,  la  haran- 
gua dans  les  mêmes  termes  que 
M.  Byng.  Il  fit  de  grands  remer- 
ciemens  au  peuple  ?  &  lui  promit 
de  régler  fa  conduite  ,  dans  le 
Miniftère  ,  fur  les  principes  qu'if 
avoit  toujours  profefles  ,  n'étant 
que  fimple  Membre  des  Commu- 
nes, 1  Ici  les  acclamations  re- 
doublèrent ,  &  l'éleétion  du  nou- 
veau Miniftre  fut  confirmée  fans  la 
moindre  oppofition.  Alors  le  peu- 
ple s'en  empara  y  &  l'ayant  placé 
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a  dans  un  fauteuil  ,  quatre  ïrlandois 

i782f>  [e  portèrent  en  triomphe  fur  leurs 
épaules,  le  promenèrent  dans  les 
rues ,  &  le  déposèrent  dans  une 
taverne,  où  il  dîna  avec  un  grand 
nombre  des  Electeurs* 
Repréfenta-  Le  premier  a&e  du  nouveau 
dons  du  Duc  Miniftère  ,  fut  d'entrer  en  négocia* 
guyon  action  avec  les  Etats-Unis  de  l'Ame» 
Etais:- Gêné-  rîque ,  &  d5accepter  enfin  de  bonne 
foi  la  médiation  des  Puiflances 
conciliatrices  entre  l'Angleterre 
&  la  Hollande.  Le  Prince  de  Gal- 
litzin  ,  Envoyé  Extraordinaire  de 
l'Impératrice  de  Ruflîe ,  venoit  de 
préfenter  aux  Etats- Généraux  un 
mémoire  ,  par  lequel  M.  Fox  leur 
faifoit  pafler  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  ,  Foffre  d'une  ar- 
miftiee  &  d'un  traité  de  paix  r 
formé  fur  le  modèle  de  celui  ds 
1674.  Si  l'offre  étoit  fincère  , 
lia  Grande  -  Bretagne  faifoit  à 
la  République  de  Hollande ,  une 
conceffion  qui  fembloit  devoir  ap- 
planir  toutes  les  difficultés^  mais , 
fur  ces  entrefaites,  M.  le  Duc  de  la 
Vauguyon,  Ambaffadeur  de  France 
à  la  Haye,  crut  devoir  rappeller  à 
Leurs   Hautes  Puiflances  r  qu'es 
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acceptant  la  médiation  de  la  Ruf-  . 
fie  ,  elles  avoient  mis  pour  con-  17^^ 
dition  préliminaire  à  toute  efpèce 
de  traité,  la  reconnoiflance  de  la 
liberté  illimitée  des  mers ,  &  re- 
jette d'avance  toute  efpèce  d'en* 
gagement  incompatible  avec  la 
neutralité  ;  que  par  une  féconde 
rëfaîution  3  elles  avoient  autorifé 
le  Prince  y  auquel  l'adminiftration 
de  leurs  forces  navales  -étoit  coa- 
fiée  ,  à  propofer  au  Roi  un  cort- 
cert  d'opérations  ofFenfives  &  dé* 
fenfîves,  L'Ambafladeur  obferva 
que  depuis  le  commencement  des 
hoftiiités  entre  la  Hollande  &  la 
Grande-Bretagne  ,  Sa  Maj.efté  s'é- 
toit  abftenue  d'inviter  Leurs  Hau- 
tes Puiflances*  à  fe  concerter  avec 
elle  fur  les  mefures  à  prendre  con- 
tre l'ennemi  commun  ;  mais ,  que 
fi  l'intérêt  de  la  République  la  dé- 
terminoit  à  ce  parti ,  elle  devoit 
favoir  que  toute  eombinaifon  de 
forces  deviendroit  illufoire^fi  elle 
n'avoit  pour  fondement  la  certi* 
tude  que ,  de  part  ni  d'autre  ,  on 
ne  pourroit  fe  défifter  d'aucun  plan 
d'opérations  navales  une  fois  ar- 
rêté*  Il   finit    par  demander  fur 


w* 
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*^-~ ii^i  ce  point  aux  Etats- Généraux,  une 

1782.     explication  amicalfe  &  précife. 
Réponfe  de      La  réponfe  de  Leurs    Hautes- 
^e«"  Hautes  puj(fances    fut   <je    remettre    fous 

les  yeux  de  1  Ambailadeur  ?  leur 
réfolution  du  4  Mars  ,  dont  la 
fubftance  ëtoit  que  la  médiation  de 
Sa  Majefté  l'Impératrice  de  Ruf- 
fie ,  ne  devoir  apporter  aucun  re- 
tardement aux  opérations  militaires 
de  la  République  de  Hollande , 
&  que  les  négociations  relatives  à 
la  paix  ne  furprendroient ,  en  au- 
cune manière  ,  les  arméniens  en- 
trepris pour  la  jufte  défenfe  des 
Provinces- Unies.  En  conféquen- 
ce  de  cette  réfolution  9  Son  Altefle 
Séréniffime  le  Prince  d'Orange ,  & 
de  Naflau ,  étoit  requife  de  con- 
venir ,  le  plutôt  poffible ,  avec  la 
Cour  de  France,  des  mefures  à 
prendre  de  part  &  d'autre  \  pour 
concerter  les  opérations  navales  de 
la  campagne  prochaine  ;  de  manière 
à  forcer  l'ennemi  d'accepter  des  con- 
ditions de  paix  équitables.  Leurs 
Hautes-Puiflances,  après  s'être  éten- 
dues fur  les  témoignages  de  la 
bienveillance  de  TAugufte  Monar- 
que François*  -,  dont  elles   a  voient 
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reçu  des  preuves  réelles  dans  les"*"™" 
Indes  orientales  &  occidentales,  7 
&  particulièrement  à  Saint-Eufta- 
che  ,  finiflbient  par  s'engager  à 
regarder  comme  ftable  &  lacré, 
tout  plan  de  mefures  navales  ,  ar- 
rêté contre  l'ennemi  commun  de 
la  France  &  de  la  Hollande ,  &  à 
ne  s'en  écarter  fous  aucun  prétexte, 
&  fans  le  confentement  préalable 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

En  fe  liant  ainfi  avec  la  France  ,J*u,?ncPaî* 

.  in       1      •     '&paree  entre 

les  Etats  mettoient  un  obitacle  in-  l'Angleterre 
vincible  à  la  paix  féparée  que  la  *  woiiand* 
nouvelle    adminiftration    d'Angle-  &  d'Améri- 
terre  négocioit  de  bonne  foi.  Les  qut.  |?  iu^ 
nouveaux  Miniftres   avoient  beau 
protefter  contre  la  démarche  fré- 
nétique  de    leurs    prédécefieurs  , 
qui  s'étoient  embarqués  fi  témérai- 
rement  dans  une   nouvelle  guerre  ff 
avec  les  alliés  naturels  de  la  Cou-  $ 
ronne  ;  toute  fincere  qu'elle  étoit  , 
cette  déclaration  venoit  trop  tard; 
&  quand  bien  même  la  reconnoif- 
fance  des    Etats- Généraux   auroit 
pu  fe  démentir,    le    Cap,   Saint- 
Euftache  ,   Démérary ,   l'Entrepôt 
du  commerce   balave  fixé   à  l'O- 
rient ,  étoient  pour  la  France  des 
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■•-  otages  qui  dévoient  la  rafïurer  con> 

*7%2»  tre  la  défe&ion  des  Hollandois, 
1, 'ailleurs*  quels  dédommagemens 
n'eiu~il  pas  fallu  à  cette  Puiflance, 
pour  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit 
efïuyées  depuis  que  ,  par  rinjufle 
agreflion  des  Anglois,  ellefe  voyoit 
en  butte  à  tous  les  fléaux  de  la 
guerre?  Le  projet  d'une  paixfépa- 
rée  avec  la  République  de  Hol- 
lande ,  paroiflbit  chimérique  à  tous 
les  bons  fpéculateurs,.  &  particu- 
lièrement à  ceux  de  l'Angleterre. 
Une  telle  paix  n'étoit  pas  moins 
difficile  à  conclure  avec  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  De  ce  que  les 
Anglois  étoient  las  de  faire  la 
guerre  dans  cette  partie  du  mon- 
de 5  il  ne  s'en  fuivoit  pas  que  les 
Américains  fe  laflafTent  d'une  in- 
dépendance qu'avoient  cimentée 
leurs  vidoires  ;  &  fi  l'a  paix  que 
les  nouveaux  Miniftres  leur  pro- 
pofoient ,  étoit  fondée  fur  cette 
indépendance  ?  que  diroient  les 
ex-Miniftres  ?  Que  diroit  l'ombre 
du  grand  Chatham  ,  cette  ombre 
tutelaire  de  la  nouvelle  adminif- 
tration  ?  Cette  paix  fi  difficile  à 
terminer    étoit    cependant    devo 
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fme  néceflaire  depuis  la  cataftrophe  ' 
.d'York-Town ,  &  fur-tout  depuis  x7^» 
que  la  fouveraineté  des  nouveaux 
Etats-Unis  étoit  avouées  &  recon- 
nue de  Leurs  Hautes -Puiffances 
les  Etats  -  Généraux ,  &  que  M. 
Adams ,  négocioit  à  la  Haye  un 
traité  d'ailliance  &  de  commerce 
entre  les  deux  Républiques* 

Il   n'étoit    guère    plus   facile    à      Difficulté 
^Angleterre  de  fe  concilier  avec  £  fe  co«?" 

T1°.  ,  *     *■>  \  «       lier  avec  a  #« 

1  Irlande ,  qu  avec  le  Congres  &  les  laade. 
Etats -Généraux.  L'état  de  com- 
motion où  fe  trouvoit  ce  Royau- 
me ,  relfembloit  fort  à  la  guerre  ; 
&  pour  y  rétablir  le  calme  &  la 
foumiffion ,  les  nouveaux  Miniftres 
fe  voyoient  forcés  d'accorder  fans 
reftri&ion  aux  Irlandois,  tout  ce 
qu'ils  demandoient  9  les  armes  à 
la  main  ;  cette  mefure  juftifiée 
par  la  néceflité  ,  ne  donnoit  pas  à 
l'Europe  une  idée  impofante  de  la 
vigueur  du  nouveau  Miniftère. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  troubles  de 
l'Irlande  s'étoient  renouvelles  d'une 
manière  bien  allarmante  pour  les 
Anglois  ;  elle  paroifToit  afpirer  à 
Indépendance   abfolue  ,  &   fi  la 
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àà  paix  générale  ne  les  eût  traverfées, 


i7^2'     il  eft  probable  que  fes  prétentions 

auroient  eu  leur  effet. 
Comment      On  fe    rappelle  qu'à  la    fin  de 
S*^«leSI78ô.   le    Parlement   britannique 
dans  ce        jugea   convenable    d'affranchir  ce 
Royaume.    j^0yaume   <Je   quelques  entraves  % 
qui  génoient  l'induftrie  de  fes    ha- 
bitans.  Ce  bienfait  fut  reçu  d'abord 
avec  les  démonftrations  de  la  re- 
connoiffance  ;    mais    cette  liberté 
partielle  accordée  au  commerce , 
n'eut  pas  des  effets  auffi  prompts 
qu'on  s'en  étoit  flatté.  Au  lieu  de 
chercher  dans  la  nature  des  cho» 
fes  5  la  caufe  de  cette  lenteur  ;  le 
peuple   Irlandois  crut   la  trouver 
dans  les  loix  angloifes  >   dont    la 
modification  ?  reltridion ,  ou   am- 
pliation ,  eft  toujours    au  pouvoir 
du  corps   légiflatif.    Il  regarda  ce 
que  l'Angleterre  venoît   de    faire 
pour  lui  5  comme  l'effet  d'une  con- 
defeendance  momentanée  ;  il  l'ac- 
eufa  de  n'avoir  fait  que  fufpendre 
l'exercice    d'un    prétendu    droit  9 
qui  n'étant  qu'affoupi,  pouvoit  fe 
réveiller    d'un   moment  à    l'autre. 
Cette  inquiétude  préoccupoit  tous 
les  efprits ,  lorfqu'un  Membre  des 
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Communes  propofa  en   Parlement  '■ 

un  a&e  déclaratoire  des  droits  de  17^2*- 
l'Irlande.  Le  Vice  -  Roi  d'alors 
éluda  l'effet  de  cette  propofîtion  > 
&  tâcha  de  perfuader  que  la 
Grande-Bretagne  alloit  renoncer 
irrévocablement  à  l'exercice  du 
droit  qu'on  prétendoit  lui  contes- 
ter. Sur  ces  entrefaites ,  le  Comte 
de  Carlifle  fut  nommé  à  la  Vice- 
Royauté  d'Irlande.  Lorfqu'il  y  ar- 
riva, lafeffion  du  Parlement  étoït 
finie  3  &  la  difcuflîon  de  ces  grands 
intérêts  fe  trouva  fufpendue  ;  le 
Vice -Roi  s'occupa  j  d'arrangemens 
économiques* 

Cependant  on  craignoit  pour  Prctemjoni 
l'été  fuivant  ,  une  defcente  des  Fran- 
çois fur  les  côtes  de  ce  Royau- 
me ;  l'allarme  étoit  générale  dans 
toute  l'Irlande ,  lorfque  les  corps 
de  Volontaires  vinrent  offrir  leurs 
fervices  au  Lord  Lieutenant.  Le 
dévouement  qu'ils  montrèrent  en 
cette  occafion  ,  leur  mérita  des 
remerciemens  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre.  Les  Irlandois  paroif- 
foient  raflurés  fur  les  difpoiitions 
de  la  Grande-Bretagne  ;  en  ef- 
fet, plufieurs  aâes  émanés  du  Par- 
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l±—~  lement  britannique  fembloient  j.uf- 
*?  2"  tifier  leur  fecurité.  Vers  le  milieu 
de  la  feffion  de  178 1  ,  il  en  parut 
quatre  autres  où  la  convention  faite 
avec  le  Comte  de  Carlifle  futtranf- 
greflee  au  préjudice  de  l'Irlande» 
Il  s'éleva  de  toutes  parts  des  cla- 
meurs, auxquelles  on  répondit  que 
ces  aâes  ne  fîgnifioient  rien  ,  ou 
îendoient  à  l'avantage  du  Royau- 
me. La  réplique  fut  que  pour  faire 
planche  y  on  commence  toujours 
par  des  tentatives  peu  importantes; 
mais  qu'il  étoit  évident  par  le  fait , 
que  l'Angleterre  n'avoit  pas  renon- 
cé à  la  prétention  d'impofer  des  loix 
à  l'Irlande  ;  &  dès  ce  moment , 
on  prit  des  mefures  efficaces  pour 
faire  refpe<5ter  fes  droits.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  fe  tint  la  fameufe 
affemblée  de  Dungannon.  (  1  )  De 


(1  )  Ville  du  comté  de  Tyronne  ,  dans 
la  Province  d'Ulfter ,  où  les  Volontaires 
d'Irlande  ,  afTemblés  par  députés  ie  1 5  Fé- 
Trier  de  cette  année ,  prirent  diverfes  ré- 
solutions ,  &  entr'autres  celles  de  ne  plus 
xeconnoître  pour  les  repréfentans  du  peu- 
ple ,  les  Membres  du  Parlement  qui 
©feroient  déroger  aux  iuftru&ions  de  leurs 

tous 
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tous  côtés  on  vit  pleuvoir  des  ■ 
adrefles  ,  &  en  moins  de  quinze  l7$*> 
jours  l'incendie  devint  général.  Les 
motions  déclaratoires  Ces  dtoits  de 
l'Irlande  fe  fuccédoient  avec  rapi- 
dité; pour  en  retarder  l'effet*  on 
ebjeâa  que  des  milliers  d'indivi- 
dus ne  jouifToient  de  leurs  proprié- 
tés ,  qu'en  vertu  d'ades  émanés  du 
Parlement  britannique.  Voulant  ob- 
vier aux  inconvéniens,  fans  renon- 
cer à  Pindipendance  légiflative  s 
les  Irlandois  proposèrent  un  bill  t 
tendant  à  donner  force  de  loix  ir- 
landoifes  à  toutes  celles  qui  rcgar- 
doient  les  propriétés  &  le  commerce 
de  l'Irlande.  »  Nous  adoptons  ,  eft-. 
33  il  dit  dans  le  préambule  de  cet 
95  aâe ,  toutes  les  loix  que  vous 
93  avez  faites  pour  nous  dans  les 
y>  tems  de  troubles  &  de  rébellion; 
33  mais  obfervez  qu'à  l'avenir ,  nous 
33  entendons  être  nos  propres  légif- 
53  lateurs  ". 

On    écrivit    fur  le   champ   aux 
Miniftres  du  Roi ,  pour  leur  faire 


Conftituans,  &  de  rejeter  toute  loi  émanée 
d'une  autre  autorité  que  celle  du  Roi ,  de* 
Lords  &  des  Communes  d'Irlande. 

Tom.  111.  È 
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gj  fentir   la    néceflîté    d'accepter    ce 

1782.      bill  ,    dont   le    refus   ne  pourroit 
être  qu'une  affaire  d'orgueil  de  la 
part  de  l'Angleterre  ;  on  finiflbit 
par  leur  déclarer  qu'elle  avoit  mal- 
heureufement  perdu  toute  préten- 
tion à  l'orgueil. 
Riponfede       M.   Eden  étoit  parti  d'Irlande, 
M-  Fox  au  en  même-tems,  pour  aller  expofer 
M.COUEdenC,  la  htuation  de  ce  Royaume  à  h 
Envoyé  <nr-  Chambre  des  Communes  d'Angle- 

lande    à     la  >•«   r  j 

Chambre  des  terre;  ce  qu  il  ht  en  des  termes  peu 
Communes,  mefurés  qui  lui  attirèrent  une  ré- 
ponfe  amère  de  la  part  de  M.  Fox, 
dont  le  département  embrafïbit  ce 
qu'on  appelle  le  ménagement  dç 
la  Chambre  des  Communes,  Telles 
furent  les  principales  réflexions  du 
Miniftre  fur  le  difcours  de  M.  Eden  , 
&  fur  la  motion  relative  à  l'accep- 
tation du  bill  envoyé  d'Irlande, 

Que  cette  motion  ne  tend  à  rien 
moins  qu*à  la  révocation  de  l'açâe , 
pafle  dans  la  fixième  année  du  rè- 
gne de  George  I  ;  révocation  équi- 
valente à  une  renonciation  exprefle, 
ide  la  part  de  l'Angleterre  ,  au  droit 
de  fuprématie  fur  PIrîande,  à  l'a- 
bandon formel  de  (es  titres  les 
plus  chers  &  le$  plus  précieux , 
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à  la  défunion  complette  des  deux         n      " 

Rl  1702. 

oyaumes.  ' 

Qu'en  s'adreffant  d'abord  aux 
Miniftres  du  Roi  ,  comme  la  bien- 
féance  l'exigeoit ,  M.  Eden  auroit 
fu  qu'ils  avoient  donné  l'attention 
la  plus  férieufe  à  la  fituation  allar- 
mante  de  l'Irlande  ,  &  qu'à  dater 
de  ce  jour  ,  (8  Avril)  il  ne  devoit 
s'écouler  qn'un  petit  nombre  d'heu- 
res, avant  qu'ils  propofaflent  les 
moyens  de  concilier  à  l'Angleterre, 
l'affedion  du  peuple  Irlandois. 

Que  tous  les  Miniftres  font  per- 
fuadés  que  l'Irlande  a  de  juftes 
droits  au  redreflement  de  fes  griefs; 
mais  que  la  motion  relative  au  bill, 
ne  paroîr  pas  bien  adaptée  aux  cir- 
conftances;  &  que  fans  la  rejeter, 
on  croit  devoir  l'éluder  ouverte- 
ment en  appellant  une  autre  quef* 
tion. 

Cependant  la  Chambre  des  Com-    Meffage  du 
munes  d'Irlande  s'affembla    le  iyRoi  tendant 
Avril,  pour  délibérer  fur  un  mef-  gZt^ 
fage,  par  lequel  Sa  Majefté   Bri-  mes- 
tannique    recorr.mandoit     à    cette 
Chambre ,  de  prendre  l'objet  des  ^ 

troubles    &    des  allarmes   de   ce 
Royaume,  dans   la   plus  fériçufe 

?2 
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confîdération  ,  &  d'arranger  les 
chofcs  de  manière  à  concilier  les 
intérçts  de  1  Irlande  &  ceux  de  la 
Grande-Bretagne. 

M,  John  Hely  Hutchinfon  ,  por-» 
teur  de  ce  jmeïTage ,  promit ,  en  fa 
qualité  de  Secrétaire  ci  Etat  pour 
l'Irlande ,  d'appuyer  les  droits  fi 
loi,g  term  négligés  de  ce  Royau- 
me ,  pou  vu  que  TaCte  qui  ccvoit 
en  contenir  la  d datation  lolem- 
mlle  ,  fur  éno*  ce  en  ces  termes 
affeétue  jx  pour  la  Grande  Breta- 
gne ,  &:  qu'il  exprimât,  d*une  ma- 
nière bien  fentie  ,  la  foumiffion 
&  la  fidélité  des  Irlandois  envers 
Sa  Majefté  Britannique.  Lorfque 
ce  m  nirtre  eut  ceffc  de  parler,  & 
&  qu'on  eut  fait  la  ledèure  d'une 
adrefle  de  remerciement  au  Roi 
pour  fon  gacicux  mtff.ge  ,  M. 
Gratham  prit  5a  parole,  fit  un  ma- 
gnifique éloge  de  II  lande,  retraça 
lès  progrès  de  fa  révolution,  & 
dit  a  quel  prix  les  IHando's  met*- 
toient  leur  foum'flîon  &  ltur  fidé- 
lité. L'éloquence  fière  qui  carac- 
térife  ce  difcou*  s ,  offre  des  traits 
que  It'S  premiers  Orateurs  des  an- 
ciennes Républiques  n  auroient  pas  - 
defavoues. 
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33   Quoiqu'afTez.   jeune    encore  9  t 

35  dit  M.  Gratham ,  j'ai  vu  la  pre      j^àn  âîf- 

^'mière  enfance  de   1  Irlande ,  j'ai  5,our*  de  M 

r  .    .    r  v  a         r       •        j      Gracnam  fat 

^luivi  les  progrès.  /\u  lortir  du  ld révolution 
33  berceau  ,  je  l'ai  vu  courir  aux  Aida»** 
33  armes  ,  &  des  armés  à  la  liber- 
as  té.  Les  François  ne  l'épouvan- 
33  tent  plus  ,  elle  voit  les  Anglois 
35  fans  effroi ,  elle  ne  le  craint  plus 
33  elle  -  même.  Ses  enfans  ne  font 
33  plus  les  jouets  d'un  pouvoir  ar- 
33  bitraife ,  les  viâimes  de  la  cu- 
33  pidité ,  la  proie  de  la  misère  $ 
33  un  alfemblage  révoltant  de  Pro~ 
33  teftans  oppreffeurs  ,  &  de  Ca- 
33  tholiques  opprimés.  L'Irlande 
33  fera  déformais  une  terre  d'union., 
33  que  vont  cimenter  là  force  &  la 
33  puiflance  ;  elle  va  prendre  enfin 
33  le  rang  que  lui  ont  afligné  la  na- 
33  ture  &  la  providence.  Bien  dif- 
ssférente  en  ce  point  de  la  plu- 
99  part  des  autres  nations  ,  c'eft 
33  pour  fe  réintégrer  dans  fes  droits 
33  primitifs ,  qu'elle  éprouve  une 
33  révolution.  La  Suéde  a  perdu 
33  fa  liberté  ;  l'Angleterre  s'ache- 
33  mine  à  fa  décadence  ;  le  fouve- 
33  nir  d'un  grand  nom  5  &  d'une 
33  haute  puiflance,  elt  tout  ce  qui 
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-  *>  refte  aux  autres  Empires.  Les 
2782.  „  Irlandois  font  le  feul  peuple  du 
»  monde  qui  ait  fu  recouvrer  fa 
33  conftitution  primitive  >  le  feul 
$  qui  doive  fes  profpérités  à  fa 
3o  vertu.  Les  paffions  fubitement 
*>  exaltées  ont  produit  quelque- 
33  fois  la  renaiflance  de  la  liberté  ; 
33  l'ancienne  Rome  dut  cette  révo- 
33  îution  heureufe  à  l'aventure  de  la 
33  fille  de  Virginius  ;  mais  Phiftoire 
33  ne  fournit  point  d'exemple  d'une 
33  nation  qui  lafle  d'un  long  efcla-  , 
33  vage ,  ait  ôfé  réclamer  fes  droits, 
33  &  rendre  libre  la  terre  qu'elle 
33  honoroit.  Sous  le  règne  de  Char- 
33  les  I ,  on  voulut  élever  un  trône 
33  à  la  liberté  ;  mais  on  lui  afTo- 
33  cia  la  fombre  intolérance.  Il  n'en 
33  eft  pas  ainfi  parmi  vous  ,  & 
33  les  Proteftans  du  Nord  font  de- 
33  venus  les  defenfeurs  des  Catho- 
33  liques  du  Sud;  les  Presbytériens 
33  de  Bangor  prêchent  l'humanité  , 
33  en  faveur  des  uns  &  des  autres  ; 
33  vous  ne  trouvez  par-tout  que  des 
33  Chrétiens  tolérans  ,  que  des  Ir- 
as landois  frères •  Et  ce  n'eft 

33  point  à    l'Angleterre   que   nous 
33  fommes  redevables  de  la  reftau- 
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33  ration  de  nos  droits  ;  nous  la 
33  devons  au  courage  >  à  la  noble  x7*2 
33  fierté  d'un  peuple  libre  :  fierté 
33  d'autant  plus  naturelle  à  ce  peu- 
>3  pie  dévoué,  qu'il  n'eft  point  de 
33  mouvemens  qui  lui  retracent  les 
33  faits  héroïques  de  fes  braves  an- 
33  cêtres  ;  mais  au  lieu  de  trophées  , 
3d  le  ciel  lui  donna  des  vertus  », 

Ici, M.  Gratham  récapitula  tous 
les  efforts  du  peuple  Irlandois,  Se 
juftifia  fes  entreprises  des  Corps 
Volontaires. 

33  Si  T Angleterre  ,  ajouta- t-iï, 
33  eft  favorablement  difpofée  pour 
35  l'Irlande  ,  elle  n'a  rien  à  craindre 
33  de  fes?  Volontaires  armés  ;  rfe 
33  font  prêts  à  verfer  leur  fang  pour 
33  aider  l'Angleterre.  L'Irlande 
33  n'eft  pas  feulement  liée  à  la 
9f  Couronne  britannique  par  l'alié- 
33  geance  ;  leur  premier  lien  eft 
3>  dans  la  liberté.  Mais  fi  la  Cou- 
33  ronne  eft  un  grand  point  d'union  j 
33  une  grande  charte  eft. -quelque 
33  chofe  de  plus  encore.  Nous  pou- 
>î  vons  trouver  un  Roi  par- tout; 
>3  la  conftitution  qui  nous  plaît  , 
33  nous  ne  pouvons  la  trouver  qu'en 
33  Angleterre.  Ce  font  des  chartes 
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>■  w  &  non  le  droit  de  conquête  qui 

1782.  35  nous  lient;  la  liberté  eft  le  cen- 
33  tre  de  cette  union,  une  parfaite 
33  égalité  doit  la  caradérifer.  Eh  ! 
00  comment  nous  contcfttr  nos  pré- 
33  tentions  ,  dans  un  moment  où  la 
33  Grande-Bretagne  vient  de  pafler 
33  un  a&e  qui  rend  la  liberté  à  l'A- 
33  mérique.  Nous  avons  une  conf- 
ia titution  à  réclamer  ;  nous  avons 
33  une  charte  qui  nous  déclare  li- 
33  bres  ;  l'Amérique  n'a  rien  de  tout 
33  cela.  Nous  n'avons  pas  verfé  une 
33  goutte  de  fang  anglois  5  l'Ame- 
33  rique  en  a  verfé  des  torrens.  Elle 
33  feroit  libre  &  l'Irlande  ne  le  fe- 
33  roit  pas  !  Non ,  je  connois  trop 
33  bien  le  peuple  d'Irlande,  &  fa 
33  bravoure  me  répond  defon  éman- 
as cipation  33. 

mS£  M'  Gratham  fiflf*  Par  énoncer 
Son  objet.  "  les  conditions  auxquelles  l'Irlande 
promettoit  fon  appui  au  Duc  de 
Portland  ,  le  nouveau  Gouverneur 
de  ce  Royaume,  Les  principales 
étoient  ,  que  l'appel  en  dernier 
reflbrt  fût  rendu  à  la  Chambre 
des  Pairs  d'Irlande  ;  que  le  pou- 
voir des  Confeils-Privés  y  fût  abo  • 
li,  &  que  le  bill  contre  la  mu- 
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tînerie  fût  révoqué.  Dans  la  mo-ss— — -s» 
tion  qui  termina  cette  féance  ,  M.  178*. 
Gratham ,  propofa  une  adrefle  de 
remerciement  à  Sa  Majefté,  pour 
fon  gracieux  meflage.  Le  fécond 
objet  de  Padrefle  propofée  ,  étoit 
d'expofer  au  nom  du  peuple,  que 
la  Couronne  d'Irlande  eft  une  Cou- 
ronne impériale;  que  ce  Royaume 
eft  un  Royaume  diftind ,  dont  le 
Parlement  conftitue  le  corps  légif- 
latif  ;  que  le  Roi ,  les  Lords  &  les 
Communes  d'Irlande*  ont  feuls  le 
droit  de  faire  des  loix  qui  Paflu- 
jettifTent  ;  que  les  prétentions  du 
peuple  Irlandois  font  de  partager 
la  liberté  de  l'Angleterre,  de  fu- 
bir  fa  deftinée  ,  de  combattre,  de 
triompher  ou  de  fuccomber  avec 
elle. 

Il  nous  refte  à  confîdérer  corn-     comment 
ment  les  nouveaux  Miniftres   ac-  ces    pmen- 
cueillirent  ces  prétentions  que  Pan-  c^j fa*^ 
cienne  adminiftration  avoit  éludées ,  Angleterre, 
jufqu'au   dernier    moment  de    fon 
exiftence  politique.   Pour  terminer 
cette  elquiffe  du  tableau  de  la  ré- 
volution de  l'Irlande ,  Tordre   des 
tems   nous  ramené  à  fa  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre.  Dans 
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t  la  féance  du  17  Mai ,  M.  Foxrap- 

,1782.  pella  Thumble  foumiffion  avec  la- 
quelle l'Irlande  avoit  d'abord  fol- 
licite  le  redreflement  de  fes  griefs, 
&  comment  les  Miniftres  &  le  Par- 
lement s'étoient  concertés  pour  re- 
jeter le  vœu  modefte  de  ce  Royau- 
me. Après  un  an  de  fupplications 
toujours  infru&ueufes  de  la  part 
des  Irlandois  ,  la  crainte  d'une  in- 
vafion  leur  mit  les  armes  à  la 
main.  Ils  étoient  difpofés  à  les 
tourner  contre  les  ennemis  de  l'Em- 
pire britannique  ;  mais  la  defcente 
n'eut  pas  lieu  ,  &  les  braves  Vo- 
lontaires fentirent  que  des  armes 
devenues  inutiles  pour  la  défenfe 
de  leur  Pays ,  pouvoient  être  em- 
ployées au  recouvrement  de  fes 
droits  ;  c'étoit  un  aâre  de  patrio- 
tifme  fubftitué  à  un  autre.  Ils  par- 
lèrent fi  haut  que  le  M;niftère  fe 
vit  forcé  de  leur  accorder  quatre 
fois  plus  qu'il  ne  leur  avoit  refu- 
fë.  En  changeant  de  ton  ,  l'Irlande 
fit  changer  la  face  des  affaires.  Ce^ 
pendant  l'adminiftration  fe  croyoit 
toujours  en  droit  d'opprimer  & 
de  tyrannifer  les  fujets.  du  Roi 
d'Angleterre  ?  qui  avoieat  le  mal-. 
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heur  de  vivre  en  Irlande  ou  au- 
delà  de  l'Atlantique  ;  les  notions  l7^2* 
étranges  que  les  Miniftres  s'étoient 
faites  de  la  conftitution  ,  les  por- 
taient à  concerter  en  Angleterre 
tout  ce  qui  reftoit  de  liberté  bri- 
tannique. Après  avoir  démontré 
I'injuftice  &  le  danger  d'un  pareil 
fyftême,  &  fait  voir  que  le  droit  de 
la  Grande-Bretagne  à  l'exercice 
de  légiflation  fuprême  fur  toutes 
les  dépendances  de  l'Empire ,  étoit 
moins  un  droit  pofitif  qu'un  fym- 
bole  de  fuprématie,  M.  Fox  pro- 
pofa  la  révocation  du  ftatut  de 
l'a  fixième  année  du  règne  de 
George  I,  ftatut  en  vertu  duquel 
l'Angleterre  s'étoit  arrogé  le  pou* 
voir  de  faire  des  loix  pour  l'Irlan- 
de. Ce  fut  la  matière  d'une  motion) 
qui  ne  trouva  point  d'oppofens^ 
La  propofition  de  rétablir  dans  ce 
royaume  la  juridiction  des  appels  > 
fut  auffr  généralement  adoptée  ^ 
ces  deux  points  de  la  eontefta- 
tïon  étoient  les*  feuls  fur  lefquels 
la  Chambre  eût  droit  de  pronon- 
cer. Les  autres  points  regardoient 
la  Couronne ,  &  dévoient  être  dé- 
cidés entre  elte  &  le   Parlement 
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irlandais.  M.  Foxfe  contenta  d'ob^ 
ferver  que  la  loi  de  Poyning,  qui 
donnoit  au  Confeil  Privé  d'Irlan- 
de le  droit  d'annuller  tout  aâe  de 
ce  Parlement  5  avant  de  le  trans- 
mettre en  Angleterre,:  étoit  une 
loi  odieufe  qu'il  falloit  abroger. 
Un  autre  abus  non  moins  intolé- 
rable ,  &  dont  la  réforme  parut 
également  nécefïàire  au  Miniftre  r 
fut  le  droit  que  s'étok  attribué  le 
Confeil  Privé  d'Angleterre  ,  "  de 
vifer  les  bills  pafles  au  Parlement 
d'Irlande  ,  &  de  les  renvoyer  dans 
un  état  de  mutilation  ,  qui  fou- 
vent  en  détruifoit  l'objet  effentiel» 
M.  Fox  conclut  ,  en  dlfant  que 
les  Irlandois  ufoient  de  leur  droit 
lorfqu'ils  réclamoient  celui  d'être 
leurs  propres  légiflateurs  ;  &  que 
les  y  rétablir ,  lui  paroiflbit  le  feul 
moyen  efficace  d'affermir  la  con- 
nexion des  deux  Royaumes.  La 
Chambre  convint  de  préfenter  à 
Sa  Majeftéy  une  adrelfe  qui ,  nous. 
le  verrons  tout  -  à  -  l'heure  ,  eut 
l'effet  qu'on  devoit  en  attendre. 
Ce  qu  on  Peu  de  jours  après  cette  féance  % 
accorde  aux  [e  J)uc  <}e  Portland  reçut  l'ordre  de 
fci^ioi*.    fe  rendre  au  Pariement  d'Irlande  5 


&  le  2j  Mai,  il  fit  part  aux  deux==~=aaB 
Chambres  affemblées ,  des  gracieu-  l?  lm 
fes  difpofitions  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  &  de  fon  confentement 
royal  à  tous  les  aftes  qui  auroient 
pour  objet  d'empêcher  la  fuppref- 
fîon  ou  l'altération  des  bills  éma- 
nés de  ce  Parlement.  Il  ajouta  que 
Tintention  du  Roi  étoit  de  borner 
au  terme  de  deux  ans  la  durée  de 
l'afte  relatif  à  la  mutinerie  ;  &  que 
S.  M.  ne  mettoit  à  fes  bienfaits,  aux- 
quels fon  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  fe  prêtoit  de  la  meilleure 
grâce  ,  d'autres  conditions  que  ta 
ftabilité  de  l'Irlande  dans  la  réfolu  ! 
tion  patriotique  de  partager  la  def- 
tinée  de  l'Angleterre,  d'exiiter  ou  de 
tomber  avec  la  nation  britannique. 

Les   Communes   étant   rentrées  Mi  Gratham 
dans  leur  Chambre,  M.  Gratham  propofe    de 
qui ,  peu  de  jours  auparavant,  avoit  ^  wî 
refufé    les  honneurs    d'une   ftatue  fteriing  pour 
qu'on  vouloit  lui  décerner,  propo-  £ss  hf£™* 
fade  fignaler  cette  époque  fortunée  Royaume* 
par  un  retour  de  générofïté ,  qui  ci- 
mentât la  réconciliation  des  deux 
Royaumes.  »  Votons,  dit -il ,  une 
ttfommede  cent  mille  livres  ûer- 
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3*  ling  ;  que  cette  fomme  foit  em- 
17®2»  33  ployée  à  lever  vingt  mille  mate" 
»  lots ,  à  réparer  les  baffins  &  les 
35  chantiers,  à  construire  des  vaif- 
*>  féaux ,  à  protéger  le  commerce 
33  naiflant  de  l'Irlande.  Ajoutons 
33  ainfi  de  nouvelles  forces  au  bou- 
33  îevard  naturel  de  l'Angleterre  33; 
tînuation°de  Dans  l'adreffe  de  remerciement 
laguerrepou-  propofée  à  la  Chambre,  M.  Gra- 
ral&anchSfe-  tham  afluroit  Sa  Majefté ,  au  nomr 
ment  de  rir-  du  peuple  Irlafîdois,  qu'il  ne 
s'éléveroit  plus  de  queftions  confti- 
tutionnelles  entre  les  deux:  nations. 
Cette  partie  de  l'adreffe  donna  de 
l'inquiétude  à  ceux  des  Membres 
qui  regardbient  comme  poflible  un 
changement  dans  les  idées  dei'ad- 
miniftration  aâuelle  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  témoignèrent  quel- 
que defir  de  voir  fupprimer  ces  aflli- 
rances;  mais  leurs objections  n'en- 
traînèrent point  de  débats  férieux  ; 
f adrelfe  paffa  fans  reftridion  ,  & 
les  Membres  de  la  Chambre  s'en- 
couragèrent mutuellement  à  faire' 
un  voyage  dans  leurs  terres, pour 
y  réveiller  Fardeur  martiale  cher 
ceux  de  leurs  vailàux  >  qiuls  juge>- 
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roient  propres  à  remplir  Pobjet  des 
cent  mille  livres  fterling,  votées  x782. 
pour  la  levée  des  vingt  mille  ma- 
telots» Malgré  ces  belles  apparen- 
ces ,  l'Irlande  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude fur  la  fincérité  des  An- 
glois,  dans  la  renonciation  à  leurs 
anciens  droits  fur  ce  Royaume. 
L'événement  fera  voir  qu'ils  étoient 
difpofés  à  faire  revivre  leurs  prétend- 
rions abandonnées  3  &  que  l'ambi- 
tion de  l'Irlande  devoit  s'étendre 
un  jour  à  l'indépendance  abfolue  r 
dégagée  de  toute  connexion  étran- 
gère au  commerce  ;  mais  la  paix 
générale  vint  arrêter  Feflbrde  cette 
nation  ,  &  rendre  à  la  Grande-  , 
Bretagne  fon  premier  afcendant 
fur  l'Irlande,  à  qui  il  n'a  manqué^ 
pour  opérer  le  grand  ouvrage  de 
fon  affranchiflement ,  que  de  s'avi— 
fer  plutôt  de  cette  courageufe  ten- 
tative. Encore  une  année  de  guerre, 
&  l'Empire  britannique  fe  voyoit 
peut-être  borné  en  Europe  aux 
deux  Royaumes  d'Angleterre  & 
d'Ecoffe. 

m  Quoi  qu'il  en  foït,  les   difpofi-     VomÊn 
lions  du  peuple  Irlanoois  P  fem-  motifs  pou* 
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j>       <  >  bloient  être  un  motif  bien  détermï*» 
1782.     nant  pour  le  nouveau  Miniftère  de 

de   conclurei  A        l  ,,.    n  1,  .  ,     ,     , 

une  paix  gé-  nater  1  mitant  a  une  paix-  générale, 
ncraie.  Mais  l'épuifement  de  la  Grande- 
Bretagne  3  fut  une  raifon  plus  dé- 
cifive  encore  de  mettre  un  term& 
à  la  guerre.  Si  la  défaite  de  M.  de 
Grafle ,  étoit  glorieufe  pour  la  ma- 
rine angloife  a  les  avantages  de  ce 
triomphe  n'avoient  point  répondu 
à  fon  éclat.  La  prife  de  Tifle  Turk  , 
laprincipale  desifles  Lucaes,  dont 
les  François  s'emparèrent  ,  fans 
quil  fût  au  pouvoir  des  Anglôis 
de  la  reprendre  malgré  la  fupério- 
rité  de  leur  efcadre  ,  fuivit  de  près 
la  *  malheureufe  journée  du  12 
Avril ,  &  fut  une  des  opérations 
de  cette  campagne  9  qui  prouva 
l'afcendant  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil .  fur  l'Amiral  Pigot,  Dans 
cette  même  campagne  &  prefqu'à 
la  même  époque  ,  les  Efpagnols 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Fifle 
de  la  Providence;  &  ces  deux  ex.- 
péditions  terminèrent  la  guerre 
dans  les  Indes  occidentales.  Les 
hoftilités  étoient  au  moins  fufpen- 
dues  dans  l'Amérique  proprement 
dite.  Comme  on  Ta  vu  >  Sir  Guy 
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Carleton  y  remplifTnt  bien  moins  =  '■' 
les  fondions  de  Général  que  celles  x7^2*  ; 
de  Négociateur.  La  guerre  ne  fe 
faifoit  pas  avec  beaucoup  plus  de 
vigueur  en  Europe ,  au  moins  de 
la  part  de  l'Angleterre.  Le  Parle- 
ment &  les  Miniftrcs  y  paroifloicnt 
plus  occupés  de  réformes  écono- 
miques que  d'opérations  militaires. 

Le  2  Mai,  Lord  John  Cavtn-  Reforme» 
disk,  Chancelier  de  l'Echiquier  JtgjSS 
préfenta  de  la  part  du  Roi  à  lare. 
Chambre  des  Communes,  un  mef- 
fage  ,  par  lequel  il  demandoit  l'avis 
&  Tafliftance  de  cette  Chambre  , 
relativement  à  la  lifte  civile,  dont 
Sa  Majefté  vouloit  acquitter  la 
dette  &  fupprimer  les  abus  ,  fans 
charger  fon  peuple  de  nouvelles 
impofitions.  La  réforme  projetée 
dans  les  finances  publiques ,  ne  fe 
bornoit  pas  à  cet  objet;  on  fit  des 
enquêtes  pour  conftater  les  diminu- 
tions furvenues  dans  les  différentes 
branches  du  revenu  public,  &  les 
meilleurs  moyens  de  rétablir  Tor- 
dre ,  tant  dans  la  manière  de  former 
les  emprunts ,  que  dans  l'adminis- 
tration &  la  perception  des  taxes» 
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La  feuîe  branche  de  réforme  dans 
1782,     rétabliflement    civil  *    ofFrok   une 
perfpe&ive  économique  d'environ 
foixante-douze  mille  livres  fterling 
par   année  ;  ce    qui  devoit  fuffire 
pour  liquider  avec  le  tems  la  dette 
contractée  par  la  lifte  civile*  L'exé- 
cution de  ce  plan  entraînoit  l'abo- 
lition d'un  grand  nombre  de  places 
&  d'offices  abufïfs  dans  le  fervice 
de  Sa  Majefté  Britannique.  L'opé- 
ration n'en  fut  pas  moins  approuvée 
dans  les  Chambres  par  ceux  mêmes 
qu'elle  dépoutlloit  d'une  partie  de 
leurs   revenus  ;    tous    déclarèrent 
qu'ils  en  faifoient  volontiers  le  fa- 
crifice  au  bien  public.  Lé  nouvel: 
ordre  établi  n'avoit  pu  s'appliquer 
à  la  formation  de  l'emprunt  de  dix- 
huit  millions  fterling,  ouvert  dans  les 
premiers  jours  de  Février  ;  mais  il 
fut  obfervé  exactement  dans  la  per- 
ception des  impôts  ,  qu'on   porta 
cette  année  encore  plus  loin  que 
les  années  précédentes.  En  ampli- 
fiant l'adminiftration  des  taxes ,  on 
ajoutoit  à   leur  produit;  mais  tout 
considérable  qu'il  pût  être,  ce  pro- 
duit ne  devoit'point  fuffire  aux  frais 
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d'une  campagne  a&ive  ;  &  dans  le         0  '    ? 

i        *  •  1702,. 

nouveau    plan    économique  ,   une       ' 

grande  partie   des   impofitions  fut 
deftinée  à  l'acquittement  des  dettes 
accablantes  de    l'état  ,  qu'il  étoit  , 
impofTible  délibérer. 

Cependant,  on  fit  quelques  pré-  forc^ir^ 
paratifs  de  guerre  plus  impofans  que  resy  fonda* 
réels.  Dès  les  premiers  jours  de  Mai,  Cu«^om»t 
on    avoit   diftribiié    des  camps   & 
raffemblé  les  troupes  qui  dévoient 
fervirfous  les  ordres  du  Lieutenant- 
Général  Haviland  &  du  Major-Gé- 
néral Craig,  à  qui  la  défenfe   des 
cotes  étoit    fpécialement  confiée*  \ 

foit  à  Torbay ,  foit  dans  le  dift'riéfc 
de  Plymouth  ;  mais  ces  troupes  ré- 
glées &  toutes  celles  qu'on  eût  pu 
ramafler  à  cette  époque  ,  fe  trou- 
voient  infuffifantes  pour  garantit 
l'intérieur  du  Royaume  d'une  inva- 
fîon  étrangère.  D'ailleurs  les  fortifi- 
cations des  meilleures  places  a  voient 
été  fi  fort  négligées  fous  l'ancien 
Miniftère,  qu'elles  étoient  pour  la 
plupart  hors  d'état  de  foutenir  une 
attaque  vigoureufe  ;  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  allarmant,  les  vaif- 
feaux  anglois   alors   en  Europe, 
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-  étoient  dans  la  proportion  d'ufTcon» 

178a.     tre  trois,  avec  ceux  des  Puiflances 
confédérées. 

Pour  fuppléer  à  cette  foîblefle  , 

•.   .     „  le  plan  de  la  nouvelle  adminiflra- 

lever   des    non  tut  d  armer  le  peuple   &  de 

corps  dans  ievsr  des  corpS  dans  les  différjen- 

cbaquenlie.  «it         j       r»  r- 

tes  villes  du  Royaume,  r-n  con- 
féquence  de  ce  plan,  le  Comte  de 
Shelburne  écrivit  au  Lord- Maire 
de  la  cité  de  Londres ,  une  lettre 
où  fe  trouvoient  développées  les 
intentions  de  Sa  Majefté  fur  le  nou- 
veau moyen  d'augmenter  les  for- 
ces domeftiques  de  la  nation.  Sui- 
vant le  projet  5  fournis  aux  ofafer- 
vations  de  ce  premier  Magiftrat  de 
la  Capitale  ,  chaque  Ville  de  la 
Grande-Bretagne  devoit  fournir  un 
bataillon  ou  feulement  un  certain 
nombre  de  compagnies,  dont  les 
Officiers  feroient  choifis  parmi  les 
Gentils-hommes  du  voifinage.  Les 
armes  deflinées  à  ces  compagnies 
bourgeoifes,  ne  dévoient  leur  être 
délivrées  que  pour  le  tems  des 
exercices  ;  &  il  étoit  enjoint  au 
Major  de  Ville  &  aux  autres  Offi- 
ciers ,  de  veiller  à  ce  qu'elles  fuf- 
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fent  dépofies  chaque  (oir  dans  les  ^ 

magafms  établis  à  cet  effet.  Dans  le  l7%** 
nouveau  plan ,  les  levées  de  chaque 
Ville ,  n'étoient  obligées  à  aucun 
fervice  extérieur,  hors  le  cas  d  in- 
vafion  ou  de  rébellion,  qui  feul  im- 
pofoit  la  loi  de  fe  tranfporter  dans 
tous  les  lieux  où  il  plairoit  à  Sa 
Majefté  de  les  employer;  &  dans 
ce  cas ,  elles  étojent  foumifes  à  la 
difcipîine  militaire  comme  les  trou- 
pes réglées  ,  &  dévoient  recevoir  la 
folde  du  gouvernement. 

Le  projet  indiqué  dans  la  lettre    objc&îom 
du  Comte  de  Shelburne  ,  avoit  été  comre   c« 
propoiéauLord-Make, avant detre  lonutUicc. 
communiqué    à    la    Chambre   des 
Communes.  Dans  la  féance  du  10 
JVLi,le  fieur  Parker-Cooke  fit  des 
obfervations  fur  l'exécution  de  ce 
plan,  prit  de  l'inquiétude  à  ce  fu«* 
jet,  &  la  témoigna  en  ces  termes  à 
la  compagnie, 

«  Je  ne  doute  pas  des  bonnes 
33  intentions  du  Mîniftère  ,  dans  les 
33  nouvelles  mefures  indiquées  pour 
33  la  defenfe  du  Royaume,  mais  à 
33  la  première  vue  de  ce  plan  mi« 
**nîftériel,  je  me  fuis  ienti  frappé 
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1  m  —  »  d'une  terreur  involontaire.  SI  le 
1702.»  ^  patriotifme  des  Miniftres  a&uels 
33  me  ruflure ,  l'avenir  m'épouvan- 
33  te.  Je  vois  réfulter  de  ces  in- 
33  tentions  patriotiques  3  des  confé- 
»3  quences  fuiïeftes  pour  la  liberté 
»  du  peuple.  Rappelions  -  nous  , 
3> Meilleurs,  les  fages  précautions 
33  de  nos  ancêtres  ,  pour  écarter 
33  jufqu'à  l'idée  d'un  gouvernement 
»  militaire  ;  ayons,  à  cet  égard ,  le 
33  mêm$  éloignement  pour  tout  ce 
33  qui  parcît  tendre  le  moins  du  mon- 
s>  de  à  quelque  changement  dans 
»  la  conftitution  britannique.  Je 
33  ne  vois  rien  qui  juftifie  Pempref- 
33fement  avec  lequel  on  paroît 
33  vouloir  embrafler  une  mefure 
33  faite  pour  donner  de  l'ombrage 
33  à  la  nation ,  &  dont  la  nouveauté 
»  fembloit  exiger  la  concurrence 
»  du  Parlement.  J'efpere  qn'à  l'a- 
33  venir  ,  le  Miniltère  ,  dont  je 
33  refpe&e  les  intentions  ,  voudra 
pà  bien  ne  plus  recourir  à  des  me- 
m  fures  d'une  efpèce  fi  neuve  , 
*>  fi  délicate  ,  fi  alarmante  ,  fans 
33  demander  ,  le  contentement  & 
33  l'afllUance  de  cette  Chambre  ». 
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M.    Fox   entreprit    de    juftifier  =  m 

les  Miniftres  ,  &  dit  ,  qu'ils   n'a-     I782* 
voient  dans  la  circonftance  préfente    SonualUét 
ni  le  droit  ni  l'intention  de  rien  exe  - 
cuter  ?  fans  la  participation  du  Par  * 
îement.  Il   fit  voir  enfuite  que  le 
plan   en   queftion    n'avoit   d'autre 
objet ,  que  de  mettre  fur  pied  une 
Milice  nationale  ;  &  quant  au  dan- 
ger de  cette  mefure  ,  il  répondit 
fur  fa  tête  de  la  fidélité  du  peuple 
anglois  5    il  prit  fur  lui   le   crime 
ainfi  que  la  peine ,  fi  jamais  les  nou- 
veaux corps  abufoient  de  la  con- 
fiance du  gouvernement.  Il  s'appli- 
qua fur-tout  à  démontrer  la  néceflitç 
du   nouveau    plan,    p  Suppofons, 
»>  dit- il ,  une  invafion  ;  quelles  for- 
as ces  ne  faudroit-il  pas  employer 
»  à  la  protection  de  Ports-Mouth, 
*>  de  Plymouth  ,  de  Chatham ,  & 
3>  de    la   Capitale    même    de    cet 
»  empire  ?  Toutes  les  troupes  du 
?3  Royaume  ne  fuffiroient  pas  à  dé- 
as  fendre  une  fi  vafte  circonférence  $ 
«  &  quel   moyen  de  protéger  Fin^, 
»?  térieur  du  Royaume ,  fi  ce  n'eft 
33  de  créer   uîie  force   locale  3   & 
»3  répandue   par  -  tout   où  doit  fe 
;   *3  porter  le  danger  !  Cette  mefure 
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B  ,■■  53  eft  allarmante  ,   fans  doute  ,  & 

1782.     »  c'eft  un  bien  qu'elle  le  (oit  ;  elle 

>>  ouvrira  les  yeux  du  peuple  fur 

3»  le  danger  de   fa  fituation.  Dans 

ai  chaque    ville  ,   chaque  habitant 

asfe.a  t'appé  du  péril  qui  menace 

33  (es  foylers  ,  s'il   ne   les  protège 

33  les   armes  à  la  main.    L'execu- 

33  tion  de  ce  plan  éveillera  la  na- 

33  tion ,  animera  fon  courage  ,   ap- 

33  prendra  à  nos  ennemis  qu'il  n'eft 

33  pas    un    feul    Anglois    qui    ne 

33  (oit   déterminé  à  mourir   plutôt 

»  que  de  renoncer  à  fon  indépen- 

33  dan  ce  *>. 

Ce  difeours  du  Miniftre  ramena 

tous  les  Marbres  de  la  Chambre  à 

fon  opinion  5  &  le  nouveau  plan  de 

déferife  fut  approuvé  de  M.  Cooke 

lui  même,  qui  rétra&a  de  bonne  foi 

fa  motion, 

Que!«me-      M.  Fox  avoit    dit  ,  à  la  fin  de 

xiace*  de      fon  difeours,  que  fi  linftant  de  1^. 

|andecdAna.Pa.ix  étoit  encore  éloigné,  ce  n'é- 

glois ne  font  toit  pas   faute   d'intentions   pacifi- 

Sbie.suW(iueS  chez  .,es  Miniftres  de  Sa 
Majefté  ;  mais  qu'ils  ne  voyo  ent 
pas  de  plus  sûr  moyen  d'avancer 
cet  infiant  , .  qu'un  redoublement 
da&ivité   dans  les   efforts   de   la 

guerre. 
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guerre.  C;tte  réfolation  courageu-  ■ 
fe  ne  pouvoit  fe  réalifer  ,  &  n'étoit  Ï782. 
fans  doute  qu'une  feinte  ,  auffi 
bien  que  la  menace  d'une  décla- 
mation de  guerre  contre  la  Maifon 
de  Bourbon  :  cérémonie  ,  juf- 
qu'alors  différée,  &  qui  n'eût 
-été  que  ridicule  à  cette  époque. 
Mais  pour  rendre  les  conditions 
d'une  paix  univerfelle  plus  fup- 
portables ,  le  Miniftere  britannique 
employoit  toutes  les  petites  rufes 
qu'il  jugeoit  capables  de  faire  croire 
à  une  paix  féparée  avec  l'Améri- 
que &  la  Hollande.  Un  de  ces 
petits  moyens  étoit  de  répandre 
que  l'Efpagne  &  la  France  alloient 
être  attaquées  par  toutes  les  for- 
ces réunies  de  la  Grande-Breta- 
gne ;  on  débitoit  que ,  fuivant  les 
derniers  arrangemens  du  Minifte- 
re ,  Lord  Howe  devoit  comman- 
der la  grande  flotte  de  la  Manche. 
Tout  le  monde  favoit  que  cette 
grande  flotte  ne  pouvoit  fe  porter 
a  plus  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  vaifleaux  de  ligne ,  &  que 
par  conféquent,  ces  menaces  abou- 
tiroient  à  l'ina&ion  de  la  Marine 
Tome  III.  Q 
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• -  britannique  per.oant  tout  le  cours 

1782.  <Je  ja  campagne, 
inaaion  Si  l'on  excepte  la  prife  de  deux 
HcJeAmsaaî  vaifleaux  de  guerre  qui  faifoient 
retraite  fur  partie  de  l'efcorte  du  nombreux 
dlrknde!  convoi  forti  des  ports  de  France 
au  mois  de  Mai,  pour  aller  ren- 
forcer les  armées  de  l'Inde ,  vaif- 
feaux ,  dont  l'Amiral  Barrington 
s'empara  avec  des  forces  très-fu- 
périeures  ,  ainfi  que  de  fix  tranf- 
ports  du  même  convoi,  toutes  les 
opérations  de  cette  campagne  fe 
bornèrent ,  du  côté  des  Anglois  , 
à  des  tentatives  ou  plutôt  à  des 
apparences  d'expédition,  dont  l'ef- 
fet ne  fuivit  jamais  les  préparatifs. 
On  a  déjà  parlé  de  l'inaétion  de 
l'Amiral  Howe,  parti  d'Angleter- 
re dans  l'intention  de  brûler  la 
flotte  hollandoife ,  &  qui  ,  après 
un  mois  de  féjour  au  Texel ,  en 
revint  fans  en  avoir  détruit  une 
feule  chaloupe.  Il  ne  fut  guère 
plus  entreprenant  centre  les  flot- 
tes combinées  ,  dont  la  jonâion 
s'effeâua  fans  le  moindre  obftacle 
de  la  part  de  l'ennemi.  Ces  flot- 
tes réunies  fe  trouvant  de  beau- 
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aoup  fupérieures  à  celle  de  Howe, 
balayèrent  l'Océan ,  &  forcèrent  ?7'î' 
l'Amiral  à  fe  retirer  fur  les  côtes 
d'Irlande,  où  peu  s'en  fallut  qu'une 
grande  partie  de  fon  efcadre  ne 
tcmbât  au  pouvoir  des  alliés. 

Les  François   attendoient  alors  Queic  Mo- 
des Indes  occidentales  les  convois ,  cusdeCîbrai- 

dL    1  r  J    1  r  tarvafechan* 

ont  le  retour    tut  heureulement g€renfiéâe. 

protégé  par  les  efcadres  combi- 
nées. Ceux  des  Anglois  rentrèrent 
aufli  fans  accident  dans  les  ports 
d'Irlande ,  &  ce  fut ,  pour  l'An- 
gleterre une  faveur  bien  fignalée 
de  la  fortune.  Si  les  flottes  com- 
binées les  euffent  apperçus ,  il  eft 
probable  qu'un  grand  nombre  de 
ces  bâtimens  n'auroit  jamais  revu 
les  ports  britanniques  ;  mais  elles 
fe  difpofoient  à  quitter  l'Océan  5 
&  l'attention  des  Chefs  fe  portoit 
dors  vers  la  Méditerranée ,  où  ils 
alloient  fe  rendre  pour  garder  le 
détroit,  &  intercepter  les  fecours 
envoyées  à  Gibraltar  ,  dont  le 
blocus  étoit  au  moment  de  fe  chan- 
ger en  fiége.  Avant  que  d'efquif- 
fer  le  tableau  de  cette  dernière 
expédition  de  la  campagne  ,  & 
par  conféquent   de   la   guerre  en 
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^      r~T~~"  Europe  ,    remontons    à    quelques 
1782,      détails   préliminaires   de  ce  grand 
événement. 
Détails  pré-      Le  blocus  de  Gibraltar  fe  con- 
imiinaires.     tinuoit  depuis  trois  ans,  avec  une 
lenteur  défefpérante  pour  les  trou- 
pes efpagnoles,  qui  fe  confumoient 
fans   rien    terminer ,   devant  cette 
fortereffe  imprenable.  Le  Général 
.    Elliot  avoit  encore  plus  à  fouffrir 
de  cet  interminable   blocus  ,  dont 
l'opiniâtreté  réduifoit  fa  foible  gar- 
nifon  aux  plus  rudes  extrémités  de 
la  difette,  Cette  inadion  étoit  d'au- 
tant plus  allarmante  pour  le  Gou- 
verneur, qu'elle  avoit  l'air  du  cal- 
jne  qui  précède   la   tempête.    Les 
ouvrages  avancés  des  Efpagnols  fe 
trouvoient   alors   à    un    degré    de 
perfe&ion  qui   ne   laifïbit  plus  at- 
tendre de  préparatifs  que  pour  un 
aflaut  général.    M.   Elliot  voulant 
Projet      prévenir  cette  cataftrophe ,  ou  du 
d'une  fortîe.  moins  l'éloigner .  avoit  projette  de 

Combien  elle  ,      Af  &         7r  m    r  •    V 

èt\     funerte  brûler  ces  ouvrages  ;  il  prit  les  me- 

aux    aiiié-    fores  en  conféquence  ,   &  dans  la 

gcans*  nuit  du  26  au  27  Novembre  178 1 , 

il  détacha  de  la  garnifon  ,  fous  la 

conduite    du    Brigadier  -  Général 

Rofs,  dçux  régunens  &  huit  corn- 
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pagnies  de  Grenadiers.  Ils  étoient  ===== 
formés  en  trois    colonnes  compo-      i'7*** 
fées  d'un  corps  avancé,  d'un  par- 
ti   de    Pionniers   &    d'Artilleurs  ; 
d'un    corps   d'appui   &  d'un  corps 
de   réferve  à   l'arrière-garde.    Les 
Pionniers  de   la   colonne  gauche  r 
étoient  des  Matelots  tirés  dQS  vaif- 
feaux  de  Sa  Majefté   Britannique. 
L'ordre  portoit  d'attaquer  les  bat- 
teries élevées  du  côté  de  la  porte 
de  terre  ;  &  cette    expédition   eut 
tout  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  pro- 
mis. Le  peu  de   troupes   qui   dé- 
fendoient  ces  portes  ,n'étoient  point 
en  état  de  réfifter  longterns  ;  elles 
furent  maffacrées  en  grande  partie. 
Le  refte  fut  pris  ou  mis  en  fuite,  &: 
les  ouvrages  écroulés  devinrent  la 
proie  des  flammes.   En  moins  d'une 
demi -heure ,   {b   feu    dévora  une 
partie  des  fafcines ,  &  les  épaule- 
mens  des  lignes  d'approche  &  de 
communication.    Pour    arrêter   les 
progrès  de   ce    défaftre ,  on  avoit 
dirigé  ,  mais  trop  tard ,  contre  les 
aflîéges ,   toute  l'artillerie  du   fort 
de  Sainte-Barbe.  Cette  expédition 
fut  exécutée  en  moins  d'une  heure 

Q3 
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p~^  &    demie.   Les  troupes  forties  de 

i/v>^.  Gibraltar  à  trois  heures  du  matin, 
étoient  rentrées  dans  ce  fort  avant 
cinq  heures  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  heureux  pour  les  Anglois,  il 
n'en  coûta  que  dix  hommes  à  la 
garnifon.  Ses  bltfles  au  nombre  de 
quarante  -  trois ,  l'étoient  fi  légère- 
ment ,  que ,  fuivant  la  relation  du 
Général  Elîiot,  av^cun  d'eux  ne 
Çaroiflbit  être  en  danger.  Un  Vo- 
lontaire du  régiment  d'Arragon 
avoit  pris  &  défarmé  un  Soldat 
anglois  ;  ce  fut  le  feul  prifonnier 
que  firent  les  Efpagnols.  On  ap- 
prit de  lui  que  la  fortle  du  37 
Novembre  avoit  été  dirigée  & 
même  entreprife  ,  fur  les  avis  & 
les  rer.feignemens  d'un  Caporal  & 
d'un  Soldat  deferteurs  dts  Gardes 
Wallones  ;  qu'ils  avoient  guidé  les 
Angîois  dans  leur  marche  no&ur- 
ne ,  &  leur  avoient  indiqué  l'en- 
droit qu'ils  pouvoient  attaquer  fans 
rifque. 

Dommages       Tout  le  mois  de  Décembre  fut 

répares.  Teri'  .         ,    \       ,  ,  » 

unves  moins  employé  a  reparer  les  dommages 
beureuteodes  de  Ja  journée  du  27  Novembre  , 
aillée*.         ^  tQUt    je    çamp    ^e   Siiint-Roch 
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s'y  porta  avec  une  adivité  qui  ne  - 

fe  rallentit  pas  un  inftant  ,  malgré  x^a' 
le  feu  de  la  Place  conftamment 
dirigé  fur  les  travailleurs.  De  leur 
côté  ,  les  A.nglois  contimïoient 
leurs  ouvrages  avec  une  ardeur  qui 
n'étoit  pas  toujours  couroifi^ie  par 
le  fuccès.  Les  travaux  de  la  forte- 
refTe  furent  vingt  fois  interrompus 
par  le  feu  des  François  &  des  Es- 
pagnols. Dans  la  journée  du  2J 
Janvier  ,  ils  redoublèrent  le  leur , 
&  toujours  infrudueufement  con- 
tre les  nouveaux  ouvrages  de  la 
batterie  de  Saint-Charles,  que  les 
bombes  &  les  carcafles  enflammées 
ne  purent  endommager.  Enfin ,  les 
afliégés  tentèrent  une  féconde  for- 
tie  ;  mais  on  étoit  fur  (qs  gardes , 
&  ils  rentrèrent  précipitamment 
dans  leurs  lignes  ,  avant  de  s'être 
expofés  au  feu  de  l'artillerie. 

Cependant  on  manquoit  de  vi-  Dt&eufà 
vre  à  Gibraltar  ,  &  rien  n'étoit  ^gM* 
plus  difficile  que  de  ravitailler  cette  fcorbutyf^ 
Place.  Trois  bélandres  osèrent  le  dt  è™&  pa- 
tenter y  &  Tune  fut  prife  le  u™8*' 
Janvier  ,  par  deux  felouques  en 
dation  à  Tanger.  Les  deux  autres 

Q4 
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parurent  le  16 ,  au  Sud  de  la  pom- 
J7°2>     te  de   Carnero  ;  elles   dirigeoient 
leur  marche  vers  Gibraltar  ,    d'où 
elles  furent  écartées  par  une  divi- 
fîon  de  cinq  barques  cannonières, 
qui   leur   en  fermèrent  le  pafïage. 
Cette  ^vifion  foutenue  de  quelques 
chebecs   &   frégates    fortis    d'Aï- 
gézire  ,  donna  la  chaffe  aux  deux 
bélandres    &    les    pourfuivit    juf- 
qu*à   ce  qu'on  les  eût  abfolument 
perdu  de  vue.    Mais  deux  fréga- 
tes angloifes  &  de  petites  barques 
de  Portugal  entrèrent  dans  le  port 
à   la  faveur   de    la  brume ,    avec 
les    provifions   dont   elles    étoient 
chargées.  Ce  rafraîchiflement  ren- 
dit la  vie  à  plufieurs  Soldats  atta- 
qués du  fcorbut,  dont  l'ufage  trop 
confiant  des   viandes   falées  avob 
favorifé  les  ravages  parmi  les  trou- 
pes   de    Gibraltar.     Cette    cruelle 
maladie  enlevoit  chaque  jour  cinq 
ou  fix  hommes  à  la  garnifon.  On 
apprit  d'ailleurs  par  un  Soldat  dé- 
ferteur,  que  le  feu  des  Efpagnols 
l'avoit  beaucoup  diminuée  ,  &  que 
les  afïiégés  attendoient  avec  impa- 
tience, Te^cadre  angloife  qui  devoit 
leur  amener,  au  premier  moment,  un 
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renfort  de  nouvelles  troupes.  On=== 
fe  propofoit,  a  leur  arrivée,  de  i7^2* 
taire  une  fortie  générale  contre  les 
lignes  efpagnoles.  Enfin,  l'on  fut 
que  le  Gouverneur  Elliot  fe  dif- 
pofoit  à  renvoyer  fur  les  deux 
frégates  pourvoyeufes  ,  les  foixante 
prilonniers  faits  dans  la  journée  du 
27  Novembre. 

Quoique  chargés  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  les  dix- 
fept  navires  entrés  dans  le  port  de  .£ue!af??- 

r  r  nifon  de  Gi- 

Cjibraltar  depuis  le  commencement  brakar  aVft 
de  Février  jufqu'à  la  mi-Mars,  ne P™teflrayfc 

r   car  •  •        v    r  -r  par  toutes  les 

lutnloient  point  a  ion  approvihon-  menacesd'un 
nement,  &  ne  pouvoient  fuppléer  flfse  »  ï0TlK 
longtems  a  la  conlommation  jour-nfluc. 
nalière.  C'étoit  donc  un  fur  moyen 
de  réduire  la  Place ,  que  de  s'en 
tenir  au  blocus ,  &  de  s'attacher 
uniquement  à  couper  les  commu- 
nications avec  Gibraltar  ;  mais  ce 
moyen  trop  lent  pour  l'impatience 
des  troupes ,  ne  paroifibit  point 
aflez  glorieux  au  Confeil  de  Ma- 
drid ,  où  Ton  ne  comptoit  pour 
rien  l'açquifitiôri  de  Gibraltar  ,  fi 
Ton  n'y  joignoit  la  gloire  de  l'a- 
voir emporté  de  vive  force.  Tou- 
tes les  mefures  furent  dirigées  en 

m 
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1-'  —  conféquence  fur   ce  plan  de  con- 

1782,  qUête  3  &  tous  les  préparatifs  an- 
noncèrent déformais  le  projet  bien 
formé  d'un  aflaut  aulïî  meurtrier 
qu'infrudueux.  D'après  ces  mefu- 
res ,  on  frétoit  à  Cadix ,  pour  le 
compte  de  Sa  Majefté  Catholique, 
tous  les  gros  bâtimens  employés 
au  Commerce  des  Indes  ;  on  les 
radouboit  de  manière  à  foutenir  le 
plus  grand  feu.  Leur  deftination 
étoit  de  faire  les  approches  du 
môle  neuf  &  de  la  pointe  d'Euro- 
pe.  On  faifoit  paffer  à  Algéfire 
des  trains  de  la  plus  grofle  artil- 
lerie ;  &  dès  les  premiers  jours  de 
Mars,  on  y  comptoit  déjà  un  grand 
nombre  de  chaloupes  &  de  bateaux 
chargés  de  mortiers ,  &  de  canons 
du  plus  fort  calibre.  Malgré  tous- 
ces  apprêts  menaçans ,  on  fut  par 
les  déferteurs  anglois,  que  la  gar- 
nifon  de  Gibraltar  s'étoit  rafïurée 
au  point  d'attendre  avec  impatien- 
ce ,  l'inflant  d'un  aflaut ,.  dont  elle 
prévoyoit  l'événement. 

Quoique  le  voeu  général  de  la  na- 
tion efpagnole,  fût  pour  le  fiége  de 

Qoc  cette  Gibraltar,  il  s'y  trouvoit  cependant 
grande  entre-  dQS  fpe'cuIateu  rs  prévoyans  qui  en  re* 
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doutoientle  danger,  &  tout  le  mon-       < 
de  ne  s'accordoit  pas  encore  fur  la      I7^2« 
réalité  de  cette  entreprife.    Quel-  E"?  e{*  di*~ 

1  •  ver*    '      •    r    *eree«    Caufc 

quës-uns  la  croyoïent  ditteree  jul-  decereiard. 
qu'à  Tiflue  de  l'expédition  projetée 
contre  la  Jamaïque  ,  dont  le  fuccès 
eût ,  fans  doute ,  remis  les  Efpa- 
gnols  en  poiTeffion  de  Gibraltar , 
fans  répandre  tout  le  fang  que  de- 
voit  coûter  l'attaque  régulière  de 
cette  place  inaccefïible.  Mais  le  re- 
tard de  cette  grande  entreprife  te- 
noit  à  d'autres  obftacles  ;  &  fi  le 
vœu  des  Efpagnols  &  le  choix  non 
déclaré  du  Monarque,  appeloient 
le  Duc  de  Crillon  à  l'honneur  de 
la  diriger,  la  bienféance  &  les 
égards  dus  à  fes  concurrents ,  exi- 
geoient  qu'on  ne  précipitât  point 
fa  nomination.  Don  Martin  Alvarez, 
Commandant  du  Blocus  ,  avoit 
fur -tout  des  prétentions  à  faire 
valoir  contre  le  vainqueur  de  Mi- 
norque  ;  les  fervices  de  cet  Of- 
ficier efpagnol,  étoient  appuyés  de 
recommandations  très  puiffantes  au- 
près du  Roi  d'Efpagne.  Sa  Majefté 
Catholique  devoit  confulter  dans 
ce  choix,  &  Ton  inclination  naturelle , 
&  les  intérêts  de  la  nation  efpa- 
96 
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**  ■  -  gnole.  Ce  fut  pour  les  concilier  , 

l7%2>     qu'elle  donna  la  préférence  au  Duc 
CrmonUCrft^e  Crillon;  mais  fa  nomination  ne 
nommé  pour  devoit  être  déclarée  qu'à  l'arrivée 
la  diriger.    ju  Général ,    qui ,   débarqué   tout 
récemment  à  Barcelone ,  étoit  at- 
tendu à  Madrid  dans  les  premiers 
jours   d'Avril.  Il  arriva  le    iy  au 
Château  d'Aranjuez,  où  il  y  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  le  Roi 
&  fes   Miniftres,    toutes  relatives 
au  fiége  de  Gibraltar.  On  y  difcuta 
Divers  i?n$  'es  divers  plans  d'attaque  ,  tant  de 
«l'attaque,     fois  remis  fous  les  yeux  de  la  Cour , 
Celui  de  m.  (jepUjs  quinze  années.  Parmi  tous  ces 

é  *rçon    eit        r         n 

iré.  projets,  on  avoit  lur-tout  dimngue 
celui  de  M.  de  Valliere  ,  Lieute- 
nant-Général au  fervice  de  la  Fran- 
ce ;  celui  de  M.  Gauthier  ,  Conf- 
trudeur  à  Cadix;  celui  du  Direc- 
teur du  génie  a  &  un  quatrième  de 
l'Ingénieur  en  chef  du  camp  de 
Saint  Roch.  M.  d'Arçon  en  avoit 
un  cinquième  à  propofer  ;  &  il  fe 
tint  un  Confeil  desMiniftres  &  des 
Généraux,  où  ce  dernier  plan  fut 
examiné.  Il  parut  réunir  tous  les 
avantages  que  les  quatre  autres  pré* 
fentoient  féparément,  Le  Duc  de 
Grillon  l'adopta  fans  reftriâian,  & 
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M.  d'Arçon  eut  ordre  de  partir  le  •  7- 

21  Avril  pour  Algézire.  Il  y  fut  x782* 
devancé  par  les  bâtiraens  chargés 
de  batteries  deftinées  à  l'attaque 
des  Môles  ,  &  qu'on  avoit  fait  ef- 
corter  par  cinq  vaifFeaux  de  ligne, 
dont  la  million  étoit  de  croifer 
vers  le  Détroit.  Cet  habile  Ingé- 
nieur trouva  cent  foixante-feize  ca- 
nons de  fonte  au  camp  de  Saint- 
Roch;  &  bientôt  cinquante  autres 
y  arrivèrent  de  Ciudad-  Rodrigo» 
On  attendoit  chaque  jour  à  Algé- 
zire y  les  bâtimens  de  Cadix  >  qui 
dévoient  être  difpofés  en  batteries 
flottantes  ;  mais  on  avoit  beau  hâter 
les  immenfes  préparatifs  de  cette 
audacieufe  expédition  ,  l'opinion 
de  M.  d'Arçon  étoit  qu'on  ne  pour* 
roit  entamer  le  fiége  qu'à  la  fin  du 
mois  d'Août. 

La  préfence  du  Capitaine  Gêné-    Hommage* 
rai  n'étoit  point   encore  néceflaire  rendus    ™* 
au  camp  de  Saint-Roch ,  &  !e  Duc  DucdeCrii- 
de  Crillon  nedevoit  quitter  la  Cour  ïon> 
de  Madrid  ,  que  dans  les  derniers 
jours  de  Mai.  Il  y  jouifloît  des  hom- 
mages   rendus  à  l'un    des  grands 
noms    que    l'hiftoire  a  confacrés  ; 
hommages  G  flatteurs  >  quand  on  les 
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-  doit  fur  tout  ?  à  l'éclat  des  vertus 

J7°2*  qui  font  Tunique  appui  des  grands 
noms.  Cet  avantage  ne  fut  point 
contefté  à  l'illuftre  defcendant  de 
l'ami  de  Henri  IV,  &  la  voix  des 
Souverains  fe  mêla  dans  cette  oc- 
casion aux  acclamations  de  leurs  fu- 
jets  ,  pour  célébrer  les  talens  & 
l'héroïfme  de  ce  digne  héritier  d'un 
grand  homme.  On  (e  rappelle  avec 
attendrifTementles  paroles  flatteufes 
que  l'augufte  Monarque  françois 
adrefïa  au  jeune  Comte  de  Crillon, 
qui  lui  fut  préfenté  immédiatement 
après  la  conquête  de.  Minorque.  On 
a  lu  avec  une  égale  émotion  celles 
que  le  Roid'Efpagneavoitadreffées 
au  Duc  lui-même  j  à  fon  retour  de 
cette  grande  expédition  ;  on  ne 
fera  pas  moins  ému  à  la  ledure  de 
cette  lettre  que  Sa  Majefte  Impé- 
riale lui  écrivit  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  : 
lettre  de  «  Mon  Général  ,  tant  que  j'ai 
l'f mAer!u!i.  3D  vu  Votre  Excellence  lutter  feule 

au    Duc   de  i-rr      1    * 

Criiion.  *>  contre  les  chmcultes  quon  ren- 
w  contre  ordinairement  dans  toutes 
33  les  Cours  ?  dès  qu'on  veut  bien 
3>  faire  &  fe  montrer  fupérieur  à  la 
33  multitude,  .,♦,  je  me  fuis  conten- 
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33  té  d'adrefler  des  vœux  au  Ciel ,         ■  ■ 

33  pour  que  les  deux  Souverains,     1782;, 

33  que  vous  avez  l'honneur  de  fer- 

ssvir  &  que    j'aime    avec  la    plus 

33  grande  tendreffe,  c^mme  amis  & 

«comme  alliés  ,    reconnurent  les 

33  talens  de  Votre  Excellence  ,  & 

ce  prononçaient  enfin ,je  le  veux, 

33  fans     vous    refufer    aucun    des 

33  moyens  néceffaires  pour  agir  ef- 

«  ficacement.  Mais  à  préfent  que 

33  Votre  Excellence  a  terminé  glo- 

33  rieufement   (on    entreprife ,  que 

33  par    vos   fages    difpofitions  ,   le 

33  fort  Saint-Philippe  &  toute  rifle 

33  de  Minorque  fe  trouvent  au  pou- 

33  voir  du  Roi ,  &  que  Votre  Excel- 

3o  lence    a    eu  affez    d'empire    fur 

33  elle  même  ,  pour   laiffer  crier  & 

33  douter,  &  affez  de  patience  pour 

33  vaincre  ,  en  épargnant  le  fang  des 

33  hommes  qui  vous  étoient  confiés  ? 

33  &    qui  font  toujours   d'un  prix 

33  ineftimable  ;  à  préfent  ,  dis- je  , 

33  ce  n'eft  plus  le  tems  de  me  bor- 

>3  ner  au  filence  ;  &  je  fuis  en  état 

33  de  rappeîler  à  Votre  Excellence* 

33  le  Comte  de  Falkensteins. 

33  à.qui  elle  fit  la  faveur  de  montrer 

33  une  partie  de  FEfpagne  &  d'être 
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l>-n  ion  bon  Compagnon ,  tant  à  che* 
1782.  „  vai  qu'en  Colleras  (1).  Depuis  ce 
53  moment  M.  le  Duc  ,  il  ne  m'eft 
>a  pas  refté  le  moindre  doute  fur 
33  votre  ztle  à  entreprendre,  &  fur 
3>  votre  vaîeu¥à  exécuter  des  cho- 
*>ks  où  les  autres  ne  trouveroient 
33  que  des  difficultés.  Agréez  mes 
33  plus  fincères  félicitations.  Quoi- 
*>  qu'en  cette  occafion  vous  en  re- 
33  ceviez  beaucoup  ,  parce  qu'en 
33  effet  vous  les  méritez  ,  j'efpère 
33  que  vous  ne  ferez  pas  indifférent 
33  à  ce  témoignage  ,  de  la  part  d'un 
30  étranger  qui  fe  tient  à  quatre 
33  cens  lieues  de  Votre  Excellence, 
33  &  qui  fait  profeffion  d'eftimer 
33 1  honneur,  la  valeur  &  le  patrio- 
33  tifme:  je  prie  Votre  Excellence, 
33  en  confervant  fon  fouvenir  ,  de 


(ï)  On  appelle  aïnfi  en  Efpagne,  les  at- 
telages des  mules  qui  portent  de  gros  col- 
liers. M.  le  Duc  de  Crilîon  étoit  à  Bayonne 
îors  dxipsffage  de  l'Empereur  dans  cette 
ville,  in  M.  I.  voulut  mettre  J«e  pied  en 
Efpagne  ;  mais  elle  n'avoit  point  d'atte- 
lage ;  M.  de  Crilîon  lui  prêta  le  fien  ck 
l'accompagna  jufqu'a  Saint-SébafKen.  C'eft 
à  ce  petit  voyage  ,  que  l'Empereur  fait 
allufion  dans  la  lettre. 
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33  me   croire  toujours  ,  mon  cher      " 
33  Général ,  votre  très  -  affe&ionné     17^2à 
33  Joseph  «. 

Cependant  on  faifoit  au  camp  J"  p™/2£ 
de  Saint -Roch  tous  les  travaux  affiégeans  ôc 
néceflaires  pour  fe  garantir  d'une  aaiese5* 
furprife.  De  nouveaux  fecours 
étoient  entrés  dans  Gibraltar ,  & 
le  Commandant  du  blocus  crai- 
gnoit  une  fortie  des  affiégés  ;  le 
projet  en  avoit  tranfpiré  jufqu'au 
camp,  &  don  Alvarez  y  préparoit 
les  troupes  ,  en  donnant  toutes  les 
nuits  de  faufles  allarmes ,  pour  qu'au 
premier  fignal ,  on  les  trouvât  dif- 
pofées  à  une  vigoureufe  défenfe. 
Pendant  tout  le  mois  d'Avril,  les 
travaux  du  camp  Meurent  d'autre 
objet,  que  d'éviter  cette  furprife. 
On  garnit  de  canons  tous  les  en- 
droits par  où  l'ennemi  pouvoit  di- 
riger fes  approches  ;  &  l'on  aug- 
menta de  fix  pièces  la  batterie  de 
Saint-Martin,  qui  enfiloit  la  Porte- 
de-terre.  Grâces  à  ces  précautions, 
la  fortie  n'eut  pas  lieu  ;  mais  les 
affiégés  s'en  dédommagèrent  en 
redoublant  leur  reu  ,  qui  devint  fi 
vif,  qu'ils  tiroient  jufqu'à  cinq  cens 
coups  de  canon  par  heure.  Une  de 
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=  ces  vigoureufes  canonnades  tua  dans 
1782.  ri-  l 

'  un  ieul  jour  quarante  hommes  aux 

Efpagnols,  &  leur  en  blefla  davan- 
tage ;  les  Ingénieurs  3  D.  Joachim 
Villanueva  &  D.  Matthias  Octave 
de  Tolède  ,  furent  du  nombre  des 
premiers.  Le  feu  des  Efpagnols  ne 
faifoitpas  de  moindres  ravages  dans 
la  place  où  le  fcorbut  exerçoit  les 
fiens  avec  une  telle  furie  ,  qu'il  y 
avoit  peu  de  Soldats  qui  n'en  fuf- 
fent  plus  ou  moins  affb&és.  La 
Garnifon  qui  d'abord  avoit  paru 
braver  les  menaces  de  l'ennemi, 
commençoit  à  reflentir  la  crainte, 
à  la  v,ue  des  formidables  apprêts 
d'un  fiége ,  dont  MM.  de  Crillon 
&  d'Arçon  alloient  avoir  la  con- 
duite. Trente  mille  hommes  d'ex- 
cellentes troupes,  dévoient  fécon- 
der les  efforts  de  ces  Chefs  redou- 
tables. On  voyoit  arriver  de  toutes 
parts  ,  au  camp  de  Saint  -Roch, 
des  tranfports  d'artillerie  &  de  mu- 
.  Effets  /es  nitions  de  guerre  ;  mais  rien  ne 
tantes  «âgé-  dut  enrayer  le  Gouverneur  &  la 
*«•  Garnifon  de  Gibraltar ,  comme  les 

redoutables  machines  ,  dont  M. 
d'Arçon  fut  l'inventeur.  Je  veux 
parler  de   ces  batteries  flottantes 
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qu'on  difoit    être  à   l'épreuve   du  ■■' 

canon    &    de   la    bombe  ,    dont     178a. 
Texplofion  terrible   devoit  mettre 
en   cendre   tous   les  ouvrages  de 
Gibraltar  ,  &  réduire  cette  place 
à  fubir  le  fort  de  la  fortereffe  d$ 
Saint  -  Philippe.    On    verra   tout- 
à- l'heure,  que  les   effets   de    ces 
machines  fulminantes  étoient  exa- 
gérés dans  l'opinion  publique.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Prince  de  Naflau     Que   lé 
qui   devoit   en    commander  une  ,  Prince   de 
étoit  parti  le  6  Mai  ,  accompagné  S&Jg 
d'une  nombreufe    jeunefle  ,    dont  une  de  ces 
l'intrépidité   brûloit  de  fe  fignaîer  machines- 
dans  le   fervice    périlleux    de   ces 
flottantes  citadelles. 

Le  refte  du  mois  fut  employé  au  Que  Je  cam|fc 
tranfport  des  troupes  ;  &  dans  les  de      Saînt- 
premiers  jours  de  Juin,  oncomptoit  ^^  e^j^ 
plus  de  vingt  mille  hommes  devant  ville. 
Gibraltar.  Centbâtimens  &  neuf  ou 
dix  bataillons  étoient  arrivés  de  Mi- 
norqueavec  des  munitions  de  toute 
efpèce.  La  joie,  l'abondance,  &  la  fan- 
té  regnoient  dans  le  camp  de  Saint- 
Roch  qui  offroit  par-tout  I'afped 
d'une  ville.  Les  troupes  y  avoient 
conftruit  de  petites  maifons  de  bois, 
dont  la  diftribution  régulière  for- 
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-  moit  des  efpèces   de   rues.  Celles 

3t7^2*     qu'habitoient  les  Officiers  étoient 
bâties  en  briques  ,  &  chacune  avoit 
un  petit  jardin  où.  Ton  cultivent  des 
fleurs  &  des  légumes* 
Obferva-      Depuis   l'arrivée  du   renfort  de 
ronevoif°ctMahon,  le  feu  de  la  place  afliégée 
qui  fe  pa(Te  à  s'étoit  beaucoup  ralenti,  &    celui 
Arrivée'  du  ^es  Efpagnols  devenoit  chaque  jour 
Duc  de  au-  plus  violent  Le  1 1  ,une  bombe  lan- 
Jon*  cée  de  la  cinquième  batterie,  alla 

tomber  fur  un  des  ouvrages  de  la 
place  ,  y  fit  un  ravage  affreux ,  & 
tua  ou  bleffa  foixante-dix  Soldats*. 
On  avoit  élevé  fur  !a  rive  gauche 
du  Guadron  un  obfervatoire  d'où 
l'on  pouvoit  apprécier  les  effets  de 
cette  explofion.  C'étoit  de-là  qu'on 
appercevoit  toutes  les  manoeuvres 
de  la  garnifon  de  Gibraltar ,  &  qu'on 
s'affura  du  nombre  de  (es  défen- 
feurs ,  alors  porté  à  fix  mille  cinq 
cens  hommes.  De  cet  obfervatoire, 
on  vit  la  pompe  funèbre  du  Che- 
valier Grimm  ,  premier  Ingénieur 
de  la  place,  &  qui  avant  fa  mort, 
avoit  tout  difpofé  pour  une  vigou- 
ic  18 Juin,  reufe  réfiftance.  Mais  le  Duc  de 
Grillon  venoit  d'arriver  au  Camp , 
&  fa  préfence  animok  tous  les  ou- 
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vrages.  Rien  n'étoit  plus  impofant  Mv 

que  les  préparatifs  de  ce  fameux  x7^2» 
fiége ,  dont  le  fpe&acle  excita , 
dit-on ,  la  curiofité  du  Roi  de  Ma- 
roc. On  prétendit  que  Sa  Majefté 
Maure  avoit  demandé  de  fe  trou- 
ver à  cette  grande  expédition  ,  au 
fuccès  de  laquelle  il  voulut  con- 
courir en  faifant  pafler  huit  mille 
bœufs  au  camp  de  S,  Roch. 

On  y  attendoit  un  témoin  plus     ~    x  1  . 

1  rr  *  J  1  '         Que  "*•  ■ 

cher  au  afiiegeans,  Se  dont  la  pre-  Coixed'Ar- 
fence  devoit  contribuer  à  applanir  t0!S   eft  ej? 

1  j-rr       i'-'-ii         j  route  pour  f 

les  diflicultes  inévitables  dans  une  rendre  $* 
auiîi  grande  entreprife.M.  le  Comte  camP* 
d'Artois  étoit  en  route  pour  Ma  - 
drid,  ou  il  ne  devoit  féjourner 
que  peu  de  tems,  &  fe  rendre  en- 
fuite  devant  Gibraltar.  Il  devoit 
être  accompagné  du  Prince  de 
Naflau ,  qui  fe  deftinoit  à  com- 
mander une  batterie  flottante.  Le 
18  Août  il  y  en  avoit  déjà  trois 
à -peu- près  achevées.  On  avoit 
porté  jdfqu'à  dix  >  le  nombre  de 
ces  terribles  machines,  dont  l'in- 
vention appartenoit  à  M.  d'Arçon  ; 
elles  dévoient  être  garanties  de  la 
fubmerfion  par  la  fur-épaifTeur  des 
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L  redoublemens    des    bordages,    Se 

1782.  ^  l'abri  d'être  incendiées ,  au  moyen 
d'une  circulation  aqueufe  répan- 
due dans  les  épaiffeurs  des  maffes 
de  bois ,  expofées  à  la  pénétration 
des  boulets  rouges.  Arrêtons  un 
moment  l'attention  du  leâeur  fur 
la  conftrudion  de  ces  formidables 
citadelles. 
Confhuc-      Dix  vaiffeaux  de  commerce  fu- 

tîon  des  bac-  rent  achetés  &   deftinés  pour  être 

teries  flottan-  •  1  •         n' 

{CSt  convertis    en  batteries  flottantes  ; 

ils  furent  rafés  &  recouverts  d'un 
blindage  incliné  ,  compofé  de  trois 
épaiffeurs  contigues  de  pièces  de 
bois  de  chêne  d'un  pied  d'écaiïffage. 
Les  bombes  ne  pouvoient  percer 
cet  appareil.  La  partie  de  bas -bord 
qui  devoit  faire  face  à  l'Ennemi 
étoit  renforcée  par  un  redouble- 
ment de  bois  de  chêne  de  cinq 
pieds  d'épaiffeur.  Les  plus  gran- 
des de  ces  batteries  portoient 
vingt  deux  pièces  de  canon,  de 
vingt-quatre  ,  partagées  en  deux 
batteries,  l'une  de  dix  &  l'autre 
de  onze  canons.  Ces  dix  batteries 
dévoient  préfenter  un  enfemble  de 
ijTj  pièces  de  canon. 
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Quant  aux  ouvrages  de   terre , 


le  Duc  de  Crillon  étoit  allé  les  vi-     1782.. 
fiter  avecM.  de  Lafcy  ,  Général  dif^rses 
de  T Artillerie  ;   il  les   trouva  for- du  Gouver- 
midables  ,  &  s'en  promit  de  grands  S^g 
effets  contre  la  place  affiégée.  Juf-  batteries 
qu'alors  ,   le    Gouverneur    Elliot Aotwmcs# 
avoit  dirigé  de  ce  côté-là  tous  les 
travaux  de  la   garnifon.    Informé 
de    la    conftrudion    des    batteries 
flottantes ,  il  tourna  fon  attention 
vers  ces  fulminantes  machines  ,  & 
fit   creufer  dans  le    roc,  de  pro- 
fondes  cavités    à    Tinftar    de    ces 
vaftes  mortiers,  pratiqués  dans  les 
rochers  de  rifle  de  Malthe.   Il  fe 
propofoit,  dit  -on  ,  d'en  faire  ufa- 
ge  ,    non   pour  lancer  des    bom- 
bes, mais  pour  répandre  au  loin, 
&    particulièrement   fur   les    bat- 
teries  ,    un    déluge  de   pierres  & 
d'autres  matières  deftrudives,  qui 
couvrant    la    mer    l'efpace    d'un 
quart    de    mille  ,    n'auroient    pas 
manqué   de   couler   bas   les   vaif- 
feaux,  ou  d'écrafer  les  équipages 
accueillis    de    cette    épouvantable 
grêle.   On  verra  tout -à   l'heure, 
qu'on  devoit  oppofer   à  ces  châ- 
teaux flottans  des  moyens  de  t  dé- 
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fenfe    encore    plus    efficaces. 


î7^2-         Cependant,  M.  le  Comte  d'Ar^ 

|Act5s0m&  t0is.  ét0it   arHvé  aU   CaiTÎP   danS    la 

M.ie  Duc  de  matinée   du    iy  Août.   Son   pre- 

^nfi°esou"mier  foin  fut  d'aller  examiner  les 
vrage?  de  ter- travaux  du  fiége  ;  il  fut  accom- 
«.  s«irfac.-paçné  du  Duc  de  Crillon  ,  & 
cc«.  des  principaux   Officiers  de  tran- 

chée. Cette  vifite  dura  près  de 
deux  heures.  Le  lendemain  16 , 
M.  le  Duc  de  Bourbon  étant  ar- 
rivé ,  il  alla  avec  M.  le  Comte 
d'Artois  ,  vifiter  les  travaux  qui 
avoient  été  faits  la  nuit  précé- 
dente 5  &  qui  confiftoient  en  une 
parallèle  qui  s'étendoit  d'une  mer 
à  l'autre.  On  devoit  y  élever  une 
batterie  de  120  pièces  de  canon, 
60  mortiers  &  30  obufiers. 

Cette  attaque  du  côté  de  la 
terre,  étoit  deftînée  à  agir  auxi- 
liairement  fur  les  revers  des  deux 
fronts  de  la  place ,  attenants  au 
vieux  môle  ,  lefquels  dévoient 
être  attaqués  direâement  du  côté 
de  la  mer  ?  par  les  batteries  flot- 
tantes. Les  troupes  Efpagnoles 
occupoient  la  droite  de  la  paral- 
lèle ,  &  les  François  la  gauche  ; 
mais    avant  que    de     les    fuivre 

dans 


ï>e  tA  DEasr.  Guerre,  585* 
dans  leurs  diverfes   opérations ,  ii  1 

eft  néceiTaire  d'en  faire  connoître      17$** 
le  théâtre* 

La  baie  de  Gibraltar,   dont  la  situation  de 
dkeâion-   eft  fur    le   Nord  ,  peut  £ibraI,tar- 

..  ri  Vue    1  arc  dC 

avoir  cinq  lieues  de  profondeur  ia  nature  le 
du  côté  de  l'Eft,  fon  entrée  eft  ^écnt 
fermée  par  un  rocher  ,  &  à  l'Oueft,  g 
elle  a  un  cap  qu'il  faut  doubler 
pour  entrer  dans  l'Océan.  Au 
fond  de  la  baie  eft  la  ville  d'Al- 
géfire ,  fituée  vis-à-vis  celle  de 
Gibraltar.  Le  Camp  de  Saint-Roch 
s'étendoit  fur  un  terrein  fablon- 
neux ,  à  environ  deux  mille  toi- 
fes  de  la  place  ;  les  Forts  Saint- 
Philippe  &  Sainte  Barbe  termi- 
noient  les  lignes  Efp^gnoles.  La 
montagne  de  Gibraltar  peut  avoir 
une  lieue  de  longueur  ,  fur.  un 
quart  de  lieue  de  largeur ,  &  mille 
pieds  dans  fa  plus  haute  éleva* 
tion.  Le  côté  de  l'Eft  oppofé  à 
la  place  ,  offre  dans  toute  fa  lon- 
gueur un  roc  vif  &  coupé  à  pic; 
ce  qui  le  rend  inattaquable.  L'ex-  . 

trémité  du  Sud  ,  qu'on  nomme 
la  pointe  de  Roch  5  fe  termine  à 
la  mer  par  un  bord  efearpé  de  fix 
à  huit  pieds  de  hauteur  dans  plu- 
Tom.  III.  & 
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s  fieurs  parties.  Ce  bord  eft  fermé 


1782.  par  une  muraille  iolide  ,  qui  por- 
te une  batterie  de  quelques  piè- 
ces de  canon»  En  arrière  de  cette 
muraille  ,  s'élève  un  plateau  en- 
touré d'efcarpement  de  vingt  cinq 
à  trente  pieds  d'élévation.  Les 
Affiégés  avoient  fur  -ce  plateau  un 
Camp  qui  communiquoh  à  un  au- 
tre Camp  baraqué,  dans  le  quar- 
tier du  grand  Hôpital.  La  ville 
qui  s'étend  à  l'Oueft  ,  le  long  de 
la  mer  5  a  beaucoup  de  longueur, 
&  peu  de  largeur  ;  elle  eft  fermée 
par  une  (impie  muraille ,  baignée 
par  la  mer.  Cette  muraille  eft 
couronnée  par  une  batterie  dans 
toute  fa  longueur  ,  prefque  fans 
interruption.  Sur  cette  étendue 
les  Anglois  avoient  jette  en  avant, 
il  jufqu'à  la  mer  ,  trois  ouvrages 
confidérables.  Le  premier  qui  eft 
au  Nord,  a  cent  toifes  de  long9 
&  fe  nomme  le  vieux  Mole  ;  on 
venoit  d'y  élever  une  batterie 
formidable  contre  les  ouvrages 
dfc  Saint  -  Roch.  Au  milieu  étok 
h  Môle  des  chaloupes  ,  dont 
là  batterie  protégeoit  le  mouil- 
lage. Le  Môle  neuf  paroiflfoit  le 
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plus  foible  des   trois  ouvrages.  Le  "l'fi 

front  qui  regarde  l'attaque  de  ter*  1782* 
re  confiftoit  en  deux  battions 
réunis  par  une  courtine.  Ce  front 
couvert  par  un  foffé,  une  demi -lu- 
ne, un  chemin  couvert  &  un  gla- 
cis contreminé  ,  étoit  encore  ren- 
forcé par  la  difficulté  de  l'accès, 
au  moyen  d'une  inondation  qui 
défendoit  l'approche  d'une  langue 
de  terre  comprïfe  entre  le  rocherf 
&  la  mer  ,  par  laquelle  on  arri- 
ve à  la  place.  Le  côté  du  Nord 
qui  faifoit  face  aux  lignes  Efpa- 
gnôles  ,  étoit  le  point  d'ataque 
le  plus  formidable  qu'il  y  eût  en 
Europe.  Dans  cet  endroit  >  le 
rocher  s'élève  à  fa  plus  grande 
hauteur ,  &  les  Anglois  l'avoient 
garni  de  batterie  qui ,  plongeant 
fur  celles  des  Efpagnols ,  y  fai- 
foient  pleuvoir  une  grêle  de  bom- 
bes &  de  grenades.  Depuis  trois 
ans  ,  on  s'obftinoit  à  vouloir  en- 
tamer la  place  de  ce  côté-lj ,  8c 
cent  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  auroient  échoué  dans  cette 
entreprife. 

Le  projet  de  M.  d'Arçon  avoit     Plan  d'ac* 
été  adopté.   Suivant  fon  plan  \  la  ^ot  f 
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1  j  r  grande  attaque  devoit  fe  fairë 
1782.  £u  côté  de  la  mer  ,  celle  de  ter- 
re devoit  être  auxiliaire ,  &  avoit 
pour  objet  de  ricocher  fur  les  re- 
vers des  fronts  qui  dévoient^  être 
attaqués  par  mer.  Après  avoir 
achevé  la  parallèle  dont  on  a 
fait  mention  ,  on  fe  propofoit  de 
faire  jouer  les  batteries  diftribuées 
dans  toute  fon  étendue,  d'écrafer 
celles  de  la  montagne ,  de  battre 
à  ricochet  le  front  bas  ?  fitué  en- 
tre la  mer  &  le  rocher  ,  &  de 
continuer  ce  feu  pendant  quinze 
jours  a  à  raifon  de  cinquante  coups 
par  pièce  en  vingt -quatre  heures. 
Ce  terme  expiré  ,  la  marine  Efpa- 
giro'e  devoit  travailler  à  l'embof- 
fement  des  batteries  flottantes, 
dont  les  feux  dévoient  fe  diriger 
&  fe  réunir  fur  le  vieux  Môle;  à 
ces  batteries  flottantes  dévoient 
£e  joindre  trente  chaloupes  canon- 
nières ,  &  trente  bombardes  qui , 
avec  les  feux  auxiliaires  de  l'at- 
taque de  terre  ,  formoient  un  en- 
femble  de  quatre  cent  vingt- cinq 
bouches  à  feu.  Si  on  parvenoit  à 
faire  taire  celui  de  la  place,  les 
batteries  flottantes  dévoient  s'ap* 
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procher    à    la   dtftance   néceffaire 
pour  battre  en  brèche  ,   &  facili-      I7^2- 
ter  un  affaut  qui  ne  pouvok  man- 
quer d'être  fanglant. 

En  attendant   une  attaque   çé-  p**&*  <fj« 

,      .  «i      r       r  t   •       J  o     bravent  to.  re 

neraîe  ,  11  le  tailoit  de  part  &  comtcd'Ar- 
d'autre  un  feu  plus  bruyant  que  ^  *  si'ls 
meurtrier.     Les     rrinces    alioient  boflt 

ëurnellement  à  la  tranchée.  Le 
uc  de  Crillon  leur  repréfenta  le 
Ranger  qu'il  pouvoit  y  avoir.  A  quoi 
ferois-je  ion  ici ,  lui  répondit  M.  le 
Comte  d'Artois  ,  fi  je  ne  vends 
pas  encourager  ces  braves  travail- 
leurs ?  * 

Dans  les  premiers  jours  de  Sep- 
tembre y   les  ouvrages  touchoient      Heureux 
à  leur  perfedion  ,  tant  pour  l'at-  «rwflomSl 
taque   de   terre  5   que   pour  celle  tts.Mt%$*< 
de  mer.    Les    batteries    flottantes  ^«^^ 
venoient    d'être   achevées.    L'eflTai  faûons. 
qui    s'en    fit    ne  fut    relatif    qu'à 
la  marche   &   à   la   manœuvre  de 
ces    machines  >   il    répondit    par- 
faitement aux   efpérances   de    cet 
habile    Ingénieur.   Enfin    le    jour 
fut    indiqué     pour    une     attaque 
générale  s  &    dans  la  matinée  du 
neuf,    l'artillerie    de   terre    coin* 

R  3       , 
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«  mença  à  faire  feu  fur  la  place. 
Les  trois  jours  luivans  ,  on  s  en 
tint  à  cette  première  attaque  5  & 
ce  fat  avec  un  fuccès  qui  fem- 
bloit  promettre  la  rédu&ion  de 
Gibraltar,  à  la  première  explo- 
fion  des  batteries  flottantes.  Le 
treize  ,  le  vent  fe  trouvant  fa- 
vorable  ,  elles  levèrent  l'ancre  fur 
les  fept  heures  du  matin ,  &  vin- 
rent prendre  leurs  ftations  à  di- 
verfes  diftances  ,  en  s'éloignant 
vers  la  droite  du  point  d'attaque 
qui  avoit  été  indique.  La  PajJora 
de  vingt  -  quatre  canons  ,  com- 
mandée par  D.  B.  Moreno ,  mar- 
choit  en  tête  de  l'avant  -  garde  ; 
elle  étoit  fuivie  de  la  Tallapie- 
dra  de  vingt -trois  canons,  aux 
ordres  du  Prince  de  Naflau.  Mal- 
gré le  feu  vif  &  confiant  de  l'en- 
nemi y  ces  deux  batteries  s'embof- 
ferent  à  environ  deux  cens  toi- 
fes  de  la  place  ,  &  dirigèrent  fur 
le  champ  leurs  bordées  contre 
Gibraltar  ;  les  huit  autres  bat- 
teries flottantes  arrivèrent  fuccef- 
lîvement  à  diverfes  dations ,  &  en 
<  s'éloignant  plus  ou  moins  des 
fronts  qui  étoient  en   arrière  du 
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'  vieux  Mole  ,  fur  lefquels  toutes  *i-j- — L— ^ 
les  attaques  dévoient  fe  réunir  ;  I7^2- 
pendant  ce  tems  les  lignes  Efpa- 
gnôles  &  Françoifes  continuoient 
leur  feu  dans  Tunique  vue  9  com- 
me on  Ta  dit  5  de  concourir  avec 
les  batteries  flottantes  ?  en  bat- 
tant à  revers  les  fronts  attaqués 
par  mer.  On  s'étoit  propofé  de 
faire  avancer  placeurs  divitïons 
de  barques  canonnières  \  mais  di- 
vers accidens  ne  permirent  pas 
d'exécuter  ce  projet ,  convenable' 
à  la  eirconftance.  Il  entrait  aufîl 
dans  le  plan  d'attaque ,  de  faire 
approcher  des  vaifTeaux  de  ligne  y 
pour  opérer  une  diverfiori  vers  la 
pokite  de  Roch.  D'autres  obftacks 
ne  le  permirent  pas. 

Cependant  le  feu  fe  foutenoit  x,  „. 
de  part  &  d  autre  ,  avec  une  ega-  aîfpofîtions 
le  vivacité ,  &  dura,  pendant  cinq  <*u  Gouj^-- 

L  r>    1 1    ■    J        r-r  1  neur.     Effet 

heures.  Celui  des  hlpagnols  parut  jes    boulets 
avoir  l'avantage.  Les  batteries  Ah-  rouges  Jancés 
gloifes  furent  réduites  au  fîîence  5  baw«iesfl#é* 
&  le  Gouverneur  Elliot  fembla  fe  »mes, 
réfigner  au  fort  dont  on  Ta  voit  me- 
nacé ;  mais  fur  les  quatre  heures 
du  foir ,  voyant   que  l'action   des 
batteries  flottantes  languiflbit ,  8ç 
R4 


3P2  Histoire 

que  l'attaque  auxiliaire  de  terre  ref- 
J7«2'  toit  dans  le  filence  ,  le  Gouverneur 
de  Gibraltar  ramena  fa  garnifon  au 
fervice.  de  toutes  les  batteûes  du 
rempart,  &  continua  le  feu  des  bou- 
lets rouges  qui  n'avoit  point  été  in- 
terrompu. 

Jufque-là,  on  avoit  éteint  avec 
facililité  tous  les  boulets  de  cette 
efpèce,  mais  une  circulation  aqueui 
fe  qui  devoit  préferver  les  bords, 
ayant  été  rnanquée  dans  la  précipi- 
tation de  la  conllrudion ,  il  falloit 
employer  les  mains  des  hommes 
pour  éteindre  ces  boulets,  ce.  qui 
devint  d'autant  plus  difficile  ,  lorf- 
que  les  feux  cefsèrent  de  balancer 
ceux  des  affiégés.  Alors  l'inquié- 
tude augmenta  ,  il  paroiflbit  facile 
de  retirer  les  batteries  flottantes  & 
de  les  éloigner  de  la  place  ,  mais 
des  circonftances  fâcheufes  en  empê- 
chèrent ,  &  comme  on  craignit 
qu'en  les  abandonnant,  l'ennemi  ne 
s'emparât  des  équipages  &  ne  pro- 
fitât de  l'artillerie  de  bronze  qu'elles 
portaient ,  on  ordonna  aux  Com- 
mandans  de  chaque  batterie  d'en 
évacuer  les  hommes ,  &  l'on  y  mit 
le  feu* 
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Ge  terrible  échec  des  armées  ■  '  ** 
combinées  devant  Gibraltar,  n'avoit  I7^2- 
point,  ralenti  l'ardeur  des  troupes ,  cleLar1^^ 
&  Ton  fe  promettoit  toujours  ou  de  Howe  étoic- 
l'enlever  de  force,  ce  qui  étoit  im-  e!,*4jfefou£ 
praticable,  ou  de  le  réduire  par  la- 
mine,  ce  qui  n'étoit  pas  impoflîblc 
avec  le  concours  des  élémens  ;  & 
malheureufement  ils  ne  dévoient 
point  favorifer  ce  projet.  Cepen- 
dant, Gibraltar  avoit  plus  que  jamais 
befoin  d'être  ravitaillé  ,  &  Ton  ve- 
noit  de  prendre  d'affez  bonne  ma« 
Aires  pour  empêcher  l'Amiral  Howe 
d'y  faire  paflèr  fon  convoi.  Deux; 
jours  avant  la  malheureufe  tenta- 
tive des  batteries  flottantes ,  Don 
Cordova  s'étoit  réuni  avec  toute 
fon  armée  ,  aux  fix  vaifïeaux  de  li- 
gne qui  croifoient  depuis  longtems 
dans  la  baie  d'Algéfire.  Cette  ar- 
mée fupérieure  à  celle  de  l'Amiral 
de  huit  ou  dix  vaifleaux ,  étoit  un 
épouvantai!  bien  fait  pour  juftifier 
Iqs  lenteurs  de  Howe  qu'on  affec- 
toit  d'attribuer,  en  Angleterre,  à  la 
contrariété  des  élément,  Mais  il  eu 
probable  que  l'intention  du  Gou- 
vernement n'avait  point  été  de  fe- 
çourir  Gibraltar*   Dès   le  premier 
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Septembre  3  la  flotte  britannique  fé 
l7°2*  trouvoit  en  état  de  faire  route  vers 
le  détroit  ;  le  vent  étoit  favorable, 
&  ne  ceflfa  point  de  l'être  jufqu'au 
17.  Avec  un  pareil  vent,  l'Amiral 
devoit  arriver  en  dix  jours  à  Gi- 
braltar ;  mais  il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre ,  kc  trois  jours  de 
retard  pouvoient  rendre  vains  tous 
les  frais  de  cet  armement.  Le  fiége 
de  la  Place  fe  continuoit  avec  la 
plus  grande  vigueur ,  &  Ton  s'at- 
tendoit  à  chaque  inftant,  à  la  voir 
foudroyer  par  les  batteries  flottan- 
tes. Cependant  l'Angleterre  fe  con- 
duifit  en  cette  circonftance ,  comme 
s'il  n'eût  été  queftion  que  de  ga- 
gner du  tems  ,  &  que  fon  falut  eût 
dépendu  de  la  lenteur  des  opéra- 
tions. Au  lieu  de  cingler  Ters  la 
Méditerranée  ,  l'Amiral  fe  porta 
dans  les  dunes  ,  fous  prétexte  d'ob- 
ferver  les  Hollandois  qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement.  Après  une 
abfence  de  quelques  jours,  il  repa- 
rut à  Plymouth ,  d'où  il  mit  enfin 
à  la  voile  le  11  Septembre.  Le  13, 
il  étoit  encore  à  Cork  fur  les  côtes 
d'Irlande*  Après  tous  ces  délais  vo- 
lontaires, la  flotte  angloife  fut  re- 
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tardée  par  de  véritables  obftacles;-  "« 

les  vents  changèrent,  &  fa  naviga-  17®i» 
tion  devint  très-laborieufe.  Le  p 
O&obre ,  l'Amiral  étoit  à  peine  à 
la  hauteur  du  cap  Saint -Vincent, 
Suivant  fa  relation,  il  s'étoit  flatté 
de  rencontrer  l'ennemi  devant  le 
cap  Marie  ,  comme  s'il  eût  pu 
ignorer  ce  que  tout  Je  monde  fa- 
voit ,  que  depuis  près  d'un  mois, 
les  flottes  combinées  avoient  éta- 
bli leur  ftation  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar. Quoi  qu'il  en  foit ,  voici 
les  principales  circonftances  du  ra- 
vitaillement de  cette  Place  ,  telles 
que  les  préfente  le  rapport  de  l'A- 
miral Ho\ve. 

a  Dans  la  matinée  du  i  T  ,  j'entrai ,     Ravitaille* 
»  dit-il  ;  dans  le  détroit ,  fe  fur  le  foir  mem  <*e  Gi- 

.,     ,    ,r  .  ,  . tf*  j>  brahar.Rela. 

3>  il  s  orrnt  pour  les  vailleaux  d  ap-  tjon  <*e  pa- 
^  provifionnement ,  une  occafion  mirai  Howc» 
;>,  très-favorable  de  gagner  le  mouil- 
»  lage  de  leur  deftination ,  fans  être 
»  moleftés  par  l'ennemi  ;  mais  faute 
o>  d'attention  à  quelques  circonftah- 
^  ces  relatives  à  la  navigation ,  des 
»  trente- un  navires  qui,  pendant  la 
33  traverfée,  avoient  marché  de  con- 
53  ferve  avec  la  flotte ,  quatre  feu- 
U  lement  remplirent  leur  objet.  Ce- 

R6 
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«pendant,  il  s'étoit  élevé  dans  U 
•x7°2,  53  nuit  du  10,  une  tempête  qui  avoit 
53  fort  maltraité  les  efcadres  com- 
33  binées.  Deux  vaifleaux  à  deux 
53  ponts  s'etoient  échoués  fur  le 
53  rivage  ;  un  troifième  perdit  fon 
»  mât  de  mizaine  &  fon  beaupré; 
33  un  quatrième  fut  pris  ,  après  avoir 
55  été  jette  aux  pieds  des  ouvrages 
55  de  la  Place  ;  deux  autres  étoient 
33  fortis  de  la  baie  gouvernant  du 
33  côté  de  l'Eft.  Dans  la  foirée  du 
53  13,  l'ennemi  fit  un  mouvement 
53  avec  le  refte  de  (es  forces,  pour 
53  empêcher  que  les  autres  navires 
53  d'approvifionnement  n'entraflent 
35  dans  Gibraltar."  La  flotte  britaa- 
53  nique  étoit  alors  formée  en  ordre 
>3  de  bataille  à  la  hauteur  de  Fange- 
33  rolle  ;  il  parut  s'y  porter  avec  l'in- 
53  tention  de  la  combattre;  mais  fur  les 
»  neuf  heures,  il  prit  le  parti  de  fer- 
53  rer  le  vent,  amures  à  bâbord.  Le 
33  lendemain  matin  nous  étions  au 
33  Sud ,  à  fix  ou  fept  lieues  des  en- 
53  nemis;  le  vent  paffa  bientôt  à  TEft^ 
03  &  nous  faisîmes  cette  occafîon  de 
53  faire  avancer  les  autres  navires 
o>  avitaîlleurs;  le  18 ,  ils  mouillèrent 
35  tous  dans  la  baie  Rofiat  Les  trou- 
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!»  pes  diftribuées  fur  les  vaifleaux  = 
33  de  guerre  débarquèrent  en  même 
53  tems,  avec  des  munitions  de  toute 
33  efpèce.  Lorfque  j'eus  pourvu  am- 
33  plement  à  tous  les  befoins  de  la 
3>  garnifon ,  Je  voulus  profiter  du 
33  vent  pour  regagner  la  côte  de 
ccl'Eft  à  travers  le  détroit  ;  mais  le 
>3  19  ,  au  point  du  jour  ,  nous  dé- 
33  couvrîmes  à  peu  de  diftance  au 
33  Nord  Eft,les  forces  combinées  de 
33  l'ennemi,  &  dans  ce  moment  nos 
33  vaiffeaux  fe  trouvoient  également 
33  éloignés  des  Points  d'Europe  &  de 
soCeuta,.  de  manière  qu'ils  man~ 
33  quoient  d'un  efpace  fufHfant  pour 
33  fe  former  en  ordre  de  bataille  ,  ce 
33  qui  nous  mit  dans  la  nécefîîté  de 
33  paflerle  détroit,  &  de  fuir  devant 
»  l'Amiral  EfpagnoL  Le  lendemain 
33  matin ,  les  efcadres  combinées  for- 
33  tes  de  quarante- cinq  ou  de  qua- 
>o  rante-fix  vaiffeaux  de  ligne,  con- 
33  fervoient  encore  l'avantage  du 
33  vent  qui  venoit  de  tourner  au 
>3  Nord.  La  flotte  britannique  s'é- 
33  tant  formée  pour  les  recevoir, 
«  leur  biffa  le  choix  des  diftances, 
33  Au  coucher  du  foleil,  elles  corn- 
9»  mencèrentleur  canonnade  5]  ufqu'à 
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1  •'  '  ■■■103  dix  heures  du  foïr ,  elle  continua 
1782.  33  de  toute  l'étendue  de  leur  ligne* 
33  mais  avec  très-peu  d'effet»  Nous 
33  rendîmes  feu  pour  feu ,  autant 
»  que  nous  le  permettoient  les  dif- 
33  tances  ,  qui  n'étoient  point  à  notre 
33  difpofition.  Pendant  toute  la  nuit, 
w  notre  flotte  porta  les  mêmes  voi- 
3d  les  qu'au  premier  moment  de  îa 
33  canonnade;  mais  l'ennemi  ferra  le 
33  vent  3  &  les  deux  armées  fe  trou- 
33  vèrent  bientôt  féparées. . . .  Quel- 
»  ques-uns  de  mes  vaiifeaux  ayant 
w  plus  fouffert  dans  la  journée  du 
33  20 ,  qu'on  ne  l'avoitcru  d'abord, 
3>  il  fallut  deux  jours  pour  les  ré- 
33  JDarer.  Le  calme  qui  régna  pen- 
33  dant  tout  ce  tems  9  ne  permettait 
»  point  de  tirer  avantage  de  l'oc- 
33  cafïon  qui  fe  préfentoit  de  pour- 
33  fuivre  l'ennemi.  On  le  vit  pour 
33  la  dernière  fois  le  21  ,  portant  au 
33  large  vers  le  Nord- Nord  Oaeft, 
33  amures  tribord.  Je  regrete,  corr- 
33  tinue  l'Amiral  Howe ,  qu'en  fer- 
>3  rant  le  vent  le  plus  près  pofll- 
33  ble,  il  ait  empêché  le  plein  effet 
33  des  efforts  animés  des  Officiers  & 
33  Matelots  de  la  flotte  à  mes  or- 
fc  dres  3  Se  fi  je  m'interdis  les  éîo- 
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»  ges  dûs  aux  Officiers  à  pavillon  ,  : 
»  c'eft  pour  leur  épargner  un  fou-  17%Z+ 
ï*  venir  défagréable ,  &  ne  point 
*)  mettre  fous  leurs  yeux  la  retraite 
*i  d'un  ennemi  qui  leur  avoit  ôtë  3e 
35  moyen  de  remplir  l'objet  de  leurs 
£  dations  >  en  repouflant  une  atta- 
33  que  plus  férieufe.  ** 

Tl  y  a  bien  des  erreurs ,  pour  ne    Autre  refe-i 
pas  dire  bien   de  la  mauvaife  ftîî^^J 
dans  cette  relation  y  à  laquelle  il  con-  de  France» 
vient  d'oppofer  celle   du   Général 
Don  Louis  de  Cordova,  &  les  au- 
tres Journaux  tant  François  qu'Ef- 
pagnols  des  opérations  de  l'Armée 
combinée.  En  voici  l'extrait  tel  que 
la  Gazette  de  France  a  cru  pouvoir 
l'adopter ,  fans  compromettre  fa  vé- 
racité ordinaire. 

«  Le  20  Octobre,  l'armée  com- 
»  binée  de  France  &  d'Efpagne,  qui 
*>  chafïbit  depuis  deux  jours  celle 
*>  d'Angleterre  5  fe  trouva ,  fur  les 
>3  cinq  heures  &  demie  du  foir ,  à 
*>  portée  d'engager  un  combat  à  la 
>>  lortie  du  détroit.  Notre  ligne  qui 
33  avoit  été  formée  par  rang  de  vî^ 
33te(Te,  n'étoit  que  de  trente-deux 
»  vaiffeaux  contre  trente; quatre  ; 
»  douze  autres  de  nos  vaiffeaux  n'a* 
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■  »  voient  pu  joindre,  L'Invincible 
I782,  >o  que  montoit  le  Comte <le  la  Motte- 
70  Piquet,  commença  le  feu  à  la  dif- 
53  tance  de  deux  cables  ;  il  étoit  fuivî 
»  du  Guerrier ,  commandé  par  le 
3d  fieur  Dupleiîis-Pafcaut  ;  du  Diâa- 
»  teur ,  par  M.  de  la  due  ^  du  Suffi- 
*>fant,  par  M.  de  Caftelet  ;  du  Ro- 
s>bufte,  par  le  Marquis  de  Nieul^ 
33  &  du  Saint-Ifidro,  vaifTeau  efpa- 
D3  gnol.  Le  feu  foutenu  de  cette  di- 
»  vifion  obligea  le  vaifTeau  de  tête 
*>  de  la  ligne  angloife  d'arriver.  L'In- 
x>  vincible  eut  alors  à  combattre  coa- 
3>  tre  trois  vaifTeaux  à  trois  ponts  ; 
do  mais  il  fut  fi  bien  fécondé  par  le 
33  Guerrier  3  &  les  vaifTeaux  qui  I« 
39  fuivoient„  que  les  ennemis  cédè- 
»  rent  infenfiblement  &.  cherchèrent 
33  à  s'éloigner.  Le  feu  s'étoit  éten- 
33  du  jufques  vers  le  centre  de  la 
33  ligne.  Le  vaifTeau  le  Majeftueux-y 
33  commandé  par  le  Vicomte  de  Ro- 
33  chechouart  ,  arriva  vent  arrière 
33  fur  les  ennemis,  &  combattit  lui 
33  feul  fi  vigoureufemcnt  contre  trois 
33 vaifTeaux  à  trois  ponts,  que  (qs 
33  adverfaires  furent  obligés  de  s'é- 
>3  loigner.  Plufieurs  vaifTeaux  de  Tatv 
>3  jçnée  venoientalors  à  toutes  voiles^ 
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53  pour  foutenir  le   Majeftueux.  Le  =g 

55  combat  dura  jufqu'à  dix  heures  &  178a. 
>5  demie.  Don  Louis  de  Cordova  fit 
55  ceffer  le  f.eu,  paice  que  l'ennemi 
«  qui  s'étoit  toujours  replié ,  fe  trou-^ 
55  voit  alors  hors  de  la  portée  du 
55  canon.  Le  lendemain  matin  ,  les 
»5vaiflfeaux  anglois  les  moins  éloi- 
53gnés  de  la  Hotte  combinée  ,  en 
55  étoient  à  plus  de  quatre  lieues  ,  & 
»  Ton  perdit  toute  efpérance  de  les 
55  rejoindre. 

De  tout  ce  qu'on  vient  d'expofer,  Ofefetratîèai 
&  des  rapports  même  de  l'Amiral  ^uv!*s  ™£ 
Howe ,  on  peut  conclure ,  en  forme  deux  armée* 
de  récapitulation,  que  jamais  fuccès 
n'avoit  été  plus  embarraflant  pour 
l'Angleterre >  que  ne  !e  fut  celui  du 
Général  Elliot  à  Gibraltar.  Toutes 
les  forces  navales  de  la  nation 
étoient  pour  ainfi  dire ,  confiées  à 
l'Amiral,  &  ces  forces  fe  trouvoient 
de  beaucoup  inférieures  aux  flottes 
combinées.  Cependant,  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  reculer  ,  &  il  falloit 
fe  montrer  dans  le  détroit,  au  rifque 
de  voir  la  flotte  &  le  convoi  bri- 
tanniques ,  tomber  aux  mains  de  l'en- 
nemi ;  ce  qui  n'eût  pas  manqué 
d'arriver  ,  fi  par  un  événement  im- 
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'  prévu  ,  un  coup  heureux  de  la  for- 
1702.      tune  ne  jes  avoit  t[Ygs  je  ce  mauvais 

pas.  On  a  vu  qu'il  fie  falloit  pas 
moins  qu'une  tempête ,  pour  forcer 
l'armée  combinée  à  l'ina&ion  qui 
fauvala  flotte  britannique  dans  cette 
première  circonftance.  Un  vent 
d'Oueft  la  fêta  dans  la  méditerra- 
née ,  &  une  partie  du  convoi  fe 
trouva  des-  lors  à  portée  de  ravH 
tailler  Gibraltar  ;  mais  la  fîtuation 
de  Howe  n'en  fut  pas  moins  criti- 
que. Les  vaifleaux  de  Cordova 
venoient  d'être  réparés  ?  &  il  pa- 
foiflbit  impoflîble  que  l'Amiral  pût 
regagner  l'Océan.  Les  élémens  vin- 
rent encore  à  fon  fecours ,  &  le  ti- 
fèferît  une  féconde  fois  d^feire.  La1 
flotte  combinée  fe  mit  à  fa  pour- 
fuite  avec  trente  -  deux  vaifleaux  , 
les  feuls  qui  eufïent  entièrement  ré- 
paré les  dommages  du  dernier  ou- 
ragan. Elle  atteignit  près  du  cap 
Spartal  fur  les  côtes  d'Afrique. ,  les 
trente-quatre  vaifleaux  de  l'Amiral 
qui  fe  voyoit  alors  fupérieur  à 
Don  Louis  de  Cordova.  Cepen- 
dant l'armée  combinée  mit  tout  en 
ceuvre  pour  engager  un  combat 
auquel  l'armée  britannique  fe  re- 
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fufa  de  tout  fon  pouvoir.  Pour  évi-  ■■ 

ter  le  choc  de  l'avant  garde  enne-  x7%%\ 
mie  ,  l'arrière  garde'  angloife  fe 
retira  précipitamment  aux  Ifles  Ma- 
dère, (r)  &  le  refte  dj  la  flotte  pro- 
fita du  vent,  qui  la  poufïbk  dans 
l'Océan  ,  garda  toutes  fjs  voiles  , 
&  ne   fe   battoit  qu'en  retraite.  Il  1 

fut  impoffible  aux  efcadres  efpa- 
gnole  &  françoife  d'attirer  l'enne- 
mi dans  une  affaire  générale.  On 
ne  conçoit  pas  comment  l'Amiral 
Howe  a  pu  s'attribuer  l'honneur  de 
cette  journée  ;  comment  il  a  pu 
fuppofer  que  la  flotte  combinée 
avoit  ferré  le  vent  dans  la  crainte 
-d'aborder  ta  flotte  britannique  ; 
comment  il  ôfe  avancer  qu'il  a 
perdu  l'occafion  de  remporter  fur 
nous  une  viéfcoire  complette. 

«  Si  ,  comme   le   remarque   un     su;te  éeé 
w  Obfervateur  ,   bon    critique    de  obferyatîoMi 


(1)  Dans  fa  relation ,  l'Amiral  Howe  ne 
dit  rien  de  cette  retraite  précipitée  de  fon 
arrière  -  garde  ;  mais  à  la  rentrée  du  Par- 
lement ,  l'Amiral  Johnftone  s'en  plaignit 
comme  d'un  fait  inconteftabîe.  Lord 
Howe  n'ôfa  le  nier ,  &.  toute  l'Angleterre 
fe  tut  fur  ce  fait ,  qu'il  étoit  de  fa  gloire* 
d'anéantir ,  fi  la  chofe  eût  été  poffible* 
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33  plufïeurs     opérations     de    cette 
l?  53  guerre  ,    la    flotte   combinée   a 

33  raccourci  de  voiles  ;  c'eil:  qu'elle 
33  fe    préparent  à    combattre    avec 
33  vigueur  5  &    qu'elle  ne   vouloit 
33  pas  que  le  vent  l'emportât  au- 
33  delà    de    la    ligne    ennemie.    Si 
33  r Amiral    Howe   fe  fût    propofé 
33  d'engager  une  aétion  ,  &  le  nïo- 
33  ment    etolt  favorable  ,   puifqu'il 
33  fe  trouvott  fupériiur  en  forces, 
3d  c'étoit  à  lui  à  raccourcir  de  voiles* 
33  afin  de  ne  pas  s'éloigner  ;  car  il 
»  voyoit  très -bien  qu'en  gardant 
33  toutes  fes  voiles ,  il  évitoit  nécef- 
33  fairement  la  flotte  combinée.  Il  y 
33  a  plus ,  fi  l'Amiral  eût  été  dans 
33  l'intention  de  combattre ,  non-  (eu- 
33  lement  il  eût  raccourci  dévoiles, 
33  mais  abattu  toutes  (es  voiles  pen<- 
33  dant  la  nuit  ;  c'étoit  Tunique  moyen 
33  de  ne   pas  s'écarter  de  la    flotte 
3d  ennemie,  &  de  fe  trouver  lelen- 
33  demain  à  portée  de  renouveller 
33  l'engagement;  mais  il  a  confervé 
33  toutes  (es  voiles  pendant  la  nuit  9 
3d  comme  il  avoit  fait  pendant  le 
33  combat....  &  s'eft  trouvé  le  lende- 

33  main hors  de  portée  de  la  flotte 

33  combinée»  D'après  cette  conduite 
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*j  conftatée  par  la  relation  de  Y  Amiral  .ig 

33  lui-même,  n'eft-il  pas  évident  qu'il  1781, 
^  a  évité  le  combat  avec  toute  la  cé- 
lérité poflible  . . . ,  fi  Ton  excepte  > 
33  continue  l'Obfervateur,  le  rap- 
53  port  de  F  Amiral  Parker,  lors  du 
»>  combat  de  Dogger-Banc ,  telles 
33  ont  été  les  relations  des  Ami- 
*>  rauxanglois  pendant  toute  cette 
a?  guerre  33. 

Il  conclut  de  toutes  les  manœu- 
vres de  l'Amiral  Howe ,  que  l'in- 
tention de  l'Angleterre  n'a  jamais 
été  de  fecourir  Gibraltar,  En  effet, 
on  eft  tenté  de  le  croire  ,  lorfqu'on 
fait  attention  aux  lenteurs  de  l'A- 
miral qui  feroit  arrivé  un  mois  trop 
tard  pour  fauver  la  place  ,  fi  la 
fortune-  avoit  féconde  les  efforts 
des  affîégeans. 

Tandis  que  la  guerre  déployoit    Dix -'M* 
en  Europe    fes    dernières  fureurs  h^lmens.an: 
devant    Gibraltar,    les    Puiffancesfa  $  hauteur 
belligérantes  fembloient  être  d'ac-d'0ue(raau 
cord  pour  s'interdire  ailleurs  toute 
efpèce  d'hoflilité.  Depuis  le  26  Juin, 
que  dix  huit  bâtimens  de  la  flotte 
de  Québec  furent  pris  à  la  hauteur 
d'Oueflant  par  l'efcadre  combinée 
aux  ordres  de  l'Amiral  Don  Louis 
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de,  Cordova  ,  &  conduits  à   Brefl: 
1782.     fous  l'efcorte  du  Lion ,  vaifleau  de 
foixante- quatre  canons  détaché  de 
cette  efcadre,   il  ne  fe  pafla  rien 
d'important  fur  Us  mers  d'Europe 
jufqu'au  i2Décembre, époque  d'un 
combat  allez  vif  où  le  Médiator  refta 
vainqueur  d'une  petite  efcadre  de 
cinq  vaiffeaux  aux  ordres  de  M.  de 
Foligné  ,  Capitaine  de  brûlot  ,  du 
département  de   Rochefort.  Cette 
expédition  de  Sir  James  Luttrell, 
commandant  du    vaifleau  britanni- 
que ,  offre  des  fingularités  qui  mé- 
ritent attention. 
Combat  du      Le  Capitaine  angîois  fe  trouvant 
j&E  uZ  à  la  hauteur  du  Ferrol ,  reconnut 
«liator  contre  cinq  voiles  fous  le  vent  du  Média- 
J3^    bâci*  tor.  Il   fe  difpofoit  à  leur  donner 
la  chaffe  ;  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'elles  feformoient  en  ligne  de 
bataille  ,    &    qu'elles  diminuoient 
de  voiles  pour  l'attendre.  Le  plus 
en  avant  des    cinq  vaiffeaux  étoit 
l'Eugénie,  frégate  de  trente-fix ca- 
nons, commandée  par  le  Capitaine 
Baudin  ;  affez  près  de  la  frégate, 
étoit  un  bricq  de  quatorze  canons 
portant  pavillon   américain  ,  &   à 
côté  de  celui-ci,  un  vaifleau  à  deux 
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ponts  9  armé  en  flûte  &  appelle  la  '  -* 

Ménagère,  que  commandoitM.de  x?  2# 
Foligné.  Immédiatement  après  ., 
fuivoit  l'Alexandre  de  vingt-quatre 
canons ,  aux  ordres  du  Capitaine 
Grégory ,  Irlandois  de  nation.  A 
côté  de  ce  vaifleau ,  étoit  le  Dau- 
phin Royal  de  vingt- deux  canons M 
ilpftiné  pour  les  Indes  orientales. 
A  l'exception  du  bricq  américain  p 
tous  ces  bâtimens  étoient  char-  . 
gés  au  compte  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  fpécialement  pour  le  Port- 
au  Prince.  Le  Médiator  continua 
d'approcher  l'ennemi  ;  &  bientôt 
il  fut  à  portée  de  la  Ménagère, 
dont  il  reçut  quelques  boulets.  Le 
Capitaine  Luttrell  fe  mit  à  courir 
des  bordées  ;  à  dix  heures  &  déf- 
inie î  il  fe  jeta  fur  l'arrière  -  garde 
de  l'efcadre  ,  &  trouva  le  moyen 
d'en  féparerle  bricq  &  le  Dauphin 
Royal  qui  s'éloignèrent  à  toutes 
voiles.  S'étant  porté  fur  les  trois 
vaiffeauXjil  fut  par  une  manœuvre 
habile,  écarter  l'Alexandre  de  fes 
conferves ,  &  fe  placer  de  manière 
à  combattre  des  deux  bords.  Dans 
cette  pofkiori,  la  première  bordée 
qu'il  tira  fur  le  vaifleau  féparé,  l$t 
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força  d'amener  pavillon.  Après  une 
l7°2»  légère  canonade,  la  Ménagèie  de 
l'Eugénie  forcèrent  de  voiles  ,  & 
profitèrent  du  vent.  Le  Médiator 
aborda  fa  prife,  lui  lignifia  Tordre 
de  le  fuivre  ou  de  gouverner  pour 
l'Angleterre ,  &  le  mit;  à  la  pour- 
fuite  de  la  Ménagère  ^^ont  l'Eu- 
génie venoit  de  (e  fépaflk.  A  cinq 
heures  &  demie  du  foir,  MM.  Lut- 
trell  &  de  Foligné  recommencèrent 
à  fe  tirer  réciproquement  des  bor- 
dées. La  canonnade  dura  jufqu'à 
n<euf  heures  5  &  devint  fi  vive  , 
que  le  Médiator  eut  une  de  fes 
vergues  &  (on  mât  de  grand  per- 
roquet emportés  par  le  feu  de  l'en- 
nemi. Le  vaifTeau  anglois  joignit 
enfin  l'arrière  de  la  Ménagère  à  la 
portée  dupiftolet,&  mit  la  barre 
au  vent  pour  lui  donner  une  bor- 
dée entière  de  fes  canons  chargés 
à  boulets  ou  à  grappe.  M.  de  Fo- 
ligné  s'en  étant  apperçu ,  crut  de- 
voir amener  pavillon  ,  &  fur  le 
champ,  le  Médiator  difeontinua  fon 
feu.  Il  étoit  alors  à  cinq  m:lles  de 
l'entrée  du  Ferrol ,  où  Ton  devoit 
».  avoir  entendu  ie  bruit  de  la  canon- 
nade. Sir  James  Luttrell  fe  hâta 

de 
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de  gagner  la  partie  de  TOueft  avec  ■ 
fa  nouvelle  prife.  Sur  les  onze  heu-     *782* 
res  du  foir,  il  fut  joint  par  l'A- 
lexandre ,  &  quoiqu'aflez  maltrai- 
tés, les  trois  vaiiïeaux  fe  trouvè- 
rent en  état  de  faire  petite   voile* 
A  la  pointe  du  jour,  ils  découvri- 
rent rifle  Sifarga,  à  une   diftance 
d'environ  cinq  ou  fix  lieues  ;  ils  ap- 
per.çurent  auffi  dans  un  grand  éloi- 
gnement ,  le  Dauphin-Royal  &  le 
bricq  américain  qui  étoient  défem- 
sarés.  Le  premier  gouvernoit  vers 
',  a  terre ,  &  le  bricq  fembloit  diriger 
ja  marche  du  côté  de  Bordeaux* 
!L»e  Capitaine  anglois  ne   crut   pas 
devoir  donner  chafle   à   ces  deux 
vaifleaux.  Il  avoit  déjà   fait  paiïer 
cinquante  hommes  fur  la  Ménagère 
&  vingt  fur  l'Alexandre  ;  il  ne  lui 
en  rettoit   plus  que    cent  quatre- 
vingt  dix.  En   fe  dégarniflant  da- 
vantage ,  il  eût  expofé  le  Médiator 
à  un  péril  manifefte ,  &  fevorifé  le 
projet  du  Capitaine  Grégory  qui 
avoit  comploté    de  faire  foulever 
les  prifonniers.  Le  fignal  d'allarme       Compîo 
convenu   étoit    de    tirer    dans   feÇfifïî 
Sainte-Barbe  un  canon  de  dix  huit,  ««leMédi*, 
Le  14  Décembre,  fur  les  dix  heu- tor* 
Tome  lll%  S 
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«g  res  du  foir,  Sir  James  Luttrel  féru 

l7$2»  tit  une  fecoufle  terrible  qui  paroif- 
foit  venir  de  quelque  grande  ex- 
«plofion ,  &  auffitôt  il  entendit  un 
cri  de  feu.  Il  fut  bientôt  informé 
que  le  coup  de  canon  avoit  fait 
fauter  un  côté  du  vaifleau  ;  il  le  fit 
virer  pour  couvrir  l'ouverture.  Ce- 
pendant la  Sainte-Barbe  étoit  em-> 
brafée ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu'on  parvint  à  étein- 
dre le  feu.  Il  étoit  aifé  de  convaincre 
Grégory ,  qu'on  trouva  habillé  ainft 
que  fes  complices  ,  quoiqu'ils  euf- 
fent  feint  d'aller  fe  coucher  ;  ils  fu- 
rent mis  aux  fers  en  attendant  un 
autre  châtiment ,  &  tout  fut  réparé 
en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Quoique  fort  maltraité  dans  fes 
agrès  &c  dans  fa  mâture ,  le  vaiffeau 
du  Capitaine  Luttrel  avoit  confervé 
tout  fon  équipage,  &  il  n'y  eut  que 
dix  morts  &  feize  bleffés  fur  l'A- 
lexandre &  fur  la  Ménagère. 
On  a  dit  que  îVmée  de  Carie- 
Les  troupes  ton  en  Amérique,  avoit.  pour  ainfi 

du     Colonel     ,.  .  ^  ^  !  J 

Brown  font  dire ,  mis  un  terme  a  la  guerre  dans 
mifes  en  dé-  cette  partie  du  monde.   En  effet , 

route  près  de  ,  *     j  ,       •  m-     • 

Savannah.     les  grandes  opérations  militaires  y 
furent  fufpendues  à  Hnftant  des 
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premières  ouvertures  de  paix,  &  *  ! 
dès  le  commencement  de  la  cam-  l7^'1* 
pagne  9  les  Anglois  parurent  s'y 
refufer  conftamment  à  toute  affaire 
décifive.  Il  n'y  eut  entr'eux  & 
les  Américains  que  de  foibles 
chocs  où  ces  derniers  eurent  pref- 
que  toujours  l'avantage.  Lç  Géné- 
ral Wayne ,  informé  qu'un  détache- 
ment confidérable  s'étoit  mis  en 
marche  de  Savannah ,  fous  les  or- 
dres du  Colonel  Brown ,  partit  le 
24  Mai  du  camp  d'Ebenezer ,  avec 
les  Dragons  de  White  &  l'Infanterie 
de  Pofey ,  dans  l'intention  de  cou- 
per l'ennemi  &  de  l'enlever,  s'il  étoit 
poflîble.  Après  une  marche  pénible, 
ion  avant-garde  arriva  fur  le  minuit 
dans  la  route  d'Ogechée ,  environ 
à  quatre  milles  au  Sud-Oueft  de 
Savannah.  Il  y  furprit  les  Anglois; 
&  comme  la  réuffite  dépendoit  du 
moment,  quoique  très-inférieur  en 
forces  ,  le  Général  américain  ne 
crut  pas  devoir  attendre  fon  arrière- 
garde.  Il  ordonna  la  charge  ;  &  au 
mênie  inftant,  fa  petite  troupe  mar- 
cha vers  l'ennemi  à  pas  redoublés, 
&  la  bayonnette  au  bout  du  fufiU 
Cette  manœuvre  hardie  déconcerta 
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I  les  Anglois,  qui  ,  après  une  refit» 

*7$?"  tance  confufe  &  mal  ordonnée ,  fe 
précipitèrent  dans  les  bois  &  dans 
les  marais  où  ils  abandonnèrent  leurs 
armes  &  leurs  chevaux.  Les  Améri- 
cains en  recueillirent  trente  ou  qua- 
rante ,  &  firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  on  diftirj- 
guoit  le  Lieutenant-Colonel  Dou- 
glas. La  difperfion  des  troupes  de 
Brown ,  ne  permit  pas  d?en  afligner 
la  perte  avec  précifion  ;  mais  on 
juge  bien  qu'elle  dût  être  confidé- 
rable.  Ce  Général  ne  trouva  lui- 
même  fon  falut  que  dans  une  lon- 
gue &  pénible  fuite.  Il  reparut 
à  Savannali  la  féconde  nuit  après 
cette  déroute ,  mais  fans  être  ac-r 
compagne  d'aucun  de  (es  gens.  Après 
avoir  rafraîchi  fa  petite  armée,  le 
Générai  américain  la  fit  avancer  à 
la  vue  des  lignes  ennemies  dans 
l'intention  de  provoquer  la  garni- 
fon  angloife.  Elle  n'accepta  point 
ce  défi,  &  le  Général  Glarke  fe 
tint  conftamment  dans  fes  redoutes. 
Wayne  n'efpérant  pas  de  l'attirer 
en  rafe  campagne ,  effe&ua  fa  re- 
traite en  bon  ordre,  &  regagna 
le  camp  d'Ebenezer ,  où  il  aniva 
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fans  autre  perte  que  cinq  morts  &        v..     ■- 
deux  ou  trois  blefles.  *? 

Le  début  des   mêmes   troupes       Méprife 
dans  l'affaire  du  23  Juin,  fut  moins  ^aynerépa- 
glorieux  pour  les  Américains  ;  mais  tée. 
comme  on  le  verra  tout- à- l'heure  , 
la  vidoire  ne  fut  retardée  que  par 
une  méprife.  Un  parti  de  cent  foixan- 
te  Indiens  égarés  dans  une  nuit  très- 
fombre ,  tomba  par  hafard  fur  l'ar- 
rière-garde du  camp  américain  ,  & 
crut  n'avoir  rencontré  qu'un  (impie 
piquet.  Dans  cette  confiance ,  il  char- 
gea les  troupes  de  Wayne ,  qui,  per-> 
fuadées  qu'elles  avoient  affaire  à  tou- 
te la  garnifon  de  Savannah  ,  lâchè- 
rent pied  fur  le  champ  &  s'enfuirent 
dans   le  plus  grand  défordre.  Les 
Indiens  reftèrent  maîtres  du  camp 
américain  f  &  s'y  livrèrent  au  pilla- 
ge avec  la  fécurité    d'un   ennemi 
fupérieur  en  force.  Mais  le  Général 
Wayne,  s'étoit  apperçu  de  fa  mépri- 
fe; il  rallia  fa  petite  armée,  &  vint 
fondre  à  fon  tour  fur  les  Indiens  qui 
fe  virent  forcés  d'abandonner  leur 
butin.  Cette  adion  fut  peu  meur- 
trière ;  mais  le  lendemain  matin  ils 
osèrent  recommencer  l'attaque ,  & 
forent  repoufles  avec  beaucoup  de 

S  3 


414         Histoire 
fl  perte.    Pendant  ce  dernier  choc , 

17^2*  il  y  avoit  eu  une  efpèce  de  combat 
fîngulier  entre  le  Général  anglois 
&  le  chef  de  la  troupe  ennemie 
qui  fe  nommoit  Emiftefeco.  Wayne 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  la 
vidoire  alloit  fe  décider  pour  fon 
adverfaire  ;  déjà  le  fatal  tomahawk 
-  étoit  levé,  lorfqu\in  de  fes  dra- 
gons s'élança  le  fabre  à  la  main  y 
&  fit  fauter  la  tête  du  guerrier  in- 
dien, 

FoîMes         La  gruerre  de  terre  fe  réduifoit 

échecs   des       ,,    ...      °      r       1  • 

Américains,  d  ailleurs  lur  le  continent ,  &  par- 
ticulièrement dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, à  quelques  efcarmouches 
peu  meurtrières  entre  des  partis 
américains  &  royaliftes.  Dans  la 
matinée  du  2f  Août,  une  flottille 
ennemie  avoit  pris  poflefîîon  du 
bac  de  Cumbahée ,  &  débarque  trois 
cens  hommes  fur  la  rive  oppofée 
de  la  rivière.  Ils  n'avoient  d'autre 
expédition  en  vue  que  de  fe  pro- 
curer des  vivres  &:  quelque  fourrage. 
Le  Brigadier  Gift  informé  de  leur 
débarquement  ,  détacha  contr'eux 
le  Major  Caîl ,  avec  un  régiment  de 
Dragons  qui  avoit  ordre  de  les  at- 
taquer le  lendemain  à  la  pointe  du 
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jour.  Il  établît  en  friême  tems  un  -■■ ]  -^ 
pofte  à  Cheaw-Neck ,  d'où  il  fe  pro-  *tfy* 
rnettoit  de  molefter  les  navires  de 
l'ennemi.  Le  Colonel  Laurens  eut 
la  conduite  de  cette  opération  dans 
laquelle  il  perdit  la  vie  ,  faute 
d'être  fecouru  par  le  Brigadier 
général  qui  n'arriva  qu'après  le 
combat ,  mais  afftz  à  tems  pour 
couvrir  la  retraite  de  l'Infanterie 
américaine.  Elle  vint  fe  former  à 
trois  cens  pas  du  champ  de  batail- 
le ,  &  fe  difpofoit  à  charger  les  en- 
nemis une  féconde  fois.  Leur  pofi- 
tion  fe  trouva  fi  favorable  ,  que  le 
Brigadier  Gift  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  renouveller  l'aâion.  Les 
trois  cens  hommes  débarqués  d'un 
autre  côté,  avoient  gagné  leurs 
bateaux ,  lorfque  le  Major  Call  fe 
préfenta  pour  les  combattre.  Ainfi 
les  Américains  échouèrent  dans  ces 
deux  tentatives  ,  où  ils  perdirent 
quelques  Soldats. 

Le  Brigadier  général  Marion  fut     Avantage 
plus  heureux  dans  l'affaire  du  29  y  4j  Brigadier 

1  n    «i  1  •  .  Marion    vrèt 

ou  il  mit  en  déroute  un  parti  an-  de  Watboo. 
glois  qui  étoit  venu  l'attaquer  près 
de  Watboo.   Le  Capitaine  Robert 
Gillis  périt  dans  cette  aéiion ,  qui 

S<j 
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a  fut  d'ailleurs  peu  meurtrière,  ainfî 

1782.  que  les  autres  expéditions  de  terre , 
qui  dans  eette  campagne  ,  eurent 
pour  théâtre  l'Amérique  fepten- 
trîonaler  La  plus  importante  &  , 
fans  contredit,  la  plus  courageufe-, 
fut  celle  de  M.  de  la  Peyroufe  dan>s 
îa  baie  d'Hudfon. 
Navigation-  Ce  Capitaine,  non  moins  brave 
MrdèTafpeye  gu5rrier  qu«  ^ardi  navigateur ,  fit 
toufe  dans  u  voile  du  Cap  François  le  31  Mai 
ton!  d'Hud"  avec  le  Sceptre  as  foixante-quatorze 
canons ,  &  Tes  frégates  l'Aftrée  & 
FEngageante  de  trente-fix,  com- 
mandées par  le  Chevalier  de  Lan- 
gle  &  le  fïeur  de  la  Jaille.  Il  avoit 
embarqué  deux  cens  cinquante 
hommes  d'Armagnac  &  d'Auxer* 
rois,  quarante  hommes  d'Artille- 
rie, d^ux  mortiers,  trois  cens  bom- 
bes &  quatre  canons.  Sa  navigation 
fut  heureufe  jufqu'au  17  Juillet  f 
qu'il  découvrit  rifle  de  la  Réfolu- 
tion  ;  mais  à  peine  eût- il  fait  vingt 
lieues  dans  le  détroit  d'Hudfon  , 
que  les  obftacles  de  tout  genre 
vinrent  l'arrêter  dans  fa  marche. 
Ses  vaifleaux  fe  trouvèrent  enga- 
gés dans  les  glaces ,  &  peu  s'ei\  fal- 
lut que  le  Sceptre  n'y  perdît  fo-n 
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gouvernail  ;  une  brume  épaifle  y  * 

mafquoit  tous  les  objets.  Enfin  le  *7%i* 
30  Juillet ,  on  découvrit  le  Cap 
Walfi  ngham ,  &  M.  de  la  Peyroufe  fe 
crut  à  la  veille  d'arriver  au  fort  de 
Prince-Wales ,  où  il  fe  propofoit 
de  commencer  fes  attaques  ;  mais 
le  3  Août,  il  fe  vit  de  nouveau  en- 
clavé dans  les  glaçons ,  &  il  crut  uti 
moment  avoir  manqué  la  faifon  d'o- 
pérer. Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  ren- 
voyât à  Tannée  fuivante  l'expédi- 
tion projettée  contre  les  établiffe- 
mens  anglois  dans  cette  baie.  Enfiiï 
le  tems  s'éclaircit,  &  Tobftacle  des 
glaces  devint  moins  infurmontable. 
Le  8 ,  Pefcadre  s'approcha  très- près 
du  fort  ;  tout  fut  difpofé  pour  la 
defeente.  On  mit  les  chaloupes  à 
la  mer>  &  le  détachement  aux  or- 
dres du  Major  Roftaing  débarqua 
fans  obffacle  à  trois-quarts  de  lieue 
de  Prince -Wales.  Il  envoya  foin-  prife  <&  fort 
mer  la  place  de  fe  rendre,  &  fur  Prince -w*- 
le  champ  le  Gouverneur  en  fit  ou-  cs* 
vrir  les  portes.  Cependant  l'artil- 
lerie de  ce  fort ,  bâti  en  pierres  de 
taille ,  fe  trouvoit  dans  îe  meilleur 
état  poflïble.  Les  magafins  étoient 
couverts  de  plomb,  &  remplis  de 

S; 
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fJ"     g    '■'-  marchandifes  ,   qui    toutes    furent 
'  2"     brûlées,  à  l'exception  de  quelques 
pelleteries    qu'on    embarqua    fur 
l'Aftrée. 
Smtes  des      Le  1 1 ,  M.  de  la  Peyroufe  mit 
opérations  de  à  la   voile   pour  le  fort  d'York  , 
coufe.  cnei-Iieu  de  tous  les  etabliilemens 

anglois  dans  la  baie  d'Hudfon  ;  mais 
il  fe  prefenta  de  nouvelles  difficul- 
tés encore  plus  difficiles  à  vaincre 
que  les  premières.  Cette  côte  eft 
femée  d'écueils  ;  on  n'avoit  point 
de  cartes  ,  &  les  prifonniers  anglois 
refufoient  d'y  fuppléer.  Ce  ne  fut 
pas  fans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ,  que  l'efcadre  parvint  à  la  vue 
de  l'embouchure  du  Nelfon  ;  elle 
mouilla  le  20  Août  ,  environ  à  cinq 
lieues  de  terre.  Des  bateaux  enlevés 
au  fort  de  Prince-Wales,  furent  en- 
voyés à  la  découverte  de  la  rivière 
des  Hayes  fur  laquelle  fe  trouve  le 
fort  d'York,  dont  l'approche  eft  im- 
praticable pour  de  gros  bâtimens. 
D'après. un  relevé  exad  Aqs  fon- 
des ,  le  Commandant  fit  ks  difpo- 
fitions  pour  la  defeente ,  &  ne.vou- 
lut  fe  fier  qu'à  lui  du  fuccès  de 
cette  opération.  N'ayant  rien  à  crain- 
dre par  jïïfer  du  côté  de  l'ennemi, 
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îl   fe  mit  à  la   tête  des  chaloupes  ==== 
avec  le  Chevalier  de  Langle ,  qui      W  2* 
devoit  les  commander  après  le  dé- 
barquement, &  jufqu'à  l'entière  ré- 
rédu<5tion  de  la  forterefle. 

L'Ifle  des  Hayes  fur  laquelle  eft     obftaciesâ 
fitué  le  fort,  clivife  une  grande  ri-  vai.ncre  Pour 

i)  a     ,  î i  j     aviver    au 

vierequi3û  un  cote  prend  le  nom  de  fo:t  d'York, 
cette  Ifle,  &  de  l'autre  celui  de  ConuPs  £* 
Nelfon.  Tous  les  moyens  de  défenfc  bics. 
étoient  fur  la  rivière  des  Hayes,  où 
fe  trouvoit  un  vaifleau  de  la  compa* 
gnie  d'Hudfon  de  vingt  fix  canons  , 
où  la  marée  monte  &  perd  avec  une 
rapidité  incroyable  ,  où  les  bancs 
font  très -multipliés,  &  les  courans 
on  ne  peut  plus  impétueux*  Il  y 
avoit  d'ailleurs  à  craindre  qu'en 
approchant  le  fort  de  ce  côté-là , 
les  chaloupes  ne  reftaflent  échouées 
à  portée  du  canon  de  l'ennemi.  M. 
de  la Peyroufe  fe  détermina  donc 
pour  la  rivière  Nelfon ,  à  l'embou- 
chure de  laquelle  il  arriva  le  21  avec 
fes  deux  cens  cinquante  hommes  de 
troupes ,  fes  mortiers  ,  fes  bombes , 
fes  :  canons  &  des  vivres  pour  huit 
ou' dix  jours.  Après  avoir  donné 
ordre  aux  douze  chaloupes  de 
mouiller  par  trois  brafles  à  l'entrée 

S6 
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=  de  la  rivière,  il  s'avança  dans  fort 
7  l'     canot  avec  le  Chevalier  de  Langle, 
le  Major  Roftaing  &  le  lieur  de 
Monneron  ,  Capitaine  du   Corps- 
Royal  du  Génie.  Il  fonda  l'efpace 
d'une  lieue ,   &  découvrit  que  le 
Nelfon  étoit  inabordable  ;  environ 
cent  toifes  de  vafe  molle  en  défen- 
doient  abfolument  les  approches.  II 
fallut  refter  à  l'ancre  jufqu'au  len- 
demain matin.  La  marée  avoit  telle- 
ment perdu  dans  îa  nuit,  que  les 
chaloupes  mouillées  par  deux  braf- 
fes  &  demie  fe  trouvèrent  à  feç  fur 
les  trois  heures  du  matin.  Alors  le 
Chevalier  de  Langîe  propofa  de  fran- 
chir cette  vafe ,  &  de  gagner  à  pied 
le  bord  de  la  rivière  :  cet  avis  fut 
fuivi.  Les  troupes  s'enfoncèrent  dans 
la  boue  jufqu'aux  genoux ,  &  après 
un  quart  de  lieue  de  la  marche  la 
plus  pénible ,  abordèrent  un  vafte 
marais    qu'il    fallut   traverfer   fans 
tenir  de  route  certaine.  La  troupe 
vint   camper  à  l'entrée  d'un  bois 
impénétrable ,  qu'elle  tourna  dans 
la  matinée  du  lendemain  avec  d'in- 
croyable difficultés.  Il  s'était  élevé 
pendant  la  nuit,  un  vent  impétueux 
«jui  fit  craindre  pour  les  vaiffeaux 
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mouillés  en  pleine  côte ,  dans  un 
parage  où  le  fond  quoique  de  vafe  l7*2* 
eft  femé  de  rochers  qui  coupoient 
les  cables.  La  defcente  étant  faite, 
M.  de  la  Peyroufe  fe  crut  obligé  de 
rejoindre  fa  divifion  expofée  au 
danger  le  plus  imminent.  Il  laiflfa 
le  commandement  des  chaloupes 
au  Chevalier  de  Langle ,  &  rega- 
gna le  bord  de  la  mer..  La  tempête 
continuoit  encore,  &  ilneputsrem- 
barquer  que  le  lendemain,  A  peine 
arrivé  à  bord  de  fon  vaiffeau  r  il 
fut  accueilli  d'un  fécond  coup  de 
vent  qui  fit  perdre  deux  ancres  à 
l'Aftrée  &  deux  à  l'Engageante.  Si 
la  tempête  eût  duré  quelques  heu- 
res déplus,  cette  dernière  frégate 
étoit  fubmergée  avec  îts  trais  cens 
hommes  d'équipage* 

Cependant  h    troupe    aux   ot-    Pnfedufon 
dres  de  M.  de  Roftaing,  étoit  ar-  fY?*"  %n 
nvee  devant  le  Fort,  dans  la  ma-  uondeM.de 
tinée  du  24.  Les  portes  s'ouvrirent  la  Pe?rwli** 
à  la  première  fommation  du  Corn- 
mandant  François.  Ses  inftrudions 
portoient  de  brûler  la  place  &  tous 
fes  magafins ,  &  de  fe  rembarquer 
en  toute  diligence,  fuivant  le  de- 
fir  de  M,  de  la  Peyroufe ,  dont  te 
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i  mouillage  n'étok  plus  tenable  ,  & 
z7^2*  qui  n'attendoit  que  le  retour  du 
Major  pour  mettre  à  la  voilte.  Mais 
ces  mefures  furent  déconcertées  par 
un  nouveau  coup  de  vent ,  qui  fit 
perdre  à  l'Engageante  fa  troifième 
ancre ,  fa  chaloupe  &  la  barre  de 
fon  gouvernail. Le  Sceptre  fut  auiîi 
très-maltraité  dans  cette  tempête. 
Le  beau  tems  reparut  enfin  ,  & 
M.  de  Roftaing  en  profita  pour 
s'embarquer  avec  fa  troupe  &  (es 
prifonniers,  parmi  lefquelson  comp- 
toit  les  trois  Gouverneurs  ,  de  Prin- 
ce-Wales,  d'York  &  de  Severn,  pe- 
tit établiflement  dépendant  d'York, 
qu'on  avoit  négligé  de  détruire  , 
pour  ne  point  retarder  le  départ  de 
la  divifion.  Elle  mit  enfin  à  la  voile 
Je  premier  Septembre.  En  brûlant 
le  fort  d'York  -,  les  François  avoient 
eu  la  précaution  d'épargner  un  ma- 
gafin  rempli  de  vivres,  afin  de  mé- 
nager aux  Anglois  réfugiés  dans  le 
bois,  le  moyen  de  fubfiiîer  jufqu'à 
l'arrivée  des  fecours  envoyés  d'An- 
gleterre. Le  dommage  que  fouifrit 
la  Compagnie  d'Hudfon,  lors  de 
cette  expédition  de  M.  de  la  Pey- 
roufe  y  eft  évalué  environ  douze 
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aillions  ;  &  ce  tut ,  fans  contredit,  «^ 
la  plus  importante  de  toute  la  cam- 
pagne d'Amérique  ,  fans  excepter- 
les  affaires  navales ,  dont  une  mé- 
rite particulièrement  l'attention  de 
l'hiftoire.  En  voici  le  récit  extrait 
d'une  lettre  du  Capitaine  Elphinf- 
ton,  Commandant  d'une,  divifion  de 
l'Efcadre  aux  ordres  de  l'Amiral 
Pigot. 

Le  12  Septembre ,  le  vaiffeau  le     u  frégate 
Warwick  svétoit   emparé  ,  dans  le  ^gle 
voifinage    de   la  Délaware  ,    d'un  l^dtm  là 
bâtiment    françois  ,    qui   montoit  Déiawate. 
vingt-deux  canons  &    cent  quatre 
hommes  d'équipage  ;  c'étoit  la  So- 
phie qui ,   partie  de  Bayonne  avec 
une  chargement  confidérable  pour 
Philadelphie  ,  venoit  d'être  féparée 
des  frégates   françoifes ,  l'Aigle  & 
la  Gloire.  Elles  avoient  àleurbord 
un  grand  nombre   de  paflagers  de 
diftin&ion  ,    des  effets  d'un  grand 
prix,  &  une  fomme   confidérable» 
Informé  de  ces   détails  T  le  Capi- 
taine Elphinfton  n'oublia  rien  pour 
fe  rendre  maître   des  frégates  ;  & 
d'abord ,  il  fit  paffer  aux  Capitaines 
du  Lion  &  de  la  Veftaîe  ,  l'ordre 
de  gagner  la  Délawre  &  d'empê- 
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£==  cher  les  vaiffeaux  François  d'y  pé- 
1782,  netrer  ;  mais  on  reconnut  le  lende- 
main matin  qu'ils  étoient  entrés 
dans  la  rivière.  A  la  faveur  du  vent 
qui  venoit  de  tourner  à  l'Eft  ,  le 
Warwick  &  la  Veftale  fe  virent  en 
état  de  les  doubler  $  &  le  canal 
que  cherchoit  M.  le  Comte  de  la 
Touche  ,  lui  étant  coupé,  Tunique 
reflburce  de  ce  Commandant ,  fut 
de  s'ouvrir  un  paflagè  à  travers 
les  bancs  de  fable,  où  des  vaif- 
feaux de  ligne  rre  pouvoient  1« 
fuivre  fans  courir  le  plus  grand 
rifque.  Cependant ,  le  Capitaine  du 
Warwick  ofa  le  tenter,  &  bientôt  les 
bas  fonds  l'obligèrent  de  jeter  Tarv 
cre.  La  frégate  frarcçoife  mouilla  ça 
méme-tems  ;  &  jufqu'au  1  y,  on  ne  fu£ 
occupé  de  part  &  d'autre  qu'à  jeter 
&  lever  fancre,  à  fonder  &  cher- 
cher les  meilleures  eaux.  Sur  les 
iix  heures  du  foir,  le  Warwk  £e 
vit  dans  rimpoffibilité  d'avancer; 
mais  au  même  inftant  ,.  on  apprit 
que  la  frégate  l'Aigle  venoit  d'é- 
chouer, &  qu'elle  étoit  abfoîument 
immobile.  A  l'exception  du  War- 
"wick,  tous  les  vaiffeaux  de  la  di- 
yifion    angloife   furent    bientôt  à 
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portée  de  foudroyer  la  frégate  — 
échouée  ,  qui  n'avoit  pas  un  ca-  l7*%» 
non  qui  pût  atteindre  l'ennemi.  M. 
de  la  Touche  fe  vit  dans  la  né- 
ceflité  damener  pavillon  ,  après 
avoir  elfuyé  pîufieurs  bordées  de 
la  Veflale.  Il  n'y  eut  ni  péril ,  ni 
gloire  pour  les  Ariglois,  dans  Tac- 
quifition  de  la  plus  belle  frégate  * 
qui  jamais  fût  fortie  des  mers  d'Eu- 
rope. Avant  de  fe  rendre,  le  brave 
Capitaine  avoit  fu  ménager  aux 
Officiers  paflagers  fe  moyen  d'échap- 
per à  la  captivité.  On  diftinguoit 
parmi  eux,  le  Baron  de  Vioménil, 
le  Vicomte  de  Laval-Montmorency 
le  Duc  de  Lauzurr  &  le  Vicomte 
de  Fleury.  Ils  gagnèrent  la  côte  Se 
parvinrent  àfauver  une  grande  par- 
tier  du  tréfor  confié  aux  frégates 
l'Aigle  &  la  Gloire  (1).  Pour  dé- 
gager des  fables  ce  premier  vaif- 
feau ,  il  fallut  un  travail  incroyable  * 


(r)  Voici  comme  s'exécuta  le  tranfport 
des  richefles  ,  dont  les  frégates  étoient 
chargées.  Dès  que  M*  le  Baron  de  Vio- 
ménil  fe  vit  débarqué  fur  la  rive  droite  de 
la  Délaware  ,  fon  premier  foin  fut  de  r^- 
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•  auquel  furent  employés  tous    les 
J7^2»     équipages  de  la  divifion  angloife* 


voyer  îes  chaloupes  avec  une  invitation 
aux  Capitaines  de  l'Aigle  &  de  la  Gloire , 
de  lui  faire  psfler  tout  l'argent  confié  aux 
deux  vaiffeaux.  Grâces  à  l'a&iyite  de 
MM.  de  la  Touche  &  de  Vaîlongne  ,  cet 
envoi  s'effeftua  ;  mais  ce  ne  fut  pas  uns 
de  grandes  difficultés.  Deux  cens  réfugiés 
avoient  formé  le  projet  d'enlever  cet  ar- 
gent. Ils  s'avancèrent  fur  des  chaloupes  , 
ck  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  réuffiflent  dans 
leur  deffein;  mais  la  bonne  contenance  des 
Officiers  françois  chargés  de  l'opération  , 
ck  l'audace  du  fieur  Gourgues  qui  s'étoit 
)eté  à  la  mer  avec  les  canots  de  l'Aigle  5 
déconcertèrent  les  deux  cens  réfugiés. 
Quoiqu'ils  n'euflent  pas  vingt  hommes  à 
combattre  ,  ils  virèrent  de  bord  &  s'éloi- 
gnèrent. L'argent  fut  envoyé  à  Philadel- 
ph'e  fous  l'efcorte  des  Aides- de-Camp  Se 
de  fix  Officiers  ,  tant  du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  que  de  la  Lésion  de  Lauzun , 
commandés  par  M.  Sheldon,  à  qui  ce  ri- 
che dépôt  fut  particuîièiement  confié.  On 
ne  fut  pas  moins  redevable  de  la  conser- 
vation de  ces  précieufes  finances  de  l'ar- 
mée françoife  en  Amérique  ,  à  MM.  de 
Ciiabannes ,  de  Montefquieu ,  de  Loménie , 
de  Mel fort ,  de  Brentano  ,  de  Ricé  ,  de 
Talleyrand ,  de  Lameth  ,  de  Fleury  ,  de 
Vaudreuil  ,  de  Monmort  ,  de  Vioménit 
fils  3  de  Tiffeul ,  de  Laval ,,  de  Ségur  6c 
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Il  y  avoit  à  peine  deux  ans  que  - 
la  frégate  l'Aigle  étoit  conftruite;  17^3*» 
on  l'avait  doublée  en  cuivre  tout 
récemment.  Elle  étoit  du  port 
d'environ  douze  cens  tonneaux , 
&  fes  canons  étoient  de  fonderie 
angloife.  Ce  fut  pour  l'ennemi, 
une  acquifition  équivalente  à  celle 
d'un  vaifleau  de  ligne  du  troifième 
rang.  Comme  la  frégate  la  Gloire, 
tiroit  moins  d'eau  que  fa  confer- 
ve,  elle  parvint  à  remonter  la  Dé- 
laware  ,  fans  autre  perte  que  celle 
des  ballots  qu'il  fallut  jeter  dans 
la  rivière  ,  pour  alléger  le  bâti- 
ment. 

Les  opérations  britanniques  fu-  LesAngîoî» 

prennent  Je* 
fotts  Dalling. 


de  Broglir.  Ces  deux  derniers  étoîent 
chare.es  clés  dépêches  de  la  Cour  pour 
MM.  de  Rochambeau  ,  de  Vaudreuil  &  de 
la  Luzerne.  Le  Duc  de  Lauzun  féconda 
puiflamment  le  Baron  de  Vioménil  dans 
cette  circonfrance  décifive  ;  &  l'on  dut  en 
grande  partie  à  l'activité  de  fon  zèle  ,  &  à 
la  fagefte  de  fes  confeils  ,  le  fuccès  des 
opérations  qui  fauvèrent  le  tréfor  de  l'ar- 
mée. Les  détails  renfermés  dans  cette  note  « 
font  extraits  d'une  lettre  du  Baron  de  Vio~ 
menil ,  au  Marquis  de  Ségur  y  Mini  fie,  dé 
la  Guerre, 


ver. 
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rent  encore  moins  hoftiles  dans  leà 
Ï781.  Indes  Occidentales  ,.  que  dans  l'A- 
mérique  proprement  dite.  Cel!e9 
de  terre  s'y  bornèrent  à  quelques 
tentatives  affez  heureufes  ,  dont 
Pobjet  fut  de  protéger  les  In- 
diens de  Mufquito  ,  &  d'écarter  les 
Efpagnols  des  établiflemens  an- 
glois  du  cap  Grâces  à  Dieu.  Dans 
la  nuit  du  23  Août,  le  Capitaine 
John  Campbell  avort  emporté 
d'aflaut  le  Fort  Dalling  ,  où  foixan* 
te-einq  Efpagnols  furent  tués  fur 
îa  place,  &  le  refte  de  la  garnifoo 
bleffé  ^  fait  prifonnier  ,  ou  mis 
en  fuite.-  Les  Anglois  y  prirent 
i  fix  pièces  de  campagne  tant  de 
fer  que  de  bronze,  pîufieurs  dra- 
peaux &  d'abondantes  provilions. 
Ce  fuccès  joint  à  celui  de  quel- 
ques efearmouches  f  prépara-  la 
conquête  de  Black  -  River  ,  l'une 
àes  principales  flattons  de  l'ennemi. 
En  effet ,  quatre-vingt  ChaiîeufS 
Américains  aux  ordres  du  Major 
Campbell  ,  cinq  cens  hommes? 
fibres  delà  côte,  &  fix  cens  Indiens 
de  Mufquito  qui  avoient  choift 
pour  Commandant  le  Lieutenant- 
Géaéral  Defpard ,  arrivèrent  le  30 
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devant  le  fort  de   Black  -  River ,  mt 


3 


.dont  le  Gouverneur  fut  fommé  de  17$*' 
fe  rendre  avec  la  garnifon.  Elle 
conftftoit  en  vingt-fept  Officiers  & 
huit  cens  Soldats  du  régiment  dç 
jGuatimala  ,  qui  mirent  bas  les  ar- 
mes comme  prifonniers  de  guerre  3 
à  condition  qu'ils  feroient  transfé- 
rés au.  port  dp  Saint  -  Fernande?; 
d'Omoa ,  de  la  manière  la  plus  ex- 
péditive.L'artillerie  de  Black-River 
le  mon£oit  à  yingt-quatre  canons. 
On  y  trouva  mille  moufquets  ,  d'a- 
bondantes munitions  ,  &  quatre  ou 
cinq  drapeaux  ;  mais  les  fortifica- 
tions de  la  placç  ayoiçnt  étp 
négligée?,  &  h  garnifon  n\çût  op- 
pofé  qu'une  réfiftancje  infruâtueufe  ; 
dans  fa  pofition,  lç  Commandant  ne 
dut  pas  courir  les  rifquçs  d'un  aflaut 
meurtrier.  Cette  expédition  termi- 
née, les  Chafleurs  d'Odell  reçurent 
ordre  de  fe  rembarquer  pour  la  Ja- 
maïque ,  où  ils  arrivèrent  avec  lçs 
drapeaux  efpagnols,  epieyés  tant 
au  Fort  Dalling  qu'au  Fort  de 
Black  River,  Ces  drapeaux  furent 
transférés  en  Angleterre,  &  mis 
aux  pieds  de  Sa  JVJiajefté  Britaiv* 
piquç, 
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J  Quoique  fans  autre  effet  qu'une 

1781.     canonnade  vive  &  meurtrière,  la 

Combat  du  1  .  n-  1        i* 

Scipion&  du  rencontre  des   vaifleaux  de    ligne 
tondon.       ]e  London  &  le  Scipion,fut  un  évé- 
nement remarquable  dans  ces  mers, 
vu  Tinadion   des  nrces  navales  à 
cette    période   de  \:  guerre.   Les 
deux  vaifleaux  s'étoient  reconnus 
dans  la  matinée  du  17  O&obre , 
environ    à  fix  lieues  de  rifle   de 
Zacheo.  Ils  s'approchèrent  mutuel- 
lement, fe  difposèrent  au  combat, 
&  commencèrent  à  fe  canonner  fur 
les   huit  heures   du  foir.  L'adion 
fut  des  plus  animées  pendant  qua- 
rante minutes  ;  elle  s'engagea  de  fi 
près,  que  le  Scipion  &  le  London 
s'abordèrent  de  l'avant  &  de  l'ar- 
rière,    S'étant    dégagés  ,    ils    re- 
nouvelèrent  le  combat  à  plus  de 
diftance,  &  le  foutinrent  quelque 
tems  avec  une  égale  ardeur  ;  mais 
ils  étoient  fi  maltraités  ,  qu'il  fallut 
mettre  fin  à  cette  terrible  canon- 
nade. A  dix  heures  &  demie  ,  les 
deux  vaifleaux  prirent  le  large  cha- 
cun de  leur   côté.   De  l'aveu    du 
Capitaine  Kempthorne  ,  Comman- 
dant du  London ,  fon  vaifleau  fut 
prefqu  entièrement  défemparé  par 
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le  feuduScipion,&faperteenhom~  '  * 

mes  ne  fe  montoit  pas  à  moins  de  x? 
quatre- vingt  tant  Officiers  que  Ma- 
telots, y  compris  lesblefles.  Le  vaif- 
feau  françois  avoit  beaucoup  moins 
fouffert;  mais,  fuivant  l'ufage  d^s 
Anglois ,  le  Capitaine  Kempthorne 
s'attribua  tout  l'honneur  de  ce 
combat.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
prétentions,  l'affaire  du  17  0<5to* 
bre  mit  fin  dans  les  Indes  Occi- 
dentales aux  hoftilités ,  qui  défor- 
mais ne  dévoient  fe  continuer  avec 
vigueur,  que  dans  les  grandes  In- 
des. On  a  vu  que  la  guerre  étoit 
au  moins  fufpendue  tant  en  Euro- 
pe qu'en  Amérique.  L'Afrique  prîrc  au 
n'en  fut  jamais   un  des  principaux  f°rt  Saccon- 

-v  ,•  1         •      1  .        1     de  en  Afri- 

tneatres;  mais  depuis  le  mois  de  que>  Par!e« 
Juillet  de  l'année  précédente ,  épo-  HoUandoi* 
que  de  quelques  entreprifes  bri- 
tanniques contre  le  fort  Vreden- 
bourg,  &  de  la  revanche  plusheu- 
reufe  des  Hollandois  contre  l'éta- 
bliflement  de  Sacconde,  il  ne  fe 
pafîa  rien  dans  cette  partie  du  glo- 
be qui  dût  éloigner  le  retour  d'une 
paix  defirée. 

Tout  s'arrangeoit  en    Europe  ,  .  Evacwarfo» 
&    lur-tout  en  Amérique,   pour  Town. 
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t— '  cet  heureux  événement  ;  mais  rien 
1782.      n'annonçoit     les    difpofitions      de 
l'Angleterre  à  cet  «gard  ,  comme 
Tordre  en    partie    exécuté   d'éva- 
cuer Charles-Town  ,  Savannah  ,  & 
tous  les  autres  poftes  de  la  Géor- 
gie &  des  deux  Carolines.   L'effet 
de    cette    résolution    fut    retardé 
quelque  tems  ,  du  moins  à  Char- 
les Town ,  par  la    députation  des 
Loyaliftes,  qui,  s'étant  rendus  chez 
le  Général  Leflie  ,  implorèrent  fon 
aflïftance  pour  qu'on  différât  une 
évacuation ,  qui  mettroit  en  danger 
kurs  propriétés  &  leurs  perfonnes. 
L'humanité  du  Général  lui  fit  écou- 
ter favorablement   ces  repréfenta- 
tions  ,  &  il  les  tranfmit  à  Guy-  Car- 
leton  ,  qui  9  touché  de  la  pofition 
critique  de  ces  infortunés,  accorda 
leurs  demandes ,   en   attendant  de 
nouvelles  inftruâions  d'Angleterre. 
Le  Confeil   de  Saint  James  n'eut 
point  écra  *d  aux  allarmes  des  Loya- 
liltes,  &  la  Général  Leflie  reçut  un 
fécond   ordre  d'évacuer   Charles- 
Town  ,  après  en  avoir  détruit  les 
fortif  citions.  La  Garnifon  de  cette 
place  ç:oit  de  quatre  ou  cinq  mille 
fcomiLes,  dont  le  tranfport  à  New- 
York 
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York  ne  laiffoit  aucun  pofte  aux  An-  4 

glois  entre  la  Floride  &  la  Caroline     l7°%* 
méridionale.  Cetre  Province  fe  vit 
ainfi  démembrée  de   la  Couronne 
britannique  ;    ce    qui   fut    imputé 
comme  unehonte  au  gouvernement, 
par  tous  ceux  qui  ne  voyoient  pas 
dans  cette  conduite  un  achemine- 
ment à  une  paixnéceflaire  &  forcée. 
L'évacuation  de  Savannah  anté- 
rieure à  celle  de  Charles-  Town  ,   Evacuatîç* 
avoit  déjà   excite    des   murmures  Déferpoir des 
parmi  les  frondeurs  de  la  nouvelle  ^oyaHiies  de 
adminiftration.  En  conféquence  de  a    corglc* 
cette  mefure  tendante  à  la  pacifi- 
cation   de    l'Amérique  ,    plus   de 
fept  mille  hommes  étoient  iortis  de 
la  Géorgie,  &  dans  ce  nombre  ,  on 
comptoit  deux  mille  blancs  &  tous 
Iqs  riches  habitans  de  la  Province. 
Ces  derniers  furent  tranfportés  avec 
leurs  effets  ,   d'abord  à  rifle    de 
Tybée,  &  depuis  à  la  Jamaïque,  où 
Ton  transféra  plus  de  quinzç  cens 
efclaves.    Trois    mille   autres  nè- 
gres s'embarquèrent  pour  Saint  Au- 
guftin;  &  les  Indiens,  au  nombre 
de  trois  cens ,  fuivirent  la  garni- 
fon     dans    la    Floride    orientale. 
A  la  vue  des  troupes  britanniques,, 
Tome  llh  T 
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les  Loyalistes  de  cette  Province  ré- 
.1782.  folurent ,  dans  leur  défefpoir  ,  de 
braver  également  &  le  Congrès  & 
la  Grande-Bretagne.  Us  preffen- 
toient  la  réconciliation  des  Puif- 
fances  défunies,  &  le  malheur  qui 
devoit  réfulter  pour  eux  de  ce 
rapprochement.  Aliénés  par  la 
terreur  &  voulant  fe  fouftraire  à 
leur  deftinéç  ,  ils  fe  portèrent  en 
foule  fur  un  terrein  .naturellement 
fortifié ,  en  fe  promettant  d5y  vivre 
indépendans  <k  de  l'Angleterre  & 
des  Etats  Unis. 
Méconten  A  cette  même  époque  ,  le  bruit 
temer.c     de  fe  rcfpanc}it  que  dix  mille  habitans 

ceux -le  New  r  yn 

York  Leurs  de  Longliland  &  de  New  ?  York 
repréfenta-    fe  difpofoient  au   {bulèvement ,  fi 

lions.  •       r  ;      ;  .         >    # 

1  on  attentent  a  leur  liberté  ;  mais 
ce  bruit  n'avoit  d'iutre  fondement 
que  la  défertio.n  de  quelques  mili- 
ciens de  New-York  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  Kings  County  en 
.Long-Ifland  ?  où  ils  prétendoient 
échapper  ù  l'obligation  de  toute 
efpcce  de  fervice  ,  tant  pour  le 
Roi  que  pour  le  Congrès.  Le  mé- 
contentement des  Loyaliites  étoit 
d'ai^eurs  à  Ton  comble,  mais  fans 
aucun  ligne  de  rébellion.  Ceux  de 
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New -York  informés  des  propo-  ^  1  '■' 
fitions  d'indépendance  faites  aux  i7%z< 
treize  Provinces  Unies  en  forme  de 
préliminaires  d'un  traité  de  paix 
générale,  fe  bornèrent  aux  expref- 
fions  de  la  douleur  &  de  rabatte- 
ment ;  la  confte.rnation  fe  peignoit 
dans  leur  mémoire  adr^ffé  aux 
négociateurs  de  cette  paix  redou- 
tée. Ils  y  conjuroient  Sir  Guy  Car- 
leton  &  le  Contre-Amiral  Digby, 
d'intercéder  auprès  de  Sa  Majefté 
Britannique,  pour  qu'un  traité  fu- 
nefte  à  la  gloire  de  la  Grande- 
Bretagne,  ne  fe  conformât  point 
dans  une  circonftance  où  tout  fem- 
bloit  fe  réunir,  difoient  -  ils,  pour 
condamner  ce  parti  violent  &  dé- 
fefperé.  S'il  falloit  les  en  croire,  la 
fuperiorité  navale  des  Anglois  fe 
maintenoit  g!orieufement  en  Amé- 
rique y  leurs  armes  viâoiieufes  dans 
l'orient ,  obtenoient  les  plus  bril- 
lans  avantages;  le  commerce  na- 
tional ,  fa  force  &  fes  reilources , 
s'élevoient  en  proportion  de  l'abaif- 
fement  du  commerce  des  Puiflan- 
ces  confédérées,  p  Ce  neft  pas 
»  le  moment ,  ajoutaient  -  ils  ,  de 
*>  reconnoître  l'indépendance  de 
T  2 
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ces  Provinces  ;  l'heure  de  la  vic- 
toire eft,  fans  contredit  la  plus 
convenable  pour  traiter  de  la 
paix;  mais  ceft  la  moins  propre 
au  démembrement  d'un  empire.,.. 
Si  le  grand  événement  de  l'indé- 
pendance des  Colonies  eft  dé- 
terminé, fi  notre  infortune  eft  à 
fon  comble  &  que  nous  devions 

?  être  à  jamais  privés  de  la  pro- 
tection de  Sa  Majefté  Britanni- 
que, il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
fupplier  vos  Excellences  d'em- 
ployer toutes  les  confédérations 
de  l'humanité  pour  aiïurer  nos 
propriétés  &  nos  perfonnes,  plus 
folidement  que  ne  le  feroient  les 
(impies  formes  d'un  traité  ;  de 
mettre  fous  les  yeux  de  notre  gra- 
cieux Souverain,  la  détreffe  de 
notre  fituation  ;  &  de  foliiciter 
en  notre  faveur  ,  une  retraite 
fûre  où  nous  puiffions  nous  fau- 
ver  de  la  ruine  &  du  défefpoir  , 
fous  lefquels  nos  perfdnnes  dé- 
vouées  ne    peuvent    autrement 

»  manquer  de  fuccomber  «. 

dJ Oi°fî  Car!  ^a  réPonk  ^es  Commiflaires  > 
îetcnauxré-  à  cette  adrefle  des  Loyaliftes,  ne 
i^t -nef  de  ^Ut  n*  PromP^  oi  fatisfaifante ,  & 
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le  mécontentement  des  Réfugiés  qui  ' 
fervoient  dans  les  lignes  britanni-  *7  * 
ques  de  New -York  ,  fe  manifefta 
d'abord  par  des  aftes  de  défefpoir. 
Ils  déchirèrent  leurs  uniformes,  & 
les  foulèrent  aux  pieds,  en  s'écriant, 
que  ,  pour  prix  de  leur  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  caufe  roya- 
le ,  ils  fe  voyoient  lâchement  aban- 
donnés à  la  merci  de  leur  patrie 
irritée.  Les  murmures  de  cette 
claflfe  de  Loyaliftes  devinrent  fi 
bruyans ,  que ,  pour  les  appaifer ,  Sir 
Guy  -  Carleton  jugea  convenable 
de  leur  faire  les  propofitions  fui- 
vantes.  i°.  De  refter  à  New-York 
&  de  tenter  de  fe  réconcilier  avec 
leurs  compatriotes.  2°.  De  pafTer 
en  Europe  fur  des  tranfports  du 
gouvernement.  30.  D'aller  cultiver 
les  terres  qui  leur  feroient  concé- 
dées dans  la  Nouvelle-EcofTe  (1). 


(1)  Plufieurs  Loyaliftes  acceptèrent  cet- 
te offre  ,  &  vinrent  s'établir  avec  leurs  fa- 
milles dans  la  Nouvelle- Ecofte.  Ils  obtin- 
rent des  terres  en  proportion  de  leurs 
moyens  de  culture  ;  mais  il  avoit  été  réglé 

2u'on  n'accorderoit  point  à  une  feule  per- 
mne   plus  de   1000  acres.   John  Parr  , 

T3 
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y """ -Tr  40.  De  s'enrôler  à  leur  choix,  dans 

*7<>2.  jes  jéginiens  de  Cavalerie  ou  d'In- 
fanterie britannique.  Telle  fut  l'op- 
tion offerte  à  ces  Améïiauns  infi- 
dèles à  leurs  pays,  &  juftement  pu- 
nis d'avoir  fondé  lefpoir  de  leur  for^ 
tune,  fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens, La  paix  alloit  enfin  renver- 
fer  leurs  projets  ambitieux,  &  déjà 
un  traité  fecret  &  provisionnel  en 
affuroit  l'infaillible  retour. 
Tmné  de      Le  jj^j  -  Décembre,  Sa  Ma- 

paix     provi-  .    n  ^   t,   .  /  w  j 

formel  entre  jette  Britannique  s  étant  rendue  au 
**s )eAtAS,0,u  Parlement  ,  y  déclara -aux  deux 
ikaim.  ^  Charùhres  afTemblées,  qu  elle  avoit 
pris  toutes  lés  mcfures  néceflaires 
pour  effe<9tuer  une  réconciliation 
cordiale  avec  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  &  qu'ufant  de  fes  pouvoirs 


nommé  Capitaine-Général  &  Gouverneur 
en  chef  de  cette  province  ,  eut  ordre  d'ac- 
cu* illir  tous  les  Èmigrans,  &  de  les  pro- 
tég^r  fans  diilin&ion.  Son  impartialité  à 
cet  égard,  &  les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
faire  profpérer  les  Colonies  naiflantes  de 
la  Nouvelle-  Eco ïïe  ,  eurent  des  fuccès  déjà 
fenfibles  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
époque  de  l'adrefle  qui  lui  fut  préfentée  au 
nom  des  Loyalifres  aiTeciés  dans  Fétablifie- 
rnent  appelle  Shelburne.  Ils  y  félicitoient 
le  Gouverneur  ,  fur  les  améliorations  du 
terrein  confié  à  leur  induftrie. 
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dans  toute  leur  étendue  ,  elle  avoit ! 
offert  de  reconnoître  l'indépendan-  I7^2, 
ce  des  Etats  ;  qu'on  étoit  convenu 
d'articles  provifionneIs?dont  le  plein 
effet  alloit  dépendre  du  fuccès  des 
négociations  pacifiques  entamées 
avec  la  Cour  de  France  ,  &  les 
autres  Puiflances  belligérantes  ; 
qu'après  le  triomphe  de  fes  armes 
à  Gibraltar,  elle  pouvoit ,  fans 
compromettre  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne, accepter  des  termes  hono- 
rables d'arrangement  avec  ces  Puif- 
fances;  mais  que  fi  des  changemens 
imprévus  dans  leurs  difpofitions  , 
fruftroient  fon  attente  ,  elle  feflat- 
toit  de  trouver  fon  peuple  &  fon 
Parlement  difpofés  à  féconder  les 
plus  vigoureux  efforts  dans  la  pour- 
fuite  ultérieure  de  la  guerre. 

Le  Roi  s'étant  retiré  ,  le  Marquis  .  Forfante* 
de  Carmarthén  fit  la  motion   d'u- aT  Lod^" 
fagepourl'adreffede  remerciement,  Sandwich. 
fur   laquelle    on    propofa   diverfes 
modifications,  qui  d'abord  n'occa- 
fionnèrent  point   de  débats.  Lord 
Sandwich  fit  à  Toccafion   de  cette 
„    adrefTe  ,     des     obfervations    bien 
déplacées     dans    la     circonftance 
ou   fe    trouvoient  les  Angîois;  il 

T4 
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renchérit  encore  fur  la  hauteuf 
J7°2«  qu'on  a  dû  remarquer  dans  le  dif- 
cours  de  Sa  Majefté  Britannique. 
Il  rappella  les  triomphes  deRodney 
&  du  Général  Elliot,  &  toutes  les 
prétendues  vidoires  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  corrime  autant  de  titres 
qui  dévoient  laiffer  aux  négocia- 
teurs britanniques ,  le  choix  &  la 
difpofîtion  des  termes  du  traité. 
Çue  îctraïté      Le  Vicomte  de  Stormont  envifa- 

ESS&  m,  ,a.  PO^io»  d"  Anglais  fous 
Stormont ,  un  point  de  vue  moins  favorable. 
CeiieT"  "  Ne  voit-on  pas,s'écria-t-il ,  dans 
i'Angieterrc.  «  cette  convention  provifionnelle 
»  faite  entre  nos  CommifTaires  & 
»*  ceux  de  l'Amérique ,  les  traces 
»  d'une  conduite  imbuille ,  &  ré- 
33  préhenfible  î  Cette  convention 
»  ne  porte -t -elle  pas  que,  fans 
33  conditions  ou  ftipulations  quel- 
as  conques  ,  l'Amérique  fera  indé- 
35  pendante  au  moment  où  il  plai- 
se ra  à  la  France  de  mettre  un  ter- 
33  me  à  la  guerre  ?  Cette  conven- 
us tion  dite  provifionnelle  n'eft  elle 
j>pas  irrévocable?  N'eft -elle  pas 
«  une  renonciation  ,  de  notre  part, 
33  au  point  contefté  entre  les  Puif- 
>*fances  belligérantes?  Enfin,  n'a- 


T>E  LA    DERN.  GUERRE.   44Ï 

»>  vons-nous  pas  accordé  Tindépen- 


»>  dancedel'Âmérique,fansnousré-  1782. 
t>  ferver  le  droit  de  rétradier  cette 
33  conceflion.  Que  la  France ,  l'Ef- 
33  pagne  &  la  Hollande  nous  faflent 
»  laguerre ,  n'importe  fous  quel  pré- 
33  texte  ,  l'Amérique  n'en  eft  pas 
«  moins  indépendante  ;  nous  avons 
33  reconnufafouveraineté  en  traitant 
33  avec  elle.  Voilà  donc  un  traité  fait 
33  fans  ëquivalens  ;  voilà  donc  la 
»  Grande-Bretagne  livrée  au  julle 
3>  mépris  de  l'Europe  entière,  pour 
33  avoir  abandonné  le  plus  refpec- 
*  ?>  table  de  fes  droits  ». 

Mais  le  Vicomte  de  Stormont  fe     sîletrauV 
débattoit  fur  un  point  encore  indé-  î^^13,"' 

r        •        r  iv    J  '  J  j     Unis  eft  irre- 

sscis,  lavoir:  11  1  indépendance  de  vocable   on 
33 1' Amérique  étoit  effectivement  re-  condition- 
connue  parle  traite  proviîionnel;ou  tion  au  Mi- 
bien  fi  ce  traité  ne  devoit  avoir  d'ef-  **}&*  fur  c* 
fet  que  dans  le  cas  où  la  négociation  *ttIMf 
entamée  avec  la  France,  aboutiroit 
£  une  paix  générale.  Interrogé  fur 
ce  point,  le  Comte  de  Shelburne 
répondit    qu'il    avoit   fait   ferment 
de  tenir  fecrets  les  confeils  du  Roi 
fon  maître  ;  &  il  fe  contenta  d'affir- 
mer qu'un  traité  provifionnel  quel- 
conque étoit  figné  &  (celle  ,  que 
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=!îz^!!S!r  Sans  peu  de  jours  ,  il  feroit  mis  fous 
l7'6l>  les  yeux  de  la  Chambre  ,  &  qu'il  fe- 
roit tems  alors  d'en  fixer  1  interpré- 
tation. Le  Duc  de  Richmond  ap- 
prouva la  diferétion  du  Miniftère , 
&  le  Comte  de  Shelburne  ajouta 
qu*un  des  grands  avantages  d'une 
partie  eflentielle  de  la  conftîtution 
britannique ,  étoit  de  confier  au  Roi 
feul  le  pouvoir  de  faire  la  paix;  ce 
quLremplifïbit  divers  objets  impor- 
tans ,  &  entr'autres  celui  du  fecret 
fi  néceflaire  à  la  conduite  des  né- 
gociations. It  convint  que  là  qualité 
de  Miniftre  le  rendoit  refponfable 
des  fuites  du  traité  en  queftion; 
mais  il  demanda  que  jufqu'à  nou- 
vel ordre^  on  le  laifsât  conduire  à 
cet  égard  les  affaires  du  Gouver- 
nement ,  fans  troubler  des  opéra- 
tions qu'il  n'étoit  pas  tems  de  fou- 
mettre  à  la  cenfure  du  Parlement. 
Plufieurs  membres  de  la  Chumbre 
haute  perfiftèrent  à  blâmer  l'afteda- 
tion  d'un  prétendu  fecret  ,  dont 
quelques  uns  trouvoient  l'explica- 
tion dans  l'énoncé  du  difeours  même 
de  Sa  Majefté  Britannique  qui,  di- 
foient-i!s,parloit  de  l'indépendance 
des  Colonies  comme  d'un  aéle  ir- 
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révocable  &  confommé.  Le  filence  ! 
des  Miniftres  excita  de  plus  longs      l^2. 
débats  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes. 

Dans  la  féance  du  11  Décembre,     Grandsdé- 
il  y  fut  queftion  de  voter  cent  dix  jeac"  dans  £ 
mille  hommes   pour  le  fervice  de  chambre  des 
Tannée  1783.  A  cette  propofition  ,  Comaumes- 
des  voix  s'élevèrent  dans  plufieurs 
parties  de  la  Chambre;  on  deman- 
doit  à  quoi  bon  dos  préparatifs  de 
guerre,  fi  Ton  devoit  avoir  la  paix« 
il  le  traité  provifionnel  alloit  mètre 
un   terme  aux  hoftilités.   Plufieurs 
membres  concluoient  de  leur  in- 
certitude à  cet  égard ,  qu'avant  de 
rien  entamer  relativement  aux  fub- 
fidss,  il  falloit  éclaircir  le  mvlrère^ 
de  la  convention  provifionnelle  fî 
diverfement    interprêtée    dans   les 
deux  Chambres.  Lord  Nornh  en- 
treprit de  fatisfaire  la  Chambre  fur 
ce  point,  &  tel  fut  le  précis  de  (qs 
conjectures  à  cefujet. 

Le  traité  eft  provifionnel,  &  ne   Quefuïvam 
doit  avoir  fon  effet  qu'après  la  con-  }c°^Kft 
cîufion   d'un   autre  traité  entre   la  p^  ùrévoca? 
France   &   l'Angleterre.   Les  Mi-ble# 
niftres  ont  raifon  de  ne  point  com- 
muniquer, au  Parlement  la  première 

T  6 


444  Histoire 

convention  ,  avant  de  favoir  à  quoi 
l7°2*  s'en  tenir  fur  le  fort  des  négociations 
ultérieures.  La  conduite  des  Mi- 
niftres  eft  fage  &  mefurée ,  &  je 
les  approuve  en  bon  citoyen;  mais 
de  tout  ceci  3  je  conclus  que  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis  d'Améri- 
que n'eft  reconnue  que  condition- 
nellement ,  puifqu'elle  dépend  de 
telles  circonftances  données?qui  font 
en  elles-mêmes  des  conditions  :  fans 
cela,  tous  les  raifonnemens  fondés 
fur  l'imprudence  qu'il  y  auroit  à 
divulguer  le  traité  provifionnel , 
pendant  qu'on  eft  en  négociation 
pour  une  paix  générale  ,  tombe- 
raient abfolument  d'eux  -  mêmes. 
D'ailleurs,  pourquoi  l'Angleterre 
accorderoit-elle  aux  Etats-Unis  des 
Conditions  avantageufes  ,  dont  ils 
jouiraient  à  la  conclufion  de  la  paix, 
dût  la  guerre  fe  prolonger  encore 
dix  ans  ?  Cette  longue  période  amè- 
nerait peut  être  une  infinité  d'évé- 
nement qui  placeraient  la  Grande- 
Bretagne  &  l'Amérique  dans  une 
pofition  tout-à-fait  différente  de  celle 
où  nous  les  voyons  maintenant  ;  & 
ce  qu'il  eft  prudent  d'accorder  au- 
jourd'hui ,   pourrait  devenir   une 
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conceffion  folle  à  toute  autre  épo--* — -       '■ 
que.  Cesconfidérations  me  portent     l7$z* 
à  croire  que  la  reconnoiflance  pro- 
vîfionnelle   de  l'indépendance    de 
l'Amérique  eft  néceflairementcon- 
ditionelle  &  révocable. 

Mais    l'interprétation    de    Lord     ^avîs  de 
North,  ne  détruifoit  par  celle  du  j^Xes  etf 
Chancelier  de  l'Echiquier  qui  avoit  qu'avant  de 
déclaré  dans  les  termes  les  moins  gj£^ex£ 
équivoques  ,  que    fuivant   fa   ma-  g*  un  éciair- 
nière  de  concevoir  le  traité  provi-  S^jSïjj 
fionnel,  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique étoit  reconnue   fans  condi- 
tions, &que  par  conféquentelle  ne 
pouvoit  fe  révoquer.  De  cette  con- 
tradiction dans  la  manière  d'envifa- 
ger  le  traité  ,  plufieurs   membres 
concluoient  qu'avant  de  voter  des 
fubfîdes,  il  falloit  exiger  des  Minif- 
tres  un  éclairciflement  qui  conciliât 
les  différentes  opinions. Tel  étoit  en 
particulier  l'avis  de  M.  Fox ,  que  la  vis  Ve  M. 
mort  du  premier  Miniftre  le  Marquis  F<>x» 
de  Rockingam  fon  ami  ,avoit  rendu 
trop  foible  pour  qu'il  pût  réalifer 
au  Confeil  les  vues  de  domination 
qu'on  l'accufoit  d'y  avoir  portées. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  le  mois  de 
Juillet  de  cette  année,il  avoit  donné 


niltte 


44^  Histoire 

=:-,~T77  la  démiflîon  de  fa  place  de  Secrétaire 
1782.      d'Etat,  pour  redevenir  fimple  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes, 
Incertitude  cù  il  ne  manqua  pas  de  fiéger  du  côté 
ca  lis  dtTa  del'oppofition.Oncherchalesraifons 
dé  itïion  de  de  fa  retraite  fubite,  &  l'on  crut  les 
Ml~  trouver  dans  la  promotion  duComte 
deShelburne  quivenoitd'être  mis  àla 
tête  de  la  tréforerie.L'ex-Miniîlre  ne 
pouvoit  convenir  d'un  pareil  motif, 
&  tels  furent  ceux  qui,  s'il  falloit  l'en 
croire,  avoient  juftifié  fa  demîflion. 
«  On   vient  d'accufer  ,   dit  -  il , 
53  à  la  Chambre  des  Communes  ,  les 
»  membres   du    nouveau  Miniftère 
53  de  reflembler  à  leurs  prçdécef- 
53  feurs  ,  à    ces   anciens   Miniftres 
53  de difcordante mémoire,  dont  j'ai 
*>  tant  de  fois  dénoncé  la  méfintel- 
>3  ligence;  &  j'obfcrverai  à  ceflijet, 
53  que  je  ne  les  blâmois  pas  d'être 
33  divifés  entr'eux  ,  mais  d'avoir  la 
53  baffefTe  de  refter  en  place,  mal- 
33  gré  leurs  divifions.  J'ai  particu- 
»  lièrement  blâmé  le  noble   Lord 
33  qui  gouvernoit  alors  les  Finances, 
33  de  la  conftance  avec  laquelle  il 
33  tenoit  fon  pofte ,  quoique  l'unani- 
me mité  fût  bannie-de  radmimftratîon, 
55  &  qu'il  fe  vît  forcé  d'adopter  des 
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33  mefures  qu'il  réprouvoit  dans  fa~ 

c  •      21    *      l       »a.     r,  1782. 

33  conicience.  Apres  m  être  11  long-       ' 

>j  tems  &  fi  ouvertement  expliqué 

»3  fur  ce  point  ;  que  devois-je  faire, 

w  lorfque  je  me  fuis  trouvé   dans 

33  unefituation  pareille ?Me  retirer; 

*>  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait  ,  au  mo- 

53  ment  ou  j'ai  vu  mes  collègues  di- 

33  vifés  fur  des   points  importants. 

33  Je  devois  ce  facrifice  à  mon  pays  , 

33  puifque  ma  démifîîon  &  celle  des 

33  membres  (1)  qui  voyoient  comme 

a>  moi,pouvoient  feules  rétablir  dans 

33  le  cabinet  l'harmonie  fi  néceflaire 

33  dans  les  circonitances  préfentes.... 

«  J'aurois  cru  trahir  l'Angleterre  fi, 

»  ne  pouvant  réunir  les  fentimens  & 

33  les  ramener  à  des  principes  con- 

33  formes  au  vœu  unanime  du  peu- 

33  pie ,  j'avois  continué  d'agir  avec 

33  des  Miniftres  qui  vialoient  ,  ou 

33  étoient  fur  le  point  de  violer  les 

33  claufes  les  plus  facrées  du  pacte 

30  en  vertu  duquel  ils  étoient  en  pla- 

33  ce.  On  a  prétendu  que  ma  dé- 


fi) Lord  John  Cayendish ,  Chancelier 
de  l'Echiquier  ,  avoir,  donné  fa  démifîion 
à  la  même  époque ,  &  pour  les  mêmes 
raifons  que  M.  Fox. 


44$         Histoire 
p  »  million  étoit  une  affaire  de  pique  ; 

Ï782'  »  qu'ayant  fuccombé  dans  Teffai  (i) 
m  que  j'ai  voulu  faire  de  mon  influen- 
w  ce  &  de  mon  pouvoir,  je  me  fuis, 
»  retiré  l'ennemi  de  tous  les  mem- 
35  bres  de  l'adminiftration  a&uelle.  Je 
j»  n'en  veux  point  aux  Miniftres,  & 
35  je  ne  fuis  ennemi  que  de  leur con- 
35  duite  «. 

Quoiqu'il  en  foit ,  des  vrais  mo- 
tifs de  la  brièveté  de  fon  miniftère  , 
nous  allons  hafarder  nos  conjectu- 
res fur  quelques  détails  de  Fadmi- 
Del'admï-  niftration  de  M.  Fox  &  dévoiler  en 

ïiiftration  de  _        j  «  ,      *r       j 

M.  Fox.  Peu  de  mots  ,  quelques  mepnles  de 
h  politique  tant  au  Parlement  que 
dans  le  Cabinet  de  Saint- James. 

Apres  avoir  inveâivé  les  Minif- 
tres dans  les  termes  les  plus  durs ,  & 

(i)  On  prétendit  que  cet  efTai  avoit 
doublement  manqué  :  que  M.  Fox  ayant 
befoin  d'un  homme  fans  conféquence  à  la 
tête  des  finances,  avoit  propofé  le  Duc 
de  Portland;  mais  que  la  place  étoit  déjà 
donnée  au  Comte  de  Shelburne,  qu'en- 
fuite  il  avoit  demandé  la  nomination  du 
Sectétaire  d'Etat  qui  devoit  remplacer  le 
Comte  de  Shelburne,  ck  qu'à  cet  égard, 
il  avoit  encore  été  prévenu.  Que  tout  cela 
fût  vrai  ou  faux  ,  M,  Fox  »e  pouvoit  pas 
tn  convenir. 
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tes  avoir  menacés  de  leur  faire  per-  - 
ire  la  tête  fur  un  échafaud  5  M.  Fox     l7^z- 
;5etqit  engagé  vers  la  fin  de  1 781 ,  à 
éparer  tous  les  déford;  es  de  leur 
dminiftration ,  fi  on  vouloit  fe  fier 
jt  lui  de  !a  conduite  de  la  paix  avec 
es  Américains.  Cette  aflertion  faite 
en  plein  Sénat ,  &  pour  ainfidireà 
la  face  de  l'univers  entier,  accrut 
le  nombre  de  (qs  partifans ,  &  le  fit 
regarder  comme  le  fauveur  de  la 
patrie.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
en  fa  difpofition  un  moyen  hono- 
rable pour  l'Angleterre,  de  la  ré- 
concilier avec  fes  anciennes  Colo- 
nies. L'oppofition  triompha ,  &  les 
anciens  Miniftres  furent    éloignés. 
Il  étoit  naturel  que  M.  Fox  ob- 
tînt une    des  premières  places  de 
la  nouvelle  adminiftration.  II  fut 
nommé  Secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement diiNord,  &  parla  ceflîon 
que    lui  en   fit  Lord  Shelburne  , 
il   fe    trouva    encore    chargé    de 
toute  la    partie    des    négociations 
du  Sud.  Ainfi  M.  Fox  fe  vit  placé 
au  centre   de   toutes  les  relations 
politiques  de  l'Angleterre  avec  les 
Puiflances    étrangères.    C'étoit    le 
moment  de  réalifer  fes  magnifiques 
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promefles;  mais  à  peine  eût-Il  mis 
l7$2*      la  main  à  ce  grand  ouvrage,  qu'il 

Ï>  it  des  difficultés  infurmontablés. 
1  comprit  qu'il  s'étoit  trop  avancé  , 
&  qu'une  paix  également  avanta- 
geufe  pour  les  deux  nations  étoit 
une  entreprife  où  dévoient  échouer 
fa  politique  &  fes  talens.  Il  fallut 
rétrader  la  première  affertion  ,  & 
trancher  le  mot  fur  la  neceflîté  de 
connoître  l'indépendance  des  Etats- 
Unis;  mais,  pour  adoucir  ce  que 
cette  propofition  avoi^de  trop  révol- 
tant, il  ajouta  qu'on  mettroit  à  cette 
reconnoiflance  des  conditionsd'où  il 
réfultoit  beaucoup  d'entraves  pour 
la  navigation  des  Américains,  &  les 
plus  grands  avantages  pour  le  com- 
merce de  la  Grande  Bretagne  en 
Amérique.  L'accord  de  cette  indé- 
pendance &  des  bornes  à  laquelle  on 
vouloît  la  reftreindre,impliquoit mê- 
me dans  les  termes,&  ce  n'étoit  pasà 
l'époque  d'une  défaite  auflîruineufe 
que  celle  de  LordCornwallis,  qu'on 
pouvoit  fe  flatter  d'impofer  desloix 
aux  Américains.  M.  Fox  en  vit 
rimpoffibilîté.  Sa  reffource  fut 
d'exagérer  aux  yeux  de  la  nation , 
la  foiblefle  de  l'Angleterre   &  là 
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force  des  PuifiTances  confédérées," 
d'en  conclure  la  néceflité  d'ac- 
corder aux  Etats-Unis  une  indé- 
pendance complète  &  fans  con- 
dition ,  de  fe  repofer  enfin  fur 
la  gratitude  des  nouveaux  Répu- 
blicains,  qui  fans  doute,  ajoutoit- 
il  ,  ne  feroient  pas  infenfibles  à  la 
g  nirofitc  des  Anglois  &  la  recori- 
noîtroient  par  des  facrificr:s.  De 
l'aveu  de  M.  Fox  ,  le  falut  de  la 
Grande  -  Bretagne  alloit  dépendre 
de  cette  prompte  conceflîon  de 
l'indépendance  américaine  ;  &  dans 
ce  cas ,  on  ne  voit  point  eri  quoi 
pouvoit  confifter  la  générofité  de 
l'Angleterre.  Cette  conceflîon  étoit 
un  afte  de  néceflité  abfolue  ,  &  par 
conféquent3elle  n'exigeoit  des  Amé- 
ricains ni  reconnoiflance  ni  facri- 
fices. 

Jufqu'ici  la  conduite  du  nouveau      Mauvaîfe 

Minift^e  n'avoit  rien  opéré  qui  juf  politique  de 
^ta       i       j'    »  j.    J  •         ce  Miniitre. 

tihat  le  déplacement  a^s  anciens 
Adminiftrateurs  ;aufli  trouva  t  il  de 
grandes  oppofitions  parmi  fes  collè- 
gues. Sa  propofition  de  reconnoître, 
fans  dédommagement ,  lafouverai- 
neté  des  Etats  Unis  en  Amérique  , 
révolta   jufqu'à    fes   partifans    les 
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plus  enthoufiaftes.  Il  quitta  bruf- 
,7«2»  quement  le  Confeil  ,  &  comme  on  Ta 
vu,  il  donna  pour  prétexte  de  fâ  re- 
traite, le  défaut  d'unanimité  dans  les 
opinions  miniftérielles.  D'autres 
opérations  du  Miniftère  de  M.  Fox 
prouvent  également  qu'il  n'y  foutint 
point  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  de  fes 
lumières  &  de  fapolitiqueXors  de  fa 
promotion^ l'Angleterre  fe  trouvoit 
dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
Sec  ff  cheufes  ;  ellevenoitde  perdre  toute 
tant  en  Amé- l'armée  deCornwallis,  Saint-Chrif- 
ue  qu'en  tophe  n'étoit  plus  aux  Anglois ,  &  la 
*ropCf  Jamaïque  fe  voyoit  menacée.  Dans 
cette  conjon&ure,  le  Général  Car- 
leton  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
ordre  de  fe  mettre  à  la  merci  des 
Américains,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  de  s'interdire  à  leur  égard 
toute  efpèce  d'hoftilité.  Cette  pré- 
tendue modération  fit  fur  eux  Tim- 
preffion  qu'elle  devoit  faire.  Ils  y 
virent  de  l'impuiflançe  ou  de  la  mau- 
vaife  foi ,  &  n'en  furent  que  plus 
difpofés  à  regarder  les  proportions 
de  paix  féparée,  comme  un  piège 
de  la  part  de  l'Angleterre,  qui  cher- 
choit  à  les  défunir  pour  mieux  les 
accabler.  Ce  piège  ëtoit  grofller 
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&  ne  réulïît  pas  mieux  à  M.  Fox  en 
Europe  qu'en  Amérique.  Sa  démar-     x7  2* 
che  avoit  été  regardée  par  le  Con- 
grès comme  une  infulte  faite  à  la 
bonne  foi  des  Etats  ;  il  en  fut  ré- 
volté au  point  de  rejeter  les  offres 
de  la  Grande-Bretagne,  fans  dai- 
gner prendre   communication  des 
dépêches  du  Général  CommifTaire, 
La  politique  de  M.  Fox  produifit 
le  même  effet  dans  les  Cours  des  au- 
tres nations  alliées ,  &  la  défiance 
que  fa  conduite  miniftérielle  avoit 
infpirée,  fit  foupçonnerda  Paftuce 
dans   toutes   les  négociations  bri- 
tanniques jufqu'à  la  conçlufion  de 
la  paix  générale. 

Ces  Puiflancesy  travailloient<Ie   Quelemfr 
la  meilleure  foi  ;   mais  fans  ralen-  t^Sîf1 
tir  les  préparants  dune   nouvelle lemitfeat 
campagne.  L'Efpagne  &  la  France g^fJ^ 
n  avoient  rien  négligé  pour  termi-campagnc, 
ner  celle-ci  à  l'avantage  de  la  con- 
fédération ;  &  les  fuccès  momen- 
tanés de  la  Grande-Bretagne  ne 
causèrent  point  de  véritables  ail-ar- 
mes, parce  que  les  forces  navales 
de  la   France  &   de  FEfpagçé  le 
maintenoient  conftammenr  dans  cet 
état  de  fupériorité  qui,  malgré  les 
efforts  r uioeux  de  l'Angleterre ,  laip 
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-.  ■     ■  foit ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  difcrétïon 

1782.  des  deux  Puiflances&  les  événemens 
delà  guerre,  &  les  conditions  de  la 
paix.  En  attendant  un  réfultat  géné- 
ral des  négociations  pacifiques,  les 
Cours  alliées  fe  concertoient  pour 
des  opérations  non  moins  étendues, 
que  fi  les  hoftilités  n'avoient  fait  que 
commencer. 

Bonne con.         La    Hollande     Venoît     de     Con- 
tenance   des     «  r  .    ,     1,   .,,  , 

Holiandois.  dure  Ion  traite  û  alliance  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  &  de  bra- 
ver les  menaces  à^s  Anglois  ,  en 
rejetant  les  offres  d'une  paix  fé- 
paréer  Avec  une  marine  de  trente 
vaifleaux  de  ligne ,  la  Républi- 
que fe  voyoit  en  état  de  réparer 
fes  pertes,  &  fe  propofoit  de  ven- 
ger des  infultes  antérieures  à  la  dé- 
-,    j. .     claration  de  guerre.   Ce   fut  dans 

Condition  '      r  1         ri         1 

des  recours  cette  confiance ,  que  les  elcadres  du 
promis  à  la  Texe!  fe  mirent  en  mer  à  différentes 
reprifes.  L'ardeur  des  Holiandois 
étoit  particulièrement  fondée  fur 
la  prote&ion  de  la  France  ,  dont 
ils  fe  promettoient  l'affiftance  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  , 
&  dont  ils  attendoient  les  bons 
offices  au  retour  de  la  paix  gé- 
nérale. En  effet,  Sa  Majefté  Très- 
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Chrétienne  ne  devoit  pas  négliger  ~ 

les  intérêts  des  Provinces  -  Unies ,  l7°2* 
&  M.  de  la  Vauguyon  avoit  donné 
aux  Etat-Généraux  des  afïurances 
à  cet  égard  bien  propres  à  tranquil- 
lifer  Leurs  Hautes  PuifTances.  Mais 
ces  témoignages  de  labienveillance 
de  Sa  Majefté  exigeoient  un  retour 
de  fervices  de  la  part  de  cette  Répu- 
blique ?  &  l'AmbafTadeur  de  France 
eut  ordre  de  mettre  à  l'épreuve  les 
bonnes  difpofitions  de  la  Hollande. 

On  faifoit  à  Breft  des  arméniens  ,  lz  ff*?€ 

r\s\\  1  13  «1  demart/Iecix 

conliderables, dont  1  appareil  mena-  VaifTeaa**ux 
çant  n'avoit  d'autre  objet  que  de  Hoiiandois. 
hâter  les  derniers  triomphes  de  la 
confédération  ,  &  d'accélérer  le  re- 
tour d'une  paix  defirée  de  toutes  les 
Nations  beliigérantes.Leurs  Hautes 
PuifTances  venoient  d'unir  ,  par 
de  nouveaux  liens  ,  leurs  inté- 
rêts à  ceux  de  la  France  ,  &  dé- 
voient concourir  aux  moyens  de 
faire  triompher  la  caufe  commune. 
En  conféquence  de  ces  engagemens, 
M.  le  Duc  de  la  Vauguyon  eut  oç- 
dre  de  leur  propofer ,  au  nom  de  fa 
Cour  5  de  faire  palfer  à  Breft  dix 
vaifTeaux  de  guerre  équipés  aux 
frais  de  la  République  ,  pour,  agir 


45*6  Histoire 

de  concert  avec  les  vaifleaux  d«. 
17  2*     Sa  Majefté.  Le  mémoire  de  FÀm-> 
bafladeur  avoit  été  remis  le  21  Sep 
tembre    à    Son    Alcefle   Séréniflî- 
me  le  Prince  Stidhouder,  &  tou- 
tes   les    Provinces  -  Unies   aften- 
doient    avec    empreflement   l'effet 
prompt  &  falutaire  des  demandes 
Cet        .  de  la  Cour  de  France  ;  mais  Tex- 
»'*  pas  lieu!  pédition   des   vaifleaux   n'eut   pas 
lieu  ,   &    le   mécontentement   fut 
général  dans  tous  les  Etats  de  la 
République.    Ceux   de  Hollande, 
de  Frife  &  de  Groningue  fe  mon-? 
trèrent  les  plus  fenfibles  à  ce  man- 
quement fait  à  l'augufte  Chef  de  la 
eonfédération  ;  ils  s'invitèrent  mu  « 
tuellement  à  des  recherches  vigou* 
reufes  contre  les  coupables  ,&  pro- 
mirent d'employer  le  bras  vengeur 
de  la  Juftice  fur  la  tête  de  ceux  qui 
venoient  de  fouler  aux  pieds  Thon- 
neur  de  ces  Provinces, 
Mécomen-      Les  griefs  articulés  dans  la  ré- 
p^^^folution  des  Etats  de  Groningue, 
Unies.    ,     étoient  fur  -  tout  à  la  charge  du 
Vice-Amiral  Artfinck,  qui ,  en  vertu 
d'un  ordre  fpécial  de  Leurs  Hautes 
Puiflances,  avoit  été  chargé  d'ex- 
pédier les  vaifleaux  deftinés  pour 

Breft, 
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Breft ,  &  de  les  délivrer ,  avant  le  8  ===== 
Odobre ,  au  Chef-d'efcadre  Comte  x78a* 
de  Byland.  A  la  veille  de  l'expédi- 
tion ,  le  Vice-Amiral  avoit  mandé  à 
fon  bord  tous  les  Capitaines  des 
vaifleaux  défignés,  &,  fur  leur  dé- 
claration, avoit  figné  un  certificat 
par  lequel  ils  dépofoieîit  que,  faute 
de  vivres  &  d'autres  provifions  né- 
ceflaires ,  lefdits  vaifleaux  étoient 
abfolument  hors  d'état  d'exécuter 
l'expédition  projettée.  ce  Cette  né- 
33  gligence ,  ajoutaient  les  Etats,  eft 
w  de  l'efpèce  la  plus  grave,  en  ce 
33  qu'elle  compromet  la  gloire  de  la 
33  nation.  Par  elle,  l'autorité  fuprê- 
33  me  de  la  République  eft  énervée  ; 
33  Son  Alteffe  Séréniffime  eft  con- 
33  trariée  dans  fes  vues  falutaires 
33  pour  le  bien  être  de  la  patrie,  fes 
33  ordres  font  rendus  infructueux  ; 
33  toute  confiance  eft  éteinte  chez 
33  l'étranger  ;  l'état  libre  des  Pro- 
33  vinces-Unies  fe  trouve  ébranlé  »# 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
la  plupart  des  vaifleaux  qui,  le  8 
Oftobre ,  n'étoient  point  en  état  de 
fe  rendre  à  Breft,  appareillèrent  le 
10  du  même  mois,  pour  aller  croi- 
fer  dans  la  mer  de  Norwege. 
Tome  I1L  Y 
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*  Tandis  que  le  mécontentement 

1782.  jgj  Provinces-Unies  s'exhaloit  en 
r  i^dfT  c'es  termes  refpe&ueux  pour  fon 
manquement  Altefle  Séréniffime  le  Prince  Stad- 
à  s.  A.  s.  le  houder .  des  particuliers  moins  ré* 
houder,  ierves  le  permettoient  des  libelles 
contre  ce  Prince ,  qu'ils  accufoient 
d'avoir  facrifié  dans  cette  circonf- 
tance ,  les  intérêts  de  la  Hollande  à 
des  confidérations  anti-patriotiques. 
Dans  fa  réponfe  aux  murmures  des 
Etats  de  Frife,  Son  Altefle  crut 
devoir  écarter  des  foupçons  inju- 
rieux ,  en  proteftant  que  s'il  y  avoit 
eu  de  la  négligence  de  la  part  des 
Officiers  chargés  de  l'approvifion- 
nement  des  vaifleaux,  ils  avoient 
agi  contre  fon  intention ,  &  s'étoient 
rendus  coupables  de  défobéiffance 
à  fes  ordres.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'efcadre  hollandoife  ne  parut  point 
à  Breft,  &  perfonne  n'imputa  ce 
manquement  à  la  République  ;  mais 
le  peu  de  vigueur  qu'elle  mit  à 
cette  époque,  dans  fes  opérations 
contre  l'ennemi  commun ,  pouvoit 
influer  fur  les  conditions  qui  dé- 
voient régler  fon  partage  à  la  fin 
de  la  guerre. 
Une  fleme      On  alloit  toucher  à  ce  moment 
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defiré  ,  &  vers  la  mi-Décembre  ,  ,1 

il  fe  répandit  un  bruit  général ,  que  1782» 
les  préliminaires  de  la  paix  étoient  Parc  de  $j-eft 
fignés.  On  ne  doutoit  pas  que  le  Sîic». 
fort  de  l'Amérique  ne  fut  dès-lors 
fixé  ;  cependant  les  Puiflances  bel- 
ligérantes n'en  mettoient  pas  moins 
d'aûivité  dans  leurs  armemens.  Une 
flotte  deftinée  pour  les  Antilles  n'at* 
tendoit ,  pour  mettre  à  la  voile  de  la 
radedeBreft,  qu'un  vent  favorable, 
&  l'arrivée  de  M.  le  Marquis  de  la 
Fayette  qui ,  difoit-on ,  alloit  s'em- 
barquer avec  le  titre  de  Maréchal- 
Général  des  Logis  de  l'armée  qui  de- 
voit  agir  dans  cette  partie  du  monde. 
Cette  flotte  partit  en  effet  fous  l'ef- 
corte  de  neuf  vaiffeaux  de  ligne  & 
fix  frégates  aux  ordres  de  M.  Vialis; 
les  troupes  diftribuées  fur  trente 
bâtimens  de  tranfport,  formoient 
environ  fept  mille  cinq  cens  hom-  Départ  d* 
mes.  Une  autre  efcadre  ,   à -peu-  Comte  d'Ef- 

v      j>  «•      «       r  '^    •  tainepoural- 

pres  d  égale  force  ,   etoit  au  mo-  ler  comman- 
ment  d'appareiller  pour  fe  joindre  à  der  l'être 
l'armée  navale ,  dont  M.  le  Comte  de  Cadl*' 
d'Eftaing  étoit  allé  prendre  le  com- 
mandement à  Cadix.  Ce  Vice- Ami- 
«il  avoit  pris  congé  de  Sa  Majefté 
dès  le  mois  d'Odobre  ;  il  arriva  le  7 
V2 
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■■•  du  mois  fuivant  à  Bordeaux  5   où 

*?$*•  les  ordres  du  Roi  l'arrêtèrent  quel- 
ques jours  ;  ils  avoient  pour  objet  la 
création  d'un  nouveau  corps  d'Offi- 
ciers tirés  de  la  Marine  marchande. 
Voici  dans  quels  termes  encoura- 
geans  Sa  Majefté  expliquoit  fes  in- 
tentions à  cet  égard. 
Création  «  M.  le  Comte  d'Eftaing ,  je  vous 
^u?  n$??£x  *  aixhpifi  pour  aller  faire  entendre 

Ordre  dOffi-  r  v 

ders  dans  la  33  en  mon  nom  a  la  (chambre  du 
Marine Mili-  „  Commerce  de  Bordeaux,  la  fati$- 
33  fa&ion  que  j'ai  de  la  fidélité  &  de 
33  l'attachement  dont  les  Négocians 
»  de  mon  Royaume  fe  font  em- 
33  prefles  de  me  donner  des  marques, 
»  J'attends  d'eux  un  nouveau  témoin 
»  gnage  de leur  zèle.  Vous  leur  de- 
3j  manderez  de  vous  indiquer  ceux 
a»  d'entre  les  Officiers  marchands 
33  employés  fur  leurs  bâtimens ,  qui 

*  leur  paroîtront  pouvoir  contri- 
33  buef  à  foutenir  la  dignité  de  mon 
33  pavillon  &  la  profpérité  de  mes 
33  armes  5  dans  une  guerre  dont  l'a- 
33  vantage  dç  mes  fujets  &  la  liberté 
3>  du  commerce  font  l'unique  objet, 
» ,..   i  -  Je  vous  autorife  à  promettre 

*  en  mon  nom  à  tous  les  Officiers 
33  marchands  qui  vous  feront  pr^h 
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33  fentes ,  &  que  vous  reconnoîtrez  ■ 
33  fufceptibles  des  fondions  aux-  1782- 
33  quelles  je  les  deftine,  un  état  per- 
33  manent ,  honorable  &  tous  les 
33  avantages  &  diftinâions  que  doi- 
33  vent  attendre  de  leur  patrie,  ceux 
33  qui  fe  facrifient  pour  elle  33. 

Flattés  de  cette  miflîon  honorable, 
MM.  de  la  Chambre  du  Commerce? 
de  Bordeaux,  nommèrent  un  Co- 
mité maritime  de  fix  armateurs, 
pour  travailler  à  cette  importante 
affaire ,  &  ce  travail  ne  fut  point 
interrompu  jufqu'au  départ  de  M.  le 
Comte  d'Eftaing.  Cent  cinquante 
fujets  furent  défignés  pour  remplir: 
les  vues  de  Sa  Majefté  fur  les  vaif- 
feaux  de  la  Marine  Royale.  Les 
ports  de  Dunkerque,  du  Havre  de- 
Grâce,  de  Saint- Malo,  de  Bayon- 
ne ,  &c,  fournirent  auftî  un  nom- 
bre d'habiles  marins  proportionné 
à  Tétendue  de  chaque  département. 
L'exécution  de  ce  plan  non  moins 
fageque  vigoureux,  ne  fit  qu'ajou- 
ter un  nouveau  degré  d'encourage- 
ment à  la  marine  françoife. 

À  cette  même  époque,  Sa  Ma-  EàhfaRoî 

•    c\'  c      •    c  t  1        a  contre    1©6 

jelte  tut  intormee  que  les  Armateurs  rançons 
&  les   Capitaines  éludoit  fous  di- 
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~r  vers  prétextes ,  les  difpofitîons  de 

17  2*      l'Arrêt  qui  reftreignoit  les  rançons. 
Pour  arrêter  un  abus  préjudiciable 
aux  intéreffés  dans  tes  armemens  , 
&   particulièrement  aux  Invalides 
de   la  marine  ,    elle   crut   devoir 
étendre  la  défenfe  de  rançonner  , 
aux  cas  exceptés  par  l'Ordonnan- 
ce de  1780.  A  dater  du  premier 
Décembre  de  cette  année ,  le  nou- 
veau règlement   fut  exécuté  fans 
reftridion. 
Création  de      Même  en  dirigeant  fes  principa- 
££!!£$  vues  du  côté  de  la  paix,  la 
j?é;ueii«.      France  ,   comme   on    l'a  dit ,    ne 
négligeoit  aucune  des  mefures  qui 
préparent  les  fuccès  de  la  guerre  ; 
&  comme  les  finances  en  font  le 
reffort  le  plus  décifif ,  Sa  Majefté 
qui  s'étoit  vue   forcée  ,    au  mois 
de  Juillet,  d'établir   un  troifième 
vingtième  fur  les  objets  aflujettis 
aux  deux  premiers  ,   fut  encore  , 
au  mois  de   Décembre  ,    dans   la 
néceflité   de  recourir  au  dévoue- 
ment patriotique  de  la  claffe  aifée 
de  fes  fujets,  pour  terminer  glo- 
rieufement ,  &  félon  le  vœu  de  la 
nation ,  une  guerre  entreprife  fous 
les  aufpices  de  l'honneur  françois» 
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Àinfi  fut  motivé  l'Edit  ,   portant  r-*—**™& 
création  de  dix  millions  de  rentes      l7»** 
perpétuelles. 

Cette  fage  prévoyance  du  Gou- 
vernement,  &    les    préparatifs  de    Deux  parus 
guerre  qui   fe   faifoient    dans   nos  dans  le  con- 
ports,  fembloient  juftifier  les  crain-  ^^rdS- 
tes    du    peuple  fur   l'inutilité  des  «vemenc  aux 
négociations    pacifiques.    Rien    ne  p°a^itions<ie 
tranfpiroit  de  toutes  les  difpofitions 
des  Cabinets  refpedifs  ;  mais  on  fe 
livroit  aux  conjectures ,  &  vers  la 
mi-Décembre ,  l'opinion  générale  ,  I 
étoit  à   Paris  &  à  Londres  ,    que 
le  Cabinet  de  Saint -James  avoit 
changé  de  difpofitions  à  cet  égard. 
On  afïuroit  qu'il  venoit  de  s'y  for- 
mer deux  partis  ;  que  le  Roi,  Lord 
Shelburne  &  Lord  Gratham,  fuc- 
cefleur   de   M.  Fox ,  avoient  ac- 
cepté les  propofitions  fuivant  les- 
quelles  l'Angleterre    auroit    cédé 
Gibraltar    en    échange    des    Ifles 
qu'on  devoit  lui  reftituer  dans  les 
Indes  occidentales ,  &  de  la  Gua- 
deloupe qu'on  promettoit  d'y  ajou- 
ter ;  mais  que   le  Duc  de  Rich-    * 
mond,  Lord  Keppel  &  M.  Town- 
shend  perfiftoient  à  demander  Por- 
to-Rico.  On  prétendoit  que  dans    . 
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.  cette    conjoncture     embarraflante 

1782.     pour  le  Comte  de  Shelburne ,  ce 

premier  Miniftre  s'étoit  vu  forcé, 

pour  échapper  à  la  cenfure  de  ce 

dernier  parti  ,  de   faire  demander 

à  la  Cour  de  Verfailles,  qu'outre 

la  Guadeloupe  3  on  laifsât  aux  An- 

glois  Sainte-Lucie ,  &c  qu'on  leur 

Demandes  garantît  la  pofleffion  de  Trinque- 

S?S^£È  male  dans  n{le  de  Ceylan-  Ces  de- 

"  mandes  ne  pouvoient  être  faites 
férieufement  ;  mais  dans  la  pofi- 
tion  défefpérée  où  fe  trouvoit 
l'Angleterre ,  pour  obtenir  quelque 
chofe  y  elle  crut  devoir  afficher  des 
prétentions  exorbitantes.  Heureu- 
sement que  les  Miniftres  de  France 
&  d'Efpagne  étoient  dans  le  fecret 
de  fa  détrefle.  Ils  favoient  qu'à 
cette  époque ,  la  dette  nationale  de 
la  Grande-Bretagne  étoit  portée  à 
deux  cens  quarante  millions  îterling; 
ce  qui  formoit,  fuivant  Tévalua- 
îïon  du  Dodeur  Price ,  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  de  toutes  les 
terres  du  Royaume.  Quant  aux 
forces  navales  ,  dont  elle  faifoit 
alors  un  étalage  plus  impofant  que 
redoutable  ,  on  n'ignoroit  pas 
qu'elles  fe  montaient  encore ,  tant 


de  la  DERtf.  Guerre.  46? 

en  Europe  que  dans  les  deux  Indes ,  8> 

à  plus  de  quatre-vingt-dix  vaifleaux  l<7%** 
de  ligne  ;  mais  on  étoit  inftruit  que 
le  nombre  de  bras  néceflaires  pour 
mettre  en  a&ion  tous  ces  châteaux 
flottans,  répondoit  mal  à  cette  ap- 
parence refpeârable.  La  guerre  d'A- 
mérique avoit  mis  à  cet  égard  ,  la 
Grande-Bretagne  dans  une  difette 
qu'elle  n'avoit  jamais  connue.  En 
un  mot  ,  la  révolution  d^méri- 
que  venoit  de  réduire  les  Anglois 
à  la  cruelle  alternative ,  ou  de  con- 
tinuer une  guerre  ,  dont  la  prolon- 
gation eût  menacée  leur  exiftence 
politique,  ou  de  fe  ivrer  à  la  dif- 
crétion  de  leurs  ennemis,  en  faifant 
une  paix ,  dont  les  conditions  les 
plus  dures  n'auroient  été ,  de  la  part 
de  la  France :,  qu'une  repi  éfaille  très- 
légitime*,  mais  la  paix  &  la  guerre- 
dévoient  également  fignaler  le  dé- 
fïntéreflement  généreux  de  Louis: 
XVI,  &  la  Grande-Bretagne  trouva- 
fon  falut  dans  la  modération,  quf 
juftifie  fi  bien  l'Epigraphe  qui  fe  lit 
au  frontifpice  de  cet  ouvragée, 

A  l'ouverture  des  négociations-  Ze#E$* 
pour  la  paix ,  iî  reftoit  à  la  Marine  &noIs  yenon' 
de  France  &  d'Efpagne  une  fu~  b^uJl 
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ss=sss  périorîté  de  quarante~fix  vaiffeaux 

.1782.     de  ligne  ;  &  cette  prépondérance 
laifToit  à  la  difpofition  des  Cours 
alliées ,  les   conditions  d'une  paix 
devenue  néceffaire   pour   les  An- 
glois.  Cependant  la  fierté  britan- 
nique oppofoit  encore  des  obfta- 
cles  à  fa  publication  ;  la  Grande- 
Bretagne  ofoient  paroître  exigeante 
même  au  bord  du  précipice-Dans  les 
circonftances  ,  il  étoit  naturel  que 
Gibraltar  rentrât  fous  la  domination 
du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  le  Cabi- 
net de  Saint- James  mit  un  fi  haut 
prix   à   cette  renonciation  ,    &  la 
faine  politique  en  attachoit  fi  peu 
au  recouvrement  de  cette  Place  , 
que  la  Cour  de  Madrid    ne  crut 
pas  devoir   Tacheter  par   de  trop 
grands  facrifices.   Les  Plénipoten- 
tiaires britanniques  s'étant  montrés 
intraitables  fur  ce  point ,  leurs  pré- 
tentions  excefïives   donnèrent  9    à 
cet   égard  ,    une   autre    face  aux 
négociations. 

Lenteurs  L'article  des  concédions  deman- 
dées par  la  France  dans  l'Indoftan, 
occafionna  de  longs  débats ,  qui 
dévoient  enfin  fe  terminer  à  l'a- 
miable.   Les    Circars   feptentrio- 


ttans  le  s  né- 
gociai ons. 
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naux  du  Goromandel  >  fur  lefquels 
portaient  fes  demandes  ,  étoient  *?  ** 
des  Provinces  dépendantes  de  l'Em- 
pire Mogol  ;  l'Angleterre  les  te- 
noit  à  ferme  ,  moyennant  quinze 
lakes  de  roupies  par  année,  &  ne 
pouvoit  par  conféquent  en  difpofer 
en  faveur  de  la  France.  Ce  point 
éclairci,  il  fallut  recourir  à  d'au- 
tres compenfations  fur  lefquelles 
on  ne  s'accorda  que  difficilement, 
La  guerre  avoit  eu  pour  théâtre 
les  quatre  parties  du  monde  ;  on  eut 
befoin  d'une  attention  minutieufe 
pour  éviter  les  méprifes  dans  la 
difcuflîon  des  prétentions  refpec- 
tives  en  tant  de  contrées  différen- 
tes ;  il  en  réfulta  de$  lenteurs  qui 
donnèrent  de  l'inquiétude  fur  le 
fuccès  des  négociations.  Mais  le 
vœu  général  étoit  contre  la  guerre, 
&  l'augufte  Monarque  François 
avoit  réfolu  de  pacifier  l'Europe  , 
après  avoir  affranchi  l'Amérique. 
Ce  grand  ouvrage  venoit  d'être 
confommé  par  le  traité  provifion- 
nel,  entre  l'Angleterre  &  les  Etats- 
Unis  ;  traité  bien  antérieur  à  ceux 
de  France ,  d'Efpagne  &  d'Angle- 
terre ,  mais  dont  la  conclufîon  n'eut 

V6 
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H  lieu   que  le   20  Janvier  ,  époque 

1782,  des  termes  de  paix  convenus  en- 
tre cette  dernière  Puifïance  &  la 
Maifon  de  Bourbon.  Il  eft  tems 
de  faire  connoître  le  fameux  trai- 
té ,  dont  les  articles  tenus  fecrets 
par  les  Miniftres  britanniques  y 
avoient  donné  lieu  à  tant  de  mur- 
mures ,  d'impatknce  &  de  faufles 
interprétations  dans  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  d'Angleterre* 

Articles    abrèges    du   traité  provi* 
fionnel  entre  la  Grande-Bretagne 
&  les  Etats-Unis  <£  Amérique- 

Article  I.  Le  Roi  de  la  Gran- 
Traué  de  je  _  Bretagne  reconnoît,.  dans  les 

ifcUx    entre  -     ^    -  .  iv     i  • 

l'Angleterre  termes  les  plus  amples ,  1  îndepen- 
&  l'Anaéri-  dance  des  Ftats-Unis ,  &.  renonce 
que,  v  1  >  1 

a  toutes  les  prétentions  de  gou- 
vernement, propriété  &  droits  de 
territoire  fur  lefdits  Etats  ,  pour 
lui ,  (es.  héritiers  &  fuccefleurs. 

Art.  IL  Etablit  pleinement  les 
limites  refpedives.  (1) 


||j  Par  ces  limites  ,  qiiil  feroit  trop 


Î>E  LA  DERN.  GtJERRE. 

Art.  III.  Admet  &  garantit  aux  ~:: 

Américains  te  droit  de  pêche  fur      l797* 
les  Bancs  de  Terre-Neuve  &  leurs 
environs. 

Art.  IV.  Les  créanciers  de  part 
&  d'autre  ne  rencontreront  aucun 
obftacle  au  recouvrement  de  leurs 
dettes. 

Art..  V.  Le  Congrès  recomman- 
dera aux  différents  Etats,  la  refti- 
tution  de  la  propriété  confifquée 
des  fujets  britanniques,  des  Loya- 
liftes ,  &c.  (i) 


long  d'afîïgner  ici  ,  l'Angleterre  céda  urr 
immenfe  quantité  de  terrein  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  &  cette  cefT'-  n  parut 
trop  étendue  à  quelques  Anglois  ;  mais 
pour  juftrrier  le  Miniftère  à  cet  égard,  il 
fufEt  d'obîerver  que  c'étoient  les  bornes  de 
ce  pays  avant  fon  indépendance  ;  que  les 
limites  du  Canada  avoient  été  biodigieu- 
fement  reculées  par  l'acte  de  Québec  en 
1774  ;  que  cet  a&e  étoit  tyrannique  & 
vexatoire  pour  l'Amérique  feptentriunale  9 
&  que  ,  par  conféquent,  il  ne  pouvoir/ 
fervir  de  bafe  au  traité  de  paix. 

(i)Les  Cornmifïaires  américains,  Se 
M.  Richard  (Xwald  ,  Plénipotentiaire  pour 
Sa  Majefté  Britannique ,  ne  pouvoient  rien 
de  plus  en  faveur  des  Loyaliste- .,  qui  T 
faute,  de  prévoir  l'iffue  de  cette  guerre.  ? 
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-  Art.  VI.  Nulles  confifcations  ou 

1782.  perfécutions  n'auront  lieu  à  l'avenir. 
Art,  VII.  Les  prifonniers  de 
part  &  d'autre  feront  élargis.  L'ar- 
tillerie américaine  fie  fera  pas  em- 
portée, non  plus  que  les  Nègres 
&  autres  propriétés.  Les  archives , 
les  aétes  &  papiers  publics  &  pri- 
vés feront  reftitués.  Les  flottes  & 
armées  britanniques  feront  retirées 
de  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis. 


avoient  fuivi  les  drapeaux  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  de  préférence  à  ceux  de  leurs 
concitoyens.  Le  pouvoir  même  du  Con- 
grès fe  bornoit ,  en  cette  occafion  ,  à  les 
recommander  aux  différentes  Provinces. 
Chacun  des  Etats  qui  compofent  l'alTo- 
ciation  américaine  eu  maître  chez  lui ,  Se 
n'eu  dirigé  par  aucune  autre  PuifTance  dans 
l'exercice  de  la  fouveraineté.  Il  étoit  con- 
venable &  prudent  de  s'en  rapporter  dans 
l'affaire  de  Loyaîiftes ,  à  la  générofité  des 
Américains  ,  &  le  Gouvernement  britan- 
nique ne  pouvoit  demander  au  Congrès 
qu'une  recommandation  en  ieur  faveur  ; 
plutôt  que  de  continuer  la  guerre  ,  il 
fit  bien  de  fe  charger  des  dédommagemens 
auxquels  avoient  droit  de  prétendre  des 
malheureux  qui  venoient  de  trahir  leurs 
concitoyens  pour  lui  refter  fidèles. 
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Art.  VIII.   La  navigation  du 
Milliflipi  fera    ouverte    aux  deux     I7    • 
Parties. 

Art.  IX.  Toutes  places  prifes 
de  part  ou  d'autre  ,  avant  l'arrivée 
de  ces  articles  en  Amérique  ,  feront 
reftituées. 

Le  traité  fut  figné  le  21    Jan-     Comm*ii-: 
vier,  &  le  Congrès  le  reçut  dans  "  'J^jf 

1  •  •  j       11/1  ■t*  reçu  en  Ame» 

les  derniers  jours  de  Mars.  1  oute  n  me, 
PAmérique  belligérante  accueillit 
cette  nouvelle  avec  tranfport,  & 
la  paix  fut  proclamée  folemnelle- 
ment  à  New-York,  à  Philadelphie 
&  à  la  tête  des  armées  refpeârves 
de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats- 
Unis.  Ce  fut  un  jour  de  triomphe 
pour  le  brave  Washington.  Il 
avoit  préparé  fon  armée  à  cette 
glorieufe  cérémonie  ,  par  un  dis- 
cours où  refpirent  également  Thé- 
roïfme,  le  patriotifme  &  Fhuma- 
nité.  Un  fragment  de  cette  belle 
harangue  où  fe  peint  Tarne  du 
guerrier  citoyen,  confirmera  l'idée 
qu'on  s'eft  déjà  faite  defon  éloquence 
naturelle  quoique  fière  &  métaphori- 
que ,  mais  toujours  aftbrtie  aux  cir- 
conftances.  «La  glorieufe  tâche  qui 
»  nous  avoit  fait  courir  aux  armes  ^ 
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a —  "g  «c  eft  enfin  remplie  ;  la  liberté  der 
l7^  5>  notre  pays  eft  fuffifamment  re- 
53  connue  &  folidement  établie  par 
33 le  fcurire  que  le  ciel  accorde  à 
33  la  pureté  de  notre  caufe  ,  aux 
c»  efforts  généreux  d'un  peuple  foi- 
33  ble  ,  mais  libre,  &  fait  pour  tou- 
33  jours  l'être.  La  réputation  de  ceux 
33  qui  ont  perféveré  ,  étant  aujour- 
33  d'hui  immortalifée  par  le  titre  il- 
33luftre  &  fi  bien  acquis  d'armée 
*> patriote  ,  il  ne  refte  plus  aux 
33aâ:eurs  de  cette  fcène  majeflueu- 
3?fe,  qu'à  conferver  jusqu'au  der- 
33  nier  aâe^la  dignité  de  leur  carac- 
30  tère  ;  à  terminer  le  drame  d'une 
53  manière  qui  leur  attire  des  applau- 
33  diflemens  ;  a  quitter  le  théâtre 
33  militaire  avec  cette  même  appro 
*>bation  des  anges  &  des  hommes 
»  qui  a  couronné  toutes  leurs  adions: 
3?  vertueufes  »„ 

Le  Général  finit  par  annoncer 
qu'il  ne  tolérera  aucune  négligence 
des  devoirs  militaires,  jusqu'au  li- 
cenciement abfolu  des  troupes.  Il 
promet  à  chaque  Soldat  des  hon- 
neurs &  des  récompenfes  propor- 
tionnés à  forr  grade,  à  fes  fervices^ 
&  particulièrement  à  Ik  fouiuiffica» 


1 
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aux    loix  d'une    févère   difcipline,  ===== 

Le  principal    objet  de    ce    dif-      17^2* 
cours  étoit  de  ranimer  la  confiance  .  Fej'men,ta- 

.  non  dans  lar- 

des troupes,  &  de  les  affermir  contre  mée    amérr- 

la  fédu&ion  de  quelques  traîtres  , caine* 
dont  les  tentatives  féditieufes  a  voient 
allarmé  le  Congrès  &  les  chefs 
de  l'armée.  Voici  la  caufe  ou  le 
prétexe  de  cette  fermentation  in- 
quiétante. 

Au  mois  de  Décembre  1782, 
une  partie  de  Tannée,  peu  fatisfaite 
de  fon  traitement  ,  avoit  expofé 
fes  griefs  dans  un  mémoire  que  le 
Général  McDougal  &  deux  Officiers 
de  l'état  major ,  furent  chargés  de 
préfenter  au  Congrès,  Après  deux 
mois  de  vaines  pourfuites  ,  les 
Commiflaires  informèrent  l'armée 
qu'on  n'avoit  encore  rien  prononcé 
fur  fes  demandes.  Alors  il  parut 
une  invitation  aux  Officiers  géné- 
raux de  s'aflembler  le  Mardi  fuivant5 
pour  délibérer  fur  les  mefures  à 
prendre  dans  cette  circonftance. 
L'invitation  étoit  accompagnée  de 
cette  adreffe  non  moins  éloquente 
que  féditieufe. 

«  Messieurs,  un  Soldat  que  Tin-      Dîfcout* 
térêt  &  l'affeftion  attachent  à  vo-fédWeu*> 
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-  tre   deftinée  ,  qui   a  fouffert  avec 

1702-  vous ,  &  qui  veut  continuer  de 
Suicedumê.  partager  votre  fortune  bonne  ou 
me  difcoius.  mauvajfe  9  demande  la  permiffion 
de  vous  adreifer  fes  plaintes.  Il  n*a 
pour  lui  ni  l'âge  ,  ni  les  dignités  qui 
donnent  du  poids  aux  confeiis  ;  mais 
l'expérience  marche  quelquefoisfans 
la  vicilleffe  ,  &  la  fincérité  n'a  pas 
befoin  de  rang.  Comme  la  plupart 
d'entre  vous,  il  aima  la  vie  privée; 
il  Ta  quittée  avec  regret  &  dans 
la  ferme  réfolution  d'y  rentrer , 
àhs  que  la  néceflîté  ne  lui  mettra 
plus  les  armes  à  la  main.  Alors 
les  ennemis  de  fa  patrie,  les  ef- 
claves  du  pouvoir  ,  les  foutiens 
mercenaires  de  l'injuftice  n'avoient 
pas  encore  éprouvé  que  les  Amé- 
ricains font  auffi  redoutables  fur 
le  champ  de  bataille  ,  que  fournis 
&  pacifiques  dans  leurs  remontran- 
ces. C'eft  avec  cette  perfpedive 
qu'il  fut  le  compagnon  de  vos 
longues  fatigues  ,  qu'avec  vous  il 
brava  tant  de  périls.  Il  a  fenti  la 
main  glaciale  de  la  pauvreté,  &  n'a 
point  murmuré  ;  il  a  vu  fe  déve- 
lopper l'infolence  de  l'homme  opu- 
lent, fans  fe  permettre   un  foupir* 
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Longtems  affez  crédule  pour  facri-  ' 

fier  à  l'opinion ,  il  a  jufqu  à  ce  jour ,  I7^2« 
efpéré  dans  la  juftice  de  fon  pays.  Il  Suice ,^mè' 
le  nattoit  quelorique  les  nuages  ce 
Tadverfité  feroient  diffipés  ,  lorf- 
que  le  rayon  de  la  paix  commen- 
ceroit  à  luire,  la  froideur  &  la 
févérité  du  gouvernement  fe  rela- 
cheroient;  que  la  reconnoiflance  ver- 
feroit  des  bienfaits  fur  ces  hommes, 
dont  les  bras  vigoureux  avoient 
foutenu  l'Etat ,  dans  le  périlleux 
paffage  de  la  fervitude  menaçante 
à  une  indépendance  reconnue.  Mais 
la  confiance  a  fes  limites  comme 
la  modération  ;  il  eft  un  point  où 
Tune  dégénère  en  crédulité  & 
l'autre  en  baffefle.  Telle  eft  votre 
(Situation;  amenés  à  ce  point  dé- 
licat, un  pas  de  plus  vous  per- 
droit  fans  retour.  Etre  tranquille  % 
être  indifférent  lorfque  les  injuftices 
s'accumulent  &  pefent  fur  nos  têtes, 
feroit  plus  que  de  la  foibleffe.  Se 
borner  à  des  fupplications  fans  dé- 
velopper de  mâles  efforts  ,  feroit 
dégrader  votre  caradère  &  mon- 
trer à  l'univers  que  vous  méritiez 
bien  ces  chaînes  que  vous  venez 
de  rompre.  Confidérons  le  point  où 
nous  fommes  ,  &  de -là  portons 
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ig-L.  nos  regards  fur  les  expédiens  quï 

tySii  fe  préfentent  à  nous. 
Suueaumê-  Après  fept  ans  de  combats  &  de 
»c  difcours.  travaux  ^  l'objet  qui  vous  arma 
vient  de  vous  être  accordé Vo- 
tre courage  a  conduit  à  la  paix 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique  9 
au  travers  d'une  guerre  douteufe 
&  fanglante  :  il  Ta  fait  affeoir  fur 
le  trône  de  l'indépendance  ,  &  le 
calme    renaît    pour    le    bonheur» 

■ •  De  qui?  Eft  ce  d'une  patrie 

qui  vous  accorde  la  douceur  de 
rentrer  dans  vos  foyers,  en  verfant 
fur  votre  retraite  les  larmes  de 
îa  reconnoiffance ,  en  l'accompa- 
gnant du  fourire  de  l'administration? 
Eft- ce  d'une  patrie  qui  brûle  de 
partager  avec  vous  cette  indépen- 
dance que  lui  donne  votre  valeur, 
&  ces  richeffes  achetées  au  prix 
de  votre  fang  ?  N'eft-ce  pas  plu- 
tôt d'un  pays  ingrat,  quï  foule  aux 
pieds  vos  droits ,  dédaigne  vos 
cris ,.  infuïte  à  vos  misères?  Navez- 
vous  pas  fait  connoître  au  Con- 
grès vos  defirs  &  vos  befoins  ?  Ces 
befoîns  &  ces  defirs  que  la  gratitude 
&  l'honnêteté  dévoient  prévenir , 
Se  non  pas  éluder  !  N'avez -vous. 
pas  dernièrement ,  dans  le  langage 
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fournis  d'un  mémoire,  demandé  de  *»« 

fa  juftice  ,  ce  que  vous  ne  pouviez      I7°2# 
plus  efpérer  de  fa  faveur  ?  Quelle  a   Sui«-e<iumc. 
été  fa  réponfe  ?  La  lettre  qui  fera  le 
fujet  des  réflexions  de  l'affemblée 
Vous  le  dira  mieux  que  moi. 

Si  tel  eft  votre  traitement, lors- 
que les   armes    que   vous    portez 
font  encore  néceflaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Amérique;  qu'avez -vous 
à  attendre   de  la  paix  ,  lorfque  vos 
cris  s'alToibliront ,  &  que  la  fépa- 
ration  anéantira  votre  force  &  vo- 
tre influence?  Lorfque  ces  épées, 
inftrumens  de   votre  gloire  ,  vous 
feront  enlevées  ;  qu'il  ne  vous  ref- 
tera  d'autres  marques  de  vos  tra- 
vaux ,  d'autres    diftin&ions  de  vos 
fervices,  que  les  bleffures ,  les  in- 
firmités ,  les  cicatrices  ?   Pouvez- 
vqus  confentir  à  être  les  feules  victi- 
mes dans  cette  révolution  ,  à  vous 
retirer  du  champ  de  bataille ,  pour 
aller  vieillir   dans  la  pauvreté,  la 
misère  &  le  mépris  ?  Confentirez- 
vous  à  croupir  dans  la  fange  de  la  1 

dépendance  ,    à   devoir  à  la  pitié 
les  miférables  reftes  d'une  vie  juf- 
qu'içi  illuftrée    dans  le  champ  de 
l'honneur?  Si  vous  le  pouvez....... 

allez  ,  emportez    avec  vous   les 
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1      g       railleries  des  Torys,  &  les  dédains 
c  ?  l  *  .  des  Whigs ,  le  ridicule  &,  ce  qu'il  y 

Suitedumê-     j        .      °,  ^        j   Vtt    • 

me  difcour$.adepire,lacompaiiiondel  Univers; 
allez  mourir  viâimes  de  la  faim  ,  & 
que  vos  noms  périflent  dans  l'oubli. 
Mais  fi  votre  courage  fe  révolte 
à  cette  idée....  Eveillez-vous,  for- 
tez  de  votre  léthargie  ,  ouvrez  les 
yeux  fur  votre  fituation  ,  &  réparez 
vous-mêmes  les  outrages  que  vous 
avez  foufferts.Sivouslaiflez  échap- 
per ce  moment ,  c'en  eft  fait  de 
vous  pour  toujours  ;  des  efforts 
tardifs  feront  utiles  ;  vos  menaces 
feront  auflî  vaines  que  vos  applica- 
tions aâuelles. 

Déterminez  donc  ,  d'une  ma- 
nière pofitive  ,  &  ce  que  vous 
pouvez  fupporter ,  &  ce  que  vous 
voulez  fouffrir  :  fi  votre  réfolutkm 
eft  en  raifon  de  vos  maux,  n'invo- 
quez plus  la  juftice  ;  mais  éveillez 
les  craintes  du  Gouvernement. 
Laiflez  le  ton  mielleux  des  mé- 
moires, prenez-en  un  plus  élevé, 
plus  convenable;  qu'il  (bit  décent , 
mais  ferme  ,  mais  animé  ,  mais 
décifif;  défiez -vous  des  hommes 
qui  vous  infinueroient  d'avoir 
plus  de  modération  &  de  patience. 
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Que  deux  ou  trois  d'entre  vous  ^  — 
de  ceux  qui  écrivent  &  Tentent  vi-      l7°2t 
vement ,  dreffent  une  dernière  re-   Suuc^um^ 

•  ,  me   diicouri* 

montrance  ;  qu  on  y  rappelle  5  dans 
un  langage  qui  ne  vous  trahiffe 
point  par  fes  craintes  -,  ce  que  le 
Congrès  a  promis  ,  &  ce  que  le 
Congrès  a  fait  ;  qu'on  y  retrace  ce 
que  vous  avez  fouffert ,  &  combien 
vous  avez  demandé,  &  combien 
peu  de  vos  demandes  ont  été  ac- 
cordées !  Dites  au  Congrès  ,  que 
vous  avez  été  les  premiers  à  vous 
précipiter  dans  le  danger  y  que  vous 
defirez  en  fortir  les  derniers  ;  que 
le  défefpoir  ne  vous  fera  jamais 
prendre  une  réfolution  déshono- 
rante ;  mais  qu'il  peut  vous  entraîner 
hors  du  champ  de  bataille.  Dites- 
lui  qu'une  bleflure  fouvent  irritée, 
peut  enfin  devenir  incurable  ?  & 
qu'une  démarche  indifcrette  peut 
déformais  avoir  le  terrible  effet  de 
la  mort  ;  que  dans  les  événemens 
politiques  3  l'armée  peut  avoir  fon 
alternative.  Dites  aux  membres  du 
Congrès ,  que  s'ils  veulent  la  paix  , 
rien  ne  vous  féparera  de  leurs  ar- 
mes ,  que  le  tombeau.  S'ils  veulent  la 
guerre ,  dites  leur  qu'invitant  votre 
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illuftre  chef  à  vous  commander  tou- 
I7^2.«      jours  ,  vous  vous  retirerez ,  fous  fes 
Suicedumc-  aufpices ,  dans  quelque  pays  inha- 

wc  difcours.  t  .    T  ,v  *      r       •        *s 

Dite  ;  que  la,  vous  iounrez  a  votre 

tour ,  lorfque  leurs  craintes  feront 
excitées  par  de  nouveaux  dangers. 

Qu'on  repréfente  au  Congrès  > 
que  s'il  accède  au  contenu  de  votre 
dernier  mémoire,  il  vous  rendra  plus 
heureux ,  il  fe  rendra  plus  refpec- 
table  ;  que  tant  que  la  guerre  con- 
tinuera, vous  fuivrez  fes  drapeaux; 
que  lorfqu'elle  ceflera,  vous  vous 
retirerez  dans  l'ombre  d'une  vie 
privée  ;  que  vous  y  donnerez  à 
l'Univers  de  nouveaux  fujets  dé- 
tonnement  &  d'admiration  ,  le 
fpe&acle  d'une  armée  vî&orieufe 
de  fes  ennemis  ,  viétorieufe  d'elle- 
même  »« 
>3Pashîng-      On  ignore  quels  euflent  été  les 

î°n  offim,bJ!  e^ets  ^e  cette  P^ce  anonyme ,  & 
de  l'armée,    le  réfultat  de  Faflemblée  à  laquelle 
les  Officiers  de  l'Etat  Major  étoient 
invités  pour  le  ji  Mars;  mais  le 
Commandant  en    chef  prévint  ce 
***:  coup,  en  défendant  de  s'aflembler 

au  jour  indiqué  ,    &    les    mêmes 
Officiers  reçurent  ordre  de  fe  trou- 
ver 9  le  Samedi  fuivant ,  aux  nou- 
veaux; 
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veaux  bâtimens  de  New- Windior  ,  »■ 
pour  entendre  le  rapport  du  Co-  17%Î* 
mité  de  l'armée  nommé  près  du 
Congrès  ,  &  pour  arrêter ,  après 
une  mûre  délibération, des  mefures 
aiïbrties  aux  circonftances.  Cette 
aflemblée  du  iy  Mars  fut  préfidée 
par  le  Major  général  Gates  ;  & 
Washington  ouvrit  la  féance  par  une 
adrefle  où  les  intentions  perverfes 
de  l'auteur  anonyme  étoient  dé- 
mafquées  ,  où  le  Congrès  étoit  jufti- 
fié ,  où  le  Commandant  en  chef  fe 
rendoir  garant  des  promefles  de  cette 
honorable  compagnie*  Il  finit  par 
conjurer  l'armée  au  nom  de  la  pa- 
trie ,  de  l'honneur  &  de  l'huma- 
nité, de  témoigner  fon  indigna- 
tion contre  l'ennemi  fecret ,  qui  , 
fous  de  vains  prétextes ,  cherchoit 
à  renverfer  la  liberté  de  l'Améri- 
que ,  &c  qui ,  par  une  rufe  infâme 
ouvroit  la  porte  à  une  guerre  ci- 
vile* «  La  dignité  de  cette  con- 
33  duite  ,  ajouta- t- il,  fera  dire  à 
33  la  poftérité  ,  lorfqu'elle  célébre- 
33  ra  ce  glorieux  événement ,  (  la 
33  révolution  de  l'Amérique)  fi  ce 
33  modèle  n'eût  pas  exifté ,  l'Uni- 
p  vers  n'auroit  jamais  fu  à  quel 
Tome  Ilh  X 
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■■  33  degré  de  perfeétion  peut  s'élever 

l7  W     33  l'efpèce  humaine  ». 
Leurs réfo-      Ce  difcours  eut  tout  l'effet  que 

ludons  Pa-  s'en  ^toit  promis  Washington.  Son 
.Excellence  s  étant  retirée  ,  on  tor- 
ma  un  comité  pour  dreffer  Tinf- 
trudion  de  l'affaire  far  laquelle 
l'affemblée  avoit  à  délibérer  ;  &  le 
rapport  ayant  été  fait  bc  férieufe- 
ment  examiné  ,  il  fut  déclaré  una- 
nimement que  les  Officiers  des  trou- 
pes américaines ,  toujours  animés 
de  cette  Hamme  patriotique  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à  la  main  ,  ne 
fouilleroient  jamais  une  gloire  ac- 
quife  au  prix  de  leur  fang  ;  que 
l'armée  avoit  une  confiance  iné- 
branlable dans  la  vertu  du  Con- 
grès ,  &  qu'elle  étoit  pleinement 
convaincue  que  les  repréfentans  de 
^Amérique  ne  licencieraient  point 
les  troupes ,  fans  acquitter  la  dette 
de  tétat  9  envers  les  Officiers  &  les 
Soldats,  L'aflemblée  témoigna  avec 
la  même  unanimité ,  fon  mépris  & 
ton  indignation  pour  l'Auteur  des 
propofitions  féditieufes  contenues 
dans  l'adreffc  anonyme  aux  Offi- 
ciers de  l'armée. 

La  proclamation    de    la  paix 


a 
ie 
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affermit  les  Américains  dans  leurs 
difpofitions.  patriotiques  ,  &  le  l7^i 
contentement  général  fe  manifefta  pn  projet* 
dans  les  fêtes  militaires  auxquelles  Phufdeiph 
fes  premiers  loifirs  furent  confa-  uneftameen 
crés.  Aux  tranfports  de  l'allégrelTe  lq°\$  xyi,C 
publique ,  fe  mêloient  des  fentimens 
de  reconnoiflance  pour  le  Prin- 
ce augufte  à  l'afliftance  duquel 
les  Etats  affranchis  &  pacifiés  dé- 
voient le  bienfait  de  la  révolution 
qu'ils  célébroient.  Pour  en  éternifer 
le  fouvenir  par  un  monument  ex- 
preflîf  de  leur  gratitude  ,  il  fut  dé- 
cidé en  plein  Congrès ,  qu'on  éri- 
geroit  à  Philadelphie,  une  ftatue  de 
bronze  en  l'honneur  de  Louis  XVI. 

Cette    paix ,    dont    l'Amérique      Traité  de 
goûtoit  déjà  les  prémices ,  avoit  été  France™1*1* 
cimentée  à  la  même  époque,  entre  l'Angleterre. 
la  France,  l'Efpagne&  l'Angleterre. 
Les  traités  qui  la  garantifloient ,  en 
aflurant  l'exiftence  de   la  Grande- 
Bretagne ,  atteftoient,    comme  on 
l'a  dit,  la   modération,    pour   ne 
pas  dire  la  clémence  de  la  Maifon 
de    Bourbon.  Pour  s'en   convain- 
cre, il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
la  pofition  des  Anglois  à  l'époque 
de  la  fignature  de  ces  articles  pré- 
X2 
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liminaires   entre   leurs   Majeftés  le 
I783-     Roi    de   France    &  le  Roi  de   la 
Grande  Bretagne, 

Article  I.  Aufiitôtque  les  pré- 
liminaires feront  fignés  &  ratifiés , 
l'amitié  fincère  fera  rétablie  entre 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa 
Majefté  Britannique  ,  leurs  Royau- 
mes, Etats  &  Sujets,  par  mer  & 
par  terre,  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  fera  donné  des  or- 
dres aux  armées  ,  aux  efeadres,  & 
à  tous  les  Sujets  des  deux  Puif- 
fances,  d'arrêter  toutes  hoftilités, 
&  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
union ,  en  oubliant  ce  qui  s'elt 
pafle  ,  de  quo'  leurs  Souverains 
leur  donnent  l'oidre  &  l'exemple; 
&  pour  l'exécution  de  cet  article, 
il  fera  donné  de  part  &  d'autre  , 
des  pafleports  de  mer  aux  vaifleaux 
qui  feront  dépéchés  pour  en  por«* 
ter  la  nouvelle  aux  pofleffions  det- 
dites  Puiflances. 

Art.  II.  Sa  Majefté,  lé  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  coniervera  la 
propriété  de  lTfle  de  Terre-Neuve, 
&  les  Ifles  adjacentes ,  ainfï  que 
le  tout  lui  a  été  cedé  par  l'Arti- 
cle XIII  du  traite  d?Utrçcht5  fau£ 
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les  exceptions  qui  feront  ftipulées 
par  l'Article  V.  du  préfent  traité. 
Art.  III.  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  afin  de  prévenir  les  querelles 
qui  ,  jufqu'à  préfent ,  fe  font  élevées 
entre  les  deux  nations  d'Angleterre 
&    de   France  ,  renonce  au  droit 
de  pêche    qui    lui    appartient    en 
vertu  dudit  article  du  traité  d'U- 
trecht  ,  depuis  le   Cap   de  Bona- 
vifta  jufqu'au  Cap  Saint- Jean  ,  fi- 
tué  fur  la  côte  orientale  de  Terre- 
Neuve  ,   environ   par  le    cinquan- 
tième  degré    de    latitude    feptefl- 
trionale  \  au  moyen   de  quoi ,  la 
pêcherie  françoife  commencera  au- 
dit Cap  Saint -Jean,  fera  le  tour 
par  le  Nord,  &  descendant  la  côte 
occidentale  de  rifle  de  Terre-Neu- 
ve, aura  pour  limites  la  place  ap- 
pelée Cap    Raye  ,   fituée   par  le 
quarante-feptieme  degré  cinquante 
minutes  de  latitude. 

Art.  IV.  Les  pêcheurs  fran- 
çois  jouiront  de  la  pêcherie  qui 
leur  eft  affignée  par  l'Article  ci- 
deflus  ,  comme  ils  ont  le  droit 
d'en  jouir  en  vertu  du  traité 
d'Utrecht. 

Art»  V.  Sa  Majefté  Britannique 
x3 
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"■  ;,..  ■"  cédera  en  plein  droit  à  Sa  Majefté 
ï7^3*  Très-Chrétienne ,  les  Ifles  de  Saint- 
Pierre  &  Miquelon. 

Art.  VI.  Quant  au  droit  de  pê- 
cher dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent, 
les  François  continueront  d'en  jouir 
conformément  au  cinquième  Arti- 
cle du  traité  de  Paris. 

Art.  VIL  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à  la  France  , 
llfle  de  Sainte  -Lucie ,  &  lui  cé- 
dera &  garantira  celle  de  Tabago. 
■■  Art.  VIII.  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  reftituera  à  la  Grande- 
Bretagne  les  Ifles  de  la  Grenade  & 
les  Grenadines,  Saint-Vincent,  la 
Dominique  ,  Saint  -  Chriftophe  , 
Névis  &  Montferrat  ;  &  les  for- 
tereflfes  de  ces  Ifles  conquifes  par 
les  armes  de  la  Grande-Bretagne 
&  par  celles  de  France  ,  feront  res- 
tituées dans  la  même  condition  dans 
laquelle  elles  étoient,  lors  de  la 
conquête;  il  eft  entendu  cependant 
que  le  terme  de  dix -"huit  mois, 
à  compter  de  l'époque  de  la  rati- 
fication du  traité  définitif ,  fera 
accordé  aux  Sujets  refpeétifs  des 
Couronnes  de  France  &  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  lefquels  peuvent  être 
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établis   dans  lefdites   Ifles  ê  &   en  1 '■"■' 

d'autres  places  qui  feront  reftituées  l7*î* 
par  le  traité  définitif,  afin  de  ven- 
dre leurs  biens  >  recouvrer  leurs 
dettes ,  tranfporter  leurs  effets ,  & 
fe  retirer  fans  être  reftreints  à  rai- 
fon  de  leur  religion ,  ou  aucune 
autre  caufe  quelconque  5  excepté 
le  cas  de  dettes ,  ou  de  pourfuites 
criminelles. 

Art.  IX.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  .cédera  &  garantira  en 
plein  droit  ,  à  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne,  la  rivière  du  Sénégal 
&  (qs  dépendances ,  avec  les  forts 
de  Saint-Louis  ,  Podor ,  Galam  , 
Arguin  &  Portendic  ;  Sa  Majefté 
Britannique  reftituera  auffi  l'Ifle 
de  Gorée,  qui  fera  remife  dans  la 
condition  où  elle  étoit  ,  lorfque 
les  armes  britanniques  en  ont  pris 
poffeflîon. 

Art.  X.  Le  Roi  Très- Chrétien 
garantira  de  fon  côté ,  à  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, la  polleffion  du  fort  Jacques, 
&  de  la  rivière  Gambie. 

Art.  XL  Afin  de  prévenir  toute 
difeuffion  dans  cette  partie  du  mon- 
de, les  deux  Cours  conviendront , 

x4 
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1  foit  par  le  traité  définitif,  foit  par 
*7%*  un  aéte  féparé  ,  des  limites  à  fixer 
pour  leurs  pofTeflîons  refpeâives. 
Le  commerce  de  la  gomme  fe  fera 
à  l'avenir ,  comme  les  nations  an  - 
gloife  &  françoife  le  faifoient  avant 
la  guerre  de  175*5*. 

Art.  XII.  Quant  au  refte  des  cô- 
tes d'Afrique,  les  Sujets  des  deux 
Puiflances  continueront  de  les  fré- 
quenter, conformément  à  la  coutu- 
•     me  qui  a  prévalu  jufqu'à  préfent. 

Art.  XIII.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  tous  les  établif- 
femens  qui  lui  appartenoient  au 
commencement  de  la  guerre  pré- 
fente fur  la  côte  d'Orixa  &  dans  le 
Bengale  ,  avec  liberté  d'entourer 
Chandernagor  d'un  folle  pour  l'é- 
coulement des  eaux  ;  &  Sa  Ma- 
jefté Britannique  s'engage  à  pren- 
dre les  mefures  qui  peuvent  être 
en  fon  pouvoir  ,  pour  afïurer  aux 
Sujets  de  la  France  dans  cette 
partie  de  l'Inde  ,  ainfi  que  fur  les 
côtes  d'Orixa ,  Coromandel  &'  Ma- 
labar, un  commerce  fur,  libre  &c 
indépendant  ,  tel*  qu'il  fe  faifoit 
par   la    dernière  compagnie   fraii- 
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çoife  des  Indes  orientales  ;  foit  qu'ils         * 
le  faffent  comme  individus  ,  ou  qu'ils       '  ^* 
fe  forment  en  compagnie. 

Art.  XIV.  Pondichéry,  ainfî 
que  Karical ,  feront  également  ref- 
titués  &  garantis  à  la  France  ;  & 
SaMajefté  Britannique  procurera  9 
pour  fervir  d'arrondiflement  à  Pon- 
dichéry,. les  deux  diltri&s  de  Ve- 
lanour  &  Bahour  ;  &  comme  dé- 
pendance autour  de  Karical  ,  les 
quatre  Magans  contigus. 

Art.  XV.  La  France  rentrera 
en  poflefïion  de  Mahée  &  du  comp- 
toir de  Surate  V  &  les  François 
trafiqueront  dans  cette  partie  de 
Tlnde  ,  conformément  aux  princi- 
pes établis  par  le  XIIIe  Article  de 
ce  traïté. 

Art.  XVI.  En  cas  que  la  Fran- 
ce ait  des  alliés  dans  Tlnde  ,  ifs 
feront  invités  ,  ainfi  que  ceux  de 
la  Grande-Bretagne  ,  à  accéder  à 
la  préfente  pacification  ;  &  à  cette 
fin ,  un  terme  de  quatre  mois  leur 
fera  accordé  pour  fe  décider  ;  & 
en  cas  de  refus  de  leur  part,  leurs 
Majeftés  Britannique  &  Très-Chré- 
tienne conviennent  de  ne  leur 
donaer  aucune-    aflîftance    direéle 

X  5 
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.  '  ou  indireâe ,  contre  les  pofleflîorts 
ll  3*  britanniques  ou  françoifes  ,  ou  con- 
tre les  anciennes  poffeflions  de  leur$ 
alliés  refpediiS  ,  &  leurfdites  Ma- 
jeftés  offriront  leurs  bons  offices 
pour  les  amener  à  une  réconcilia- 
tion mutuelle. 

Art.  XVII.  Le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  defirant  donner  à  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  une  preu- 
ve fincere  de  réconciliation  &  d'a- 
mitié ,  confentira  à  l'abrogation  & 
fuppreflîon  de  tous  les  articles  re- 
latifs à  Dunkerque  ,  à  compter  du 
traité  de  paix,  conclu  à  Utrecht  en 
171 3 ,  inclufivement  jufqu'à  ce  jour. 
Art.  XVIII.  On  renouvellera 
&  confirmera  par  le  traité  définitif, 
tous  ceux  qui  ont  fubfifté  jufqu'à 
prêtent,  entre  les  deuxhautes  parties 
,  contractantes  &  auxquels  il  n'aura 
pas  été  dérogé  par  le  préfent  traité; 
&  les  deux  Cours  nommeront  des 
CommifTaires  pour  travailler  fur 
l'état  du  commerce  entre  les  deux 
nations,  afin  de  convenir  de  nou- 
veaux arrangemens,  fur  le  fonde- 
ment de  la  réciprocité  &  de  la 
convenance  mutuelle.  Lefdites 
Cours  fixeront  enfemble  amiable- 
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ment  un  terme  compétent  pour  la- — — 
durée  de  ce  travail*  *7$â« 

Art.  XIX.  Tous  les  pays  &  terri- 
toires qui  pourroient  avoir  été  con- 
quis, ou  qui  pourroient  l'être,  dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit ,  par  les  armes  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  ou  par  celles  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne,  &:  qui  ne 
font  pas  compris  dans  les  préfens 
articles,  feront  rendus  fins  difficulté 
&  fans  exiger  de  compenfation. 

Art.  XX.  Comme  il  eft  nécef- 
faire  d'affigner  une  époque  fixe , 
pour  les  évacuations  &  reftitutiohs 
à  faire  par  chacune  des  hautes  par- 
ties contractantes,  il  eft  convenu  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera 
évacuer  les  Mes  de  Saint- Pierre  & 
Miquelon  ,  Sainte  Lucie  aux  Antil- 
les ,  &  Gorée  en  Afrique  ,  trois 
mois  après  la  ratification  du  trai- 
té définitif  ,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  Au  même  terme,  Sa  Majefté 
Britannique  rentrera  également  en 
poffeflîon  de?  Ifles  de  la  Grenade 
&  Grenadines  ,  de  Saint- Vincent , 
la  Dominique,  Saint  -  Chriftophe  , 
Nevis  &  Montferrat  ;  quant  aux 
territoires,  villes  &  comptoirs  qui 
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=  doivent    être   cédés    ou    reftitués 

*'     dans  les  Indes  orientales ,  la  cef- 

fîon    ou   reftitution  s'en   fera  ref- 

pedivement  fix  mois  après  ladite 

ratification. 

Art.  XXT.  Les  prifonniers  fe- 
ront rendus  de  part  &  d'autre  , 
fans  rançon  ,  en  payant  les  dettes 
qu'ils  auront  contra&ées  dans  leur 
captivité,  &  chaque  couronne  fol- 
dera  refpedivement ,  les  avances 
qui  auront  été  faites  pour  la  fub- 
fiftance  &  l'entretien  de  fes  prifon- 
niers. 

Art.  XXII.  Pour  ôter  tout  fu- 
jet  de  plaintes  à  Toccafion  des  pri- 
fes  qui  pourraient  être  faites  en 
mer  après  la  fignature  de  ces  arti- 
cles préliminaires,  on  eft  convenu 
que  les  vaifTeaux  pris  dans  la 
Manche  &  dans  les  mers  du  Nord , 
après  douze  jours  écoules  depuis 
cette  fignature ,  feront  reftitués  de 
part  &  d'autre  ;  que  le  terme  fe- 
ra d'un  mois,  depuis  lefdites  mers 
jufqu'aux  Ifles  Canaries  inclufi- 
vement  ;.  de  deux  mois,  à  comp- 
ter depuis  ces  Ifles,  jufquà  la  li- 
gne éauinoxiale  ;  &  enfin  de  cinq 
mois  dans  toutes  les  autres  mers* 
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Art.   XXIII.  Les  ratifications 
des  préfents  articles  feront  expé-      Y  î* 
diées  en  bonne  forme  ,  &  feront 
échangées  dans  l'efpace  d'un  mois , 
a  compter  du  jour  de  la  (îgnature. 

Fait  à  Verfailles  ,  le  vingtième 
jour  de  Janvier  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-trois. 

Gravier  de  Vergennés. 
Alleyne  Fitz- Herbert. 

Le  Miniftre  d'Angleterre  &  M.     Traîté   /. 
le  Comte    d'Aranda   fignèrent   le  ««  j'Efpagne 
même  jour  les  articles  préliminaires  &    l'Angle* 
de  la  paix,  entre  leurs  Cours  ref- 
peftives.    De    ces    onze    articles  , 
quatre  feulement  trouveront  place 
ici  ;  les  autres  font  partie  du  traité 
qu'on  vient  de  lire. 

Le  deuxième  article  porte  que 
Sa  Majefté  Catholique  confervera 
Tifle  de  Minorque. 

Par  le  troifième,  le  Roi  d'An- 
gleterre cède  au  Roi  d'Efpagne 
la  Floride  orientale  ;  &  Sa  Ma- 
jefté Catholique  conferve  la  Flo- 
ride occidentale.  Le  terme  de  dix- 
huit  mois  eft  accorde  aux  Sujets 
de  Sa  Majefté  Britannique,  établis 
dans  Tifle  de  Minorque  &  dans 
les  deux  Florides  7  pour  vendra 
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'  ■"  leurs  biens  ^recouvrer  leurs  dettes 
l7°-3*  &  tranfporter  leurs  effets  ainfi 
que  leurs  perfonnes  ,  fans  être 
gênés  à  caufe  de  la  religion  ,  & 
fous  quelque  autre  prétexte  que 
ce  puiffe  être  ,  hors  celui  de  det- 
tes &  de  procès  criminels.  Bien 
entendu  que  le  Roi  d'Angleterre 
fera  tranfporter  -de  la  Floride 
orientale  tous  les  effets  qui  peu- 
vent lui  appartenir,  fans  excepter 
l'artillerie. 

Le  quatrième  article  porte ,  que 
dans  un  diftridl,  dont  on  fixera  les 
limites ,  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique  pourront  fans  être 
inquiétés  en.  aucune  manière  , 
exploiter  &  tranfporter  les  bois  de 
teinture  ou  de  campêche,  &  pour 
cet  effet,  bâtir  fans  empêchement  , 
occuper  fans  interruption  dans  un 
endroit  convenu  ,  des  maifons  3c 
magafins  néceflaires  à  cette  exploi- 
tation ;  mais  par  les  (tipulations 
ci-delfus  ,  Sa  Majefté  Catholique 
ne  prétend  déroger  en  aucune 
manière  aux  droits  de  fa  Souve- 
raineté. 

Le  .Roi  d'Efpagne  s'engage  par 
le   cinquième   article  9  à   reftituer 
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fans  exception  ,  les  ides   de  Pro- 
vidence &  des  Bahamas,  dans  le      l7$3* 
même  état  où  elles   étoient  lorf-     - 
qu'elles  ont  été  conquifes  par   les 
armes  de  Sa  Majefté  Catholique, 

Toute  l'Europe  fut  émerveillée ,    Que  l'An- 
qu'on  me   paffe  cette   expreffion ,  p^uvoU  être 
du    traitement  fait  à  l'Angleterre  mieux    tui- 
par    ces    traités  ,  objet  des  mur-çce' 
mures   d'une    partie    de  cette  na- 
tion  ambitieufe  ,  exigeante  &  ja- 
mais   fatisfaite.    Elle   rentroit    en 
pofleflîon    de    la    Grenade    &  de 
Saint  -  Chriftophe  ,  les  feules  ifles 
d'une  grande  valeur  qui  lui  eufïènt 
été   enlevées  pendant   la   guerre  ; 
elle  acquéroit  la  Dominique,  ifte 
précieufe  &  faite  pour  le  devenir 
davantage.    Tout     confîdéré  9   les 
huit  Colonies  à  fucre  qui  reftoientà    ♦ 
la  Grande-Bretagne,  quoique  moins 
importantes   quant  à  l'étendue  du 
territoire  ,    étoient    d'un    produit 
égal  à  celles    de   la   France  ,    & 
pouvoient  rendre  ,  chaque  année  , 
au  moins  cent  foixante  mille  ton- 
neaux. 

Le  droit  acquis  par  les  traités  y 
de  naviguer  avec  les' Américains 
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dans  h  Mîlliffîpi ,  rendoit  ce  fleuve 
*  **  précieux  aux  Anglois  ?  &  devoit 
naturellement  diriger  leur  attention 
vers  la  Nouvelle  -  Orléans ,  Pro- 
vince immenfe,  dont  ils  s'affuroiervt 
la  propriété. 

Le  Canada  eft  une  contrée  de 
douze  cens  lieues  d'étendue ,  qui 
nourrit  cent  mille  habitans.  L'An- 
gleterre conferve  encore  les  vaf- 
tes  poflfeflions  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe ,  dont  le  territoire  de  trois 
cens  lieues  fur  la  côre  ,  entre 
la  Nouvelle  -  Angleterre  &  le 
fleuve  Saint  Laurent  ,  offre  natu- 
rellement aux  iftes  Caraïbes  le 
grand  magaftn  qui  doit  les  appro- 
c       vifionner. 

D'un  autre  côte  ,  les  Anglois 
fe  maintiennent  toujours  à  Terre- 
Neuve  dans  la  fupériorité  des  pê- 
cheries. 

En  Afrique  ,  leur  commerce  des 
gommes  n'a  reçu  aucdtae  diminu- 
tion. 

Leurs  poffefÏÏons  dans  l'Inde  * 
continuent  d'être  fupérieures  à  celles 
des  autres  Etats, 

La  liberté  de  couper  le  bois  de 
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campêche  fur  la  côte  d'Honduras ,  , 
eft  un  article  avantageux  pour  la  1783. 
Grande-Bretagne^  en  ce  qu'elle  met 
fa  navigation  dans  ces  mers  à  l'abri 
des  interruptions  ci-devant  occa- 
fionnées  parles  querelles,  dont  ta 
coupe  de  ce  bois  étoit  la-  raifon 
ou  le  prétexte. 

Le  feul  inconvénient  qui  pou- 
voit  réfulter  de  cette  paix ,  étoit 
un  commerce  interlope  entre  les 
Etats  -  Unis  &  les  planteurs  des 
Indes  occidentales  ;  mais  cet  in« 
convénient  qui  commençait  à  fe 
faire  fentir  avant  la  guerre,  ne  peut 
fouffrir  de  grands  accroiffemens, 
parce  que  la  majeure  partie  de  la 
propriété  territoriale  des  ifles  Ap- 
gloifes  appartient  à  des  particuliers 
qui  réfident  en  Angleterre  ,  ou  à 
des  négociants ,  dont  l'intérêt  eit  de 
conferver  la  balance  dans  l'impor- 
tation &  l'exportation  ,  ou  enfin  à 
des  colon*  qui  rendant  fur  les  lieux, 
font  intéreffes  à  fe  ménager  des 
retours  avec  la  mère  contrée  qui 
feule  peut  leur  fournir  beaucoup 
d'articles  qu'ils  ne  fauroient  tirer  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Sous   quelqu'afpedt  qu'on  envi* 
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=  fageât  cette  paix,  les  conditions  en 
\  5*     étoient  tolérables  &  fouvent  très- 
vfco!mTdeavantageu^s     pour     l'Angleterre. 
Stormontàia  Dans  fa  fituation ,  elle  ne  pouvoit 
chambre  des  fe  flatter  d>un  traitement  auffi  favo- 
rable ,  &  ces  conditions  durent  rem- 
plir (es  vœux  &  paffer  fes  efpéran- 
ces.  Mais  une  partie  de  la  nation 
crut  qu'il  étoit  de  fa  dignité  de  paroi- 
tre  mécontente ,  &  malgré  les  adref- 
fes  de  remerciement  à  Sa  Majefté 
Britannique  fur  le  bienfait  de  la  paix , 
quoique  toutes  les  cités  &  corpora- 
tions du  royaume  euflent  porté  dans 
:  cette  occafion  les  témoignages  de 
leur  reconnoiffance  aux  pieds   du 
trône,  &  que  la  Chambre  haute  eût 
donné,  parla  même  conduite  3  un 
exemple  bien  mamfefte  de  fon  ap- 
probation ,  il  s'étoit  pourtant  éle- 
vé des  voix    dans  cette   Chambre 
contre  les  divers  traités.  Une  des 
,  plus  impofantes  fut  celle    du  Vi- 
comte de  Stormont,  dont  le  pre- 
mier reproche  au  Comte  de  Shel- 
burne    porta   fur    l'incapacité     de 
M.  Ofwald  qu'on  avoit  mal-adroi- 
tement oppofé    aux  quatre  pléni- 
potentiaires   du    Congrès  ,    parmi 
lefquels  on  nommoit  MM.  Laurens 
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&  Franklin.  Suivant  le  noble  Vi-        g 
comte ,  le  premier  devoir  de  TA-  5* 

gent  britannique  ou  plutôt  de  fes 
conftituans,  étoit  d'aHurer  la  refti- 
tution  complette  de  toutes  les  pro- 
priétés des  loyaliftes  »•  La  juftice  , 
»3  l'honneur,  la  reconnoifTance,tout 
3-3  demandoit  que  la  Grande-Breta- 
33  gne  protégeât  ces  infortunés  ;  & 
»  pour  fa  honte  &  leur  malheur, 
33  ils  ont  été  le  prix  d'un  traité  flétrif- 
33  fant....  L'hiftoire  ne  fournit  point 
»  d'exemple  de  la  baflefle  avec  la- 
33  quelle  nous  avons  abandonné  nos 
33  amis...  Comment  nous  fommes- 
33  nous  conduits  avec  les  Indiens 
33  nos  fidèles  alliés  ?  Les  fermens 
33  les  plus  facrés^  la  fraternité  la 
33  plus  folemnellement  jurée  ,  rien 
33  n'a  pu  les  fouftraire  a  notre  in- 
33  gratitude  ". 

Puis  revenant  à  M.  Ofwald  qu'il 
qualifie  ironiquement  de  grand 
géographe,  il  trace  avec  lui  la 
ligne  de  démarcation  qui  doit  fixer 
à  jamais  les  limites  des  Etats 
Américains,  limites  qui,  s'il  faut 
l'en  croire ,  ne  laiflent  à  la  Gran- 
de-Bretagne que  les  pofleflîons-, 
dont  la   nouvelle  République    n'a 
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—  L-La^?  pas  ambitionné  l'acquifition.  Le 
1783.  Vicomte  de  Stormont  paflfe  enfuite 
à  l'examen  des  traités  conclus  avec 
les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  &  à  chaque  article  ,  il 
fe  plaint  que  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre ont  été  facrifiés.  «  Ici, 
33  dit  il,  c'eft  une  étendue  immenfe 
33  que  nous  donnons  aux  pêcheries 
33  de  îa  France  à  Terre  Neuve  ; 
33  là,  nous  lui  cédons  Miqueion  & 
33  Saint  -  Pierre  ,  qui  font  d'autant 
33  plus  à  fa  bienféance  ,  qu'étant 
33  fortifiées  ,  ces  ifles  commande- 
33  font  l'entrée  du  fleuve  Saint- 
30  Laurent.  D'un  autre  côté ,  c'eft  la 
33  liberté  de  s'établir  dans  la  Nou- 
33  velle  EcolTe,  que  nous  accordons 
33  aux  Américains.  Nous  cédons  Pe- 
so nobfcot;  nous  renonçons  à  tout 
33  ce  que  nous  avons  de  précieux 
33  dans  le  Canada;  nous  abandon- 
33  nons  les  Florides,  dont  la  fitua- 
33  tion  ,  le  fol  &  le  climat  étoienî 
33  pour  nous  d'un  fi  grand  prix; 
»  enfin  nous  rendons  Sainte-Lucie , 
>3  dont  la  poifeiÏÏon  elt  d'une  im- 
*y  portance  fi  décifive  ,  que  pour 
33  y  rentrer  ,  il  n'eft  point  de  fa- 
»crifices  auxquels  la  France  ne  fe 
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>j  fût  déterminée.  Sur  la  côte  d'A-  — d 

33  frique  ,    comme   dans  l'Inde  ,  je      x7^3# 

*»  vois  toujours  des  ceffions  de  la 

wpart   de   la    Grande  -  Bretagne  > 

33  &  pas  un  équivalent  de  la  part 

33  de  l'ennemi.   Quant   au  port   de 

.33  Dunkerque  ,    nous  devons  nous 

3>  attendre   à  voir  fondre  un  jour 

33  fes  vaiffeaux  de  guerre    fur  no- 

99  tre  marine   marchande  ;   &  nous 

»nous  rappellerons  alors  les  paro- 

33  les  que  le  miniftre  aéiuel  a  mifes 

»  dans  la  bouche  de  notre  gracieux 

33  Monarque,  &  dont  voici  le  vé- 

33  rituble  fens  »  ;  voulant  prouver  à. 

mon  frire   le    Roi    des    Fraiçois  9 

avec  combien  d'empreflement  je  de~ 

/ire  fon  amitié ,  je  lui  ouvre  le  port 

de    Dunkerque   comme    étant  à  fa 

bienfance  pour  faire    la  guerre   à 

mes  furets  bien- aimés» 

Le  Comte  de  Shelburne  répon-   Réponfed* 
dit    aux  plaintes   du  Vicomte  de  Comte     de 
Stormont  >  concernant  la  ligne  de    c  urnc- 
démarcation  entre  les  Etats  -  Unis 
&  le   Canada  :    qu'en    partageant 
avec  lefdits  Etats  le  commerce  des 
pelleteries ,  l'Angleterre  avoit  cef- 
fé    d'exercer  le   monopole  ,  crime 
#  d'état ;  qui ,  tôt  ou  tard ,  ne  maa- 
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î  que  pas  d'être  puni  ;  mais  qu'eût- 
l7%3*     elle  facrifié  ce  commerce  tout  en- 
tier ,  c'eût   été  pour    la  Grande- 
Bretagne  un    avantage    de   trente 
mille    livres   fterling    par    année  , 
puifqu'il  étoit  démontré  que  l'im- 
portation des  pelleteries  ne  mon- 
tait  annuellement    qu'à   cinquante 
mille  livres  fterling,  &  qu'il  lui  en 
coûtoit  quatre  -  vingt   mille   pour 
protéger  cette  importation.  Quant 
à  la  permiflion  accordée  aux  Amé- 
ricains de    pêcher    dans    tous    les 
ports  Anglois,  &  particulièrement 
fur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  il 
prétendit,  que  vu  leur  fituation,  il 
étoit   impoflîble   de  leur   interdire 
cette  pêche  dans  la  première  fai- 
fon  ;  &  que  ,  pour  la  leur  fermer 
dans  la  féconde  ,   il  s'agiffoit  en- 
core de  continuer  l'exercice   d'un 
monopole   odieux.  Le  Comte  de 
Shelburne  ne   dit  autre  chofe  fur 
l'article   des   loyaliftes  ,  finon  qu'il 
avoit  fallu  facrifier  quelques  victi- 
mes   pour   fauver   la    totalité    de 
l'empire  ;  que  toute  la   nation  de- 
mandoit  la  paix ,  &  qu'on  fe  voyoit 
réduit  à  cette  alternative ,  ou   de 
continuer  la  guerre  9  ou  d'en  paffer 
ï 
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par  les   termes    du    Congrès.    Le  " 

noble  Comte  obferva  que  les  clau-  *7  3» 
fes  inférées  dans  les  traités  pré- 
cédées au  fujet  de  Dunkerque  , 
n'avoient  jamais  été  mifes  en  exé- 
cution ;  qu'on  ne  feroit  jamais  de 
ce  port  rien  de  formidable  pour 
l'Angleterre  ;  que  la  France  infif- 
toit  fur  ce  point,  moins  par  inté- 
rêt que  par  un  motif  de  dignité, 
&  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  faire 
dépendre  d'une  fi  foible  confé- 
dération le  fort  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  A  l'égard  des  arran- 
gemens  pris  avec  cette  nation' 
pour  la  pêche  de  Terre-Neuve, 
il  fit  valoir  la  néceffité  de  mettre 
un  terme  aux  querelles  qui  réful- 
toient  de  la  concurrence  des  pê- 
cheurs anglois  &  françois  ;  &  quant 
aux  ifles  de  Saint  -  Pierre  &  de 
Miquelon,  il  prétendit  qu'elles  n'é^ 
toient  ni  Tune  ni  l'autre  fufcepti- 
blés  de  fortifications  capables  de 
les  défendre  contre  la  plus  petite 
frégate.  «  Dans  les  Indes  occiden- 
3d  taies  ,  nous  recouvrons  ,  ajouta^ 
33  t-il,  toutes  nos  pofTellîons,  à  Tex- 
33  ception  de  Sainte  -  Lucie   &  de 
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======  »  Tabago.  Il  plaît  au  noble   Lord 

lJ  3»  3j  d'attacher  un  grand  prix  à  cette 
33  première  ifle  ;  &  le  fait  eft  qu'elle 
33  ne  vaut  pas  mieux  aujourd'hui 
33  qu'elle  ne  valoit  en  1763.  Les 
33  obje&ions  relatives  à  nos  affaires 
33  fur  la  côte  d'Afrique ,  n'ont  guère 
33  plus  de  fondement.  Parce  que 
33  nous  cédons  le  Sénégal  5  on  en  con- 
»  clut  que  le  commerce  des  gom- 
33  mes  eft  perdu  pour  nous  ;  mais 
33  compte* t-oh  pour  rien  la  foi  du 
33  Roi  de  France  engagée  à  nous 
33  admettre  au  partage  de  ce  com- 
33  merce  ?  D'ailleurs  ,  n'avons  nous 
33  pas  gardé  Sénégambie ,  qui  eft 
33  encore  plus  heureufement  fitué, 
33  Paflons  aux  Indes  orientales. 

33  Pourquoi,  nous  dit- on  ,  avez- 
33  vous  rendu  Pondichéry  aux  Fran- 
33  çois  ?  Pourquoi  leur  avez  -  vous 
33  permis  de  creufer  un  fofle  au 
33  tour  de  Chandernagor  ?  On  en 
33  peut  donner  deux  excellentes 
33  raifons.  1  ° .  L'impoflibilité  de  con- 
te tinuer  la  guerre.  2°.  La  fitua- 
33  tion  déplorable  où  fe  trouvent 
33  les  Etats  britanniques  dans  cette 
33  partie  du  monde  7  ou  ,  félon 
<'  les 
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w  les    derniers    avis,    les  troupes  ~ 

*»  mal  «payées  menacent  de  fe  ré-     l7%fr 
a?  volter  *>. 

Les  obje&ions  relatives  aux  ter-    Débats  à  la 
mes  de    la  .paix  qu'on  allait  con-  Chambre  des 

,  r         \  i  .  .      Communes. 

dure  ,  turent  combattues  plus  vie-  Réponfe  de 
îorieufement  encore,  dans  le  beau  m.  Put  aux 
difeours  par  lequel  M.  Thomas  ^ef  Fcon* 
Pitt  ouvrit  la  féance  du  17  Fé-<*«u» 
vrier  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Il  mit  fous  les  yeux  de 
cette  Chambre  un  tableau'  de 
Tépuifement  de  la  Grande-Breta- 
gne à  cette  époque ,  d'où  il  réful- 
toit  que,  Bon  compris  les  arré- 
rages de  la  lifte  civile  qui  mon- 
toient  à  deux  millions  «&  demi 
fterling ,  les  Anglois  avoient  à  payer 
annuellement  treize  millions  fept 
cent  quatre- vingt  treize  mille  cent  \ 
trente-fept  livres  fterling  j  intérêts 
énormes  auxquels  ils  ne  pouvoient 
faire  face ,  même  en  laifTant  fub- 
fifter  toutes  les  taxes  au  fein  d'une 
paix  profonde,  &  de  ce  fait  bien 
conftaté  ,  il  tiroit  cette  induc- 
tion ,  que  pour  la  Grande  -  Bre- 
tagne, c'étoit  la  même  chofe  de 
continuer  la  guerre  &  de  fe  dé- 
vouer à  une  ruine  abfolue.  Mais, 
Tome  III.  Y 
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'!■  i  ■■  comme  le  fuppofoient  gratuîte- 
x783-  ment  M.  Fox  ,  Lord  North  & 
beaucoup  d'autres  Frondeurs  de 
îa  Chambre  ,  l'Angleterre  pou- 
voir elle  faire  une  paix  moins  dé- 
favantageufe  ?  M.  Put  répond  en 
détail  à  cette  queftion  ,  &  il  éta- 
blit d'abord  qu'il  n'y  a  que  deux 
manières  de  faire  une  paix  quelcon- 
que :  l'une ,  en  reftituant  des  pri- 
fes  ,  &  l'autre  ,  en  faifant  <1qs  con- 
cédions,  fuivant  que  les  événemens 
de  la  guerre  ont  bien  ou  mal  tour- 
né pour  chacune  des  parties  con- 
tractantes, Or,  pour  calculer  en 
pareil  cas  la  perte  &  le  gain  avec 
exaditude ,  il  faut  partir  de  la  (i- 
tuation  refpedive  où  fe  trouve 
chacune  de  ces  parties  ;  &  fi  l'on 
applique  cette  règle  à  la  circons- 
tance préfente,  on  conviendra  que  la 
France  ,  l'Efpagne  &  les  Etats  * 
Unis  d'Amérique  t\ç  pouvoient 
être  moins  exigeais. 
Suite  des  M.  Pitt  conclut  pour  Tadrefle  de 
débats  à  ce  remerciement  à  S.  M.  Britannique  , 
UJC*U  relativement  au  bienfait  de  la  paix 

qu'elle  venoit  de  procurer  à  la  na- 
tion. Mais  Lord  North  que  de  nou- 
veaux intérêts  venoient  d'ajGfocie^ 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  ^OJ 
à  M.  Fox,  fe  mit  en  devoir  de  fron-  ■■ 

der,  article  par  article, les  nouveaux  l7%3* 
traités  de  pacification  ;  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  qu'il  ne  préfentât  dans 
un  jour  très  -  défavorable  à  l'An- 
gleterre ,  &  fa  motion  fut  de  fou- 
mettre  ces  traités  à  la  révifion  de 
la  Chambre. 

L'avis  de  Lord  Mulgrave  étoit 
encore  moins  modéré;  il  mani- 
fefta  fa  répugnance  à  foufcrire  aux 
termes  d'une  paix  qui  ,  difoit-il , 
étoit  la  honte  de  l'Empire  Britan- 
nique. Il  parla  de  l'état  floriflant 
des  forces  angloifes ,  dont  il  affirma 
la  fupériorité  fur  les  forces  combi- 
nées de  l'ennemi  dans  les  quatre 
parties  du  monde ,  &  particulière- 
ment aux  ifles  du  vent  &  fous  le 
vent;  Mais  dans  la  féance  du  21 
Février  ,  Sir  Keithftewart  releva 
cette  affertion,  &  commençant  pat 
les  indes  occidentales  :  »  Il  y  a  voit, 
33  dit- il,  dans  le  port  de  Cadix  foi- 
35  xante  vaiffeaux  de  ligne  aux  or- 
35  dres  de  M,  le  Comte  d'Eftaing , 
>j  prêts  à  faire  voile  pour  les  An- 
35  tilles  ,  où  ils  dévoient  fe  joindre 
33  à  vingt- huit  vaiffeaux  tant  fran- 
3>  gois  qu'efpagnols  :  aviez  -  vous , 
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#■"  53  continua-t-il ,  la  perfpe&ive  ;dy 

i7#3*  ^  balancer  la  puiflance  des  alliés  ? 
P3  Quant  aux  Indes  orientales  ,  je  ae 
D5  crains  pas  d'avancer  que  fix  vaif- 
?5  féaux  de  ligne,  &  cinq  ou  fix  au- 
33  très  de  rpoindre  force,,  étoient  au 
py  moment  d'appareiller  pour  aller 
35  renforcer  le  Bailli  de  Suffren  5  &  le 
33  maintenir  dans  fa  fupérjorité  ,  mê- 
63  me  après  la  jotn&ion  de  Sir  Ri- 
»  chardBickerton  avec  Sir  Edward 
33  Hughes  >3.  Il  affirma  avec  la  mê- 
me affurance,  que ,  fi  la  guerre  eût 
duré  une  année  de  plus ,  l'a&ivité 
des  Hollandois  fe  fût  réveillée  9  & 
jqu'à  l'ouverture  de  la  campagne ,  ils 
.dévoient  mettre  en  mer  cinquante- 
deux  vaifTeaux  à  deux  ponts  qui, 
joints  à  ce  quelaMaifon  de  Bourbon 
eût  confervé  de  forces  navales  en 
Europe,  auroient  écrafé  l'Angle- 
terre &  fon  commerce.  Il  conclut 
.que  la  paixétoit  indifpenfable  pour 
la  Grande-Bretagne ,  &  quelle  ne 
pouvoit  l'obtenir  à  des  termes  plus 
avantageux* 
l'opumm  La  majorité  n'en  perfifta  par  moins 
aeurs  ^rl-dans  l'opinion,  que  les  concédions 
vaut.  Chan  ,faites  aux  trois  PuifTances  étoient 
kM^iaè^c!  .beaucoup  trop  étendues ,  mçme  ç& 
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cofifidérant  la  fîtuation  relative  des  "J' 

parties  contraâantes.  On  fe  fit  un  J7^ 
point  d'honneur  de  foutenir  cette 
motion  qui  devoit  entraîner  un 
changement  dans  le  Miniftère  bri- 
tannique:  événement,  dont  les  dé- 
tails font  étrangers  à  Thiftoire  de- 
cette  paix  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  avoit  ratifiée  le  %,  Fé- 
vrier. 

A  cette  époque ,  on  expédia  des-    VaîflVu* 

vaifTeaux,  tant  des  ports  de  France  expedî"  ,, 

j  j>a      i  t   P°l,r     a!,er 

que  de  ceux  d  Angleterre,  pour  al-  annoncer  u 

1er  annoncer  la  ceiTation  des  hof-  fcïa.?.°?  d^ 

ttiités  dans  les  différentes   parties 

du    monde  ;   mais  l'humanité  des 

Puiflarices  réconciliées  5  eut  à  gémir 

en  cette  circonftance ,  des  obltacles 

que  les  élémens  apportèrent  à  l'exé-' 

cution  de  ces  ordrespacifiques.Une 

tempête  qui   dura  plufieurs  jours , 

força  tous  ces  vaiffeaux  à  relâcher  * 

plus  ou    moins  long-tems  ;   &  ce 

retard  pouvoit  faire  couler ,  en  pur© 

perte,  des  fiots  de  fang humain  aux 

Indes  orientales ,  oà  la  guerre  fe 

continuoit  avec  une  fureur  égale  r 

&   des  fuccès    partagés  dans  tous- 

les  lieux  où  la  terrible  influence  du 

Bailli  de  Suffren  ne  fe  faifoit  point 
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—  fentir.  Les  Hollandois  éprouvoient 

l7°l'  des  échecs  plus  ou  moins  funeftes 
par-tout  où  ce  Général  ne  fe  trou- 
voit  pas  pour  les  protégea 

rfacte!!resdC  ^a  conquête  de  Négapatam  , 
avoit  fîgnalé  ,  dès  la  fin  de  1782, 
les  armes  britanniques  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Les  dépêches  de 
l'Amiral  Hughes,  arrivées  le  16 
Mai  de  l'année  fuivante ,  confir- 
mèrent cette  nouvelle  à  la  Com- 
pagnie des  Indes,  On  apprit  aufll 
que  l'Amiral  ayant  fait  voile  pour 
l'ifle  de  Ceylan  ,  avec  fept  yaif- 
feaux  de  ligne ,  avoit  attaqué  le 
port  de  Trinquemale  ,  &  forcé  le 
Gouverneur  à  capituler  ;  qu'après 
cette  conquête  ,  une  partie  de 
l'efcadre  avoit  regagné  la  côte  de 
Coromandel ,  où  d'autres  places 
s'étoient  rendues  à  la  première 
v  fommation  du  Général  Anglois.  On 
ajoutoit  que  le  Roi  de  Candy  s'é- 
tant  déclaré  contre  les  Hollandois, 
avoit  favorifé  l'expédition  de  Trin- 
quemale ;  &  il  eft  vrai  que  cette 
conquête  fut  moins  l'ouvrage  de 
la  bravoure  angloife,  qu'une  fuite 
néceflaire  dé  la  défedion  des  na- 
turels du  pays.  Ils  fe  joignirent  à 
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l'ennemi ,  &  l'engagèrent  à  rétablir  i 
k  Gouvernement  de  leur  Prince.,  l7$î9 
qui ,  reflerré  dms  fa  Capitale ,  fe 
voyoit  forcé  d'abandonner  toute 
la  côte  aux  Hollandois  ,  &  de 
les  laiffer  en  poffeflîon  des  plus 
riches"  produits  de  rifle ,  &  parti- 
culièrement de  la  canelle,  dont  ils 
avoient  le  commerce  exclufif.  Les 
deux  expéditions  de  Négapatam  & 
de  Trinquemale  font  d'une  impor- 
tance qui  juftifie  les  détails  qu'on 
va  préienter  au  Ledeur  :  la  plu- 
part font  tirés  des  relations  du  Vice- 
Amiral  Sir  Edward  Hughes ,  & 
de  Sir  Hedor  Munro,  Major  gé- 
néral des  troupes  de  la  Compagnie 
dans  les  Grandes-Indes. 

Vers  la   mi-Odobre    1781,  ce  Difpo/ooM 
dernier  Général  s'é toit  porté  dans  le  j^ur*  W- 
paysdeTanjaour  rafin  de  coopérer  que  de  Né- 
avec  Tefcadre  britannique  dans  Fat  -  saP"am« 
taque  de  Négapatam.  Quoique  la 
garnifon  de  cette  place  eût  été  ren- 
forcée nouvellement   par  un   gros 
détachement  des  troupes  d'Aydcr- 
Aly ,  qu'on  eût  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages     aux    fortifications  ,    de 
que  la  faifon  déjà  fort  avancée  fît 

Y4 
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i  craindre  le  retour  des  Mouflons  3 

1785.     Timportance   d'une  telle  conquête 

ferma  les  yeux  des  Anglois  fur  les 

siège    de  rifqUes  de  i'entreprife  ,.  &le  21  Oc- 
tets place,        Z1        ,  r         ,r       \ 

tobre  leurs  troupes  le  prelenterent 
à  Nagores.  Le  Major  général  les 
ayant  fait  débarquer  ,  fe  mit  à  leur 
tête ,  &  les  conduifit  vers  la  place 
avec  des  bataillons  de  marine,  dont 
la  réunion  formoit  un  corps  d'envi^ 
ron  quinze  cens  hommes,  aux  or- 
dres desCapitaines  Thomas  Macken* 
zie ,  Mc  Coy  &  Henry  Reynolds. 
L'artillerie  néceifaire  fut  auflî  dé- 
barquée le  même  jour;  elle  confif- 
toit  en  feize  pièces  de  dix-huit  & 
quelques  unes  de  douze  ;  en  deux 
mortiers,  &  une  quantité  propor- 
tionnée de  poudre ,  de  bombes  & 
de  boulets.  Dans  la  nuit  du  29 ,  les 
Anglois  donnèrent  l'aflaut ,  &  em- 
portèrent les  lignes  que  l'ennemi 
avoit  fortifiées  pourdécouvrir  &  dé- 
fendre l'approche  de  la  Ville.  Le  3 
Novembre  ,  la  tranchée  fut  ou- 
verte contre  la  partie  feptentrio- 
nale  du  fort,  &  le  7,  douze  pièces 
de  dix-huit  étoient  difpofées  pour 
battre  la  place ,  à  cent  cinquante 
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tGtCes  de  fon  enceinte.  Dans  la  ma-  I 

tinée  du  6,  l'Amiral  étoit  defcendu  l7%l* 
à  terre ,  pour  concerter  avec  le  Gé- 
néral Munro ,  les  moyens  de  pouf- 
fer vigoureufement  le  lïége.  Mais 
avant  que  de  rien  exécuter  ,  ils  con- 
vinrent d'envoyer  cette  fommation 
au  Gouverneur  Reynier  Van-Ulif- 
fengen. 

33  Monsieur,  cônnoiffant  la  foi-   Sommation 
33  bleffe  de  la  Ville  &  de  la  citadelle  yenieuL  ° 
33  deNégapatam,  &  combien  lagar- 
33  nifon  eft  -infumfante  pour  les  dé- 
33  fendre  contre  les  vaiffeaux  &  les 
33  autres  forces  militaires  foumifes  à 
33  nqtre  commandement,  des  mo- 
33  tifs  d'humanité   nous    engagent,,, 
33  dans  l'unique  vue  d'éviter  reffu- 
>3  (ton  du  fang.&  de  prévenir  les  ca- 
33  lamités ,  dont  les  nabitans  de  Né- 
33  gapatam  font  menacés  ,.  à  vous : 
33  demander  la  reddition  immédiate 
33-de  cette  place  à  des  termes  raifon- 
33  nables,  C'eft  dans  cette  intention  3 . 
33  que  nous  Vous  accordons  deux 
»  heures ,  pour  délibérer  fur  une  ré- 
33  ponfe»  Sivous  convenez  devous 
»  rendre  par  capitulation  3  des  Corn-  , 
33  miffaires  feront  envoyés  de  votre> 
33-part  au  Général  dans  fon  camp  9, 
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53  Si  vous  rejetez  l'offre  que  noife 
*7%5*  »  vous  faifons  ,  nos  batteries  joue- 
33  ront  contre  vos  murailles  ;  &  ne 
33  vous  flattez  pas  d'obtenir,  à  une 
33  époque  plus  reculée,  les  termes 
33  que  nous  fommes  difpofés  à  vous 
33  accorder  dans  ce  moment-ci  », 

33  Nous  avons  l'honneur  d'être 
33  avec  beaucoup  d'égard  ,  &c* 
33  Edward  Hughes.  Hector 
33  Munro». 

Le  Gouverneur  fe  trouvant  alors 
indifpofé ,  le   Commandant  en  fé- 
cond fit  la  réponfe  fuivame  au  nom 
de  Reynier  Van-Uliffengen. 
:  Réponfe       »  Messieurs  ,  comme    je   fuis 
faîte  au  nom  „  obligé  par  ferment  &  par   hon- 

du.)  Gouver-  a     A>c      A       xt  ' 

neur.  »  neur  ,  de  détendre  Negapatam  en 

33  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ,  je 
»  ne  puis  entrer  dans  aucun  ar- 
33  rangement  concernant  la  reddi- 
3d  tion  de  cette  place  ;  mais  lorf- 
33  que  vous  m'attaq'uerez  ,  j'em- 
3>  ployerai ,  comme  je  le  dois  3  toute 
33  la  rélîftance  qui  fera  en  monpou- 
33  voir  3?, 

33  J'ai  l'honneur  d'être ,  Meilleurs , 
33  avec  refpect ,  &c.  Mossel. 
sortes  aes      Sur  cette   réponfe,  les   troupes 

font  forcés  britanniques  procédèrent  aux  ope- 

de  capituler. 
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rations  du  fiége  ;  &,  dans  la  jour-  ' 

née  du  10,  on  fortifia  de  plufieurs  I7^3* 
canons  la  batterie  deftinée  à  jouer 
le  lendemain  fur  le  front  du  baftion 
qu'on  fe  propofoit  de  battre  en 
brèche.  Pour  arrêter  le  feu  de  cette 
terrible  batterie,  les  aiïîégés  firent 
deux  forties  défefpérées  avec  la 
majeure  partie  de  la  garnifon.  Le 
mauvais  fuccès  de  ces  tentatives  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde, 
les  força  de  capituler  ;  ils  en- 
voyèrent des  Commiflaires  au  Gé- 
néral Munro  ;  &  dès  ce  moment ,  le 
feu  cefla  de  part  &  d'autre.  L'A- 
miral Hughes  defcendit  à  terre,  & 
dans  la  matinée  du  12,  on  convint 
des  articles  de  la  capitulation  qui , 
dans  l'après-midi,  fut  ratifiée  par 
le  Gouverneur  de  la  place  ,  &  con- 
tresignée par  les  Généraux  britan- 
niques. 

La  garnifon  de  Négapatam  con-  Garnifon  de 
fiftoir  en  huit  mille  hommes ,  dont  Négapaum. 
cinq  cens  Européens  de  troupes 
réglées  &  de  milice.  On  y  comp- 
toit  fept  cens  Malayes  ,  quatre 
mille  cinq  cens  Sypahis  ,  &  deux 
mille  trois  cens  hommes  des  trou- 
pes d'Ayder-Aiy,  doht  mille  de 
Y6 
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Cavalerie  qui  prirent  la  fuite  à  M 
ï7^3-  première  attaque  des  lignes.  La  plu- 
part des  Malayes  &  des  Sypahis 
avoient  auffi  jeté  leurs  armes  & 
déferté  la  garnifon  pendant  la  nuit 
du  il  au  12. 
fcelevédes     Suivant  le  relevé  des  munitions 

™.onsde  de  guerre  trouvées  dans  la  ville  & 
dans  la  citadelle  deNégapatam,  lors 
de  la  reddition  de.  cette  place ,  le 
nombre  des  pièces  d'artillerie  fut 
de  cent  quatre  canons,  tant  de  fer 
que  de  bronze,  &  d'environ  huit 
mortiers. 
Perte  des      L'efcadre  aux  ordres  de  l'Ami- 

*.icgeans.  ^j  jjUg^es  perd;t  5  à  cette  expé- 
dition, dix-fept  Matelots  &  treize 
Soldats  de  marine  ;  le  nombre  des 
blefles  fut  de  cinquante-fix  hommes, 
La  perte  de  l'armée  de.  terre  ne  fut 
portée  qu'à  cent  treize  tant  Indiens 
qu'Européens,  en  y  comprenant  les 
blefles  &  ceux  qui  s'égarèrent, 
importance      si  la  perte  des  hommes  pouvoit 

de   cette  ac-  a  t     *  J  ,  " 

^uîfitior.  etre  balancer  par  quelques  avan- 
tages, cette  acquifition  compenfoit 
bien  les  frais  de  la  conquête.  A  cette 
époque ,  Negapatam  étoit  regardé 
par  les  Généraux  britanniques., 
comme  une  place    dont  l'impôt- 
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tance  égalait  celle  de  Pondichéry  >' 
&  qui  alloit  devenir  l'Arfenal  des  l7°î* 
François  &  des.  Hollandois  fur  la 
côte  de  Coromandel  ?  &  le  centre  de. 
leurs  opérations  contre  les  poflef- 
fions  de  la  Compagnie  angloife  dans 
cette  partie  de  l'Inde. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  l'Amiral  Hu-     L'Efcadre 
ghes  employa  le  refte  du  mois  aux  angjoife  met 

'  «r      j>  ,,.  .        à    la     voile 

préparants  dune  autre  expédition  pour   Trin* 
non  moins  importante.  Après  avoir  quemale. 
embarqué  les  prifonniers  militaires 
&  les  cinquante-fîx  Officiers  de  la 
Compagnie  Hollandoife  qui  furent 
envoyés  à  Madrafs  fur  le  Roche- 
ford  ,  la  Panthère  &  l'A&ive  ,  cet 
Amiral  tenta  de  mettre  à  la  voile 
pour  Trinquemale  ,  dont  il  fe  pro- 
pofoit  de  renforcer  la  garnlfon  3  dans- 
le  cas  où  cette  place. ieroit  au  pou- 
voir des  Anglais ,  &  d'en  former  le 
iiége,  fi  elle  étoit  encore  fous  la 
domination  de. l'ennemi;  mais  pen- 
dant tout  le  mois  de   Décembre  > 
il    fut   en    butte    aux    vicifiïtudes 
des  Mouflons  ,  &    fe    vit    retenu 
dans  la  rade    de  Négapatam ,  jus- 
qu'au   2    Janvier , 'qu'il   appareil- 
la avec  fon   efeadre  ,  &  plufieurs 
yailGaux  ou  tranfports  de  la  Con*- 
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».  pagnie.  Il  arriva  le  4,  dans  lal>aîe 

l7$h     de  Trinquemale ,  où   il  trouva  le 
Capitaine    Montagu    ftationné    de- 
puis le  mois  d'Août  à  la  hauteur 
de  cette   place  où  il  bloquoit  les 
Hoîlandois  avec  un  vaifleau.de  li- 
gne &  quelques  frégates.  Dans  la 
Débarque-  matinée  du  y  ,  l'Amiral  commença 
"oupes  adn- le  débarquement  des   troupes  ,  & 
gloires.  Prife  toutes   avoient  pris  terre  avant  la 
du  fore.        nuit.Elles  fe formèrent  fur  le  champ; 
&  marchèrent  vers  le  fort  qui  n'é- 
toit  qu'à  trois  milles.  Dans  la  nuit 
même,  une  compagnie  de  Grena- 
diers l'enleva  prefque  fans  coup  fé- 
rir. Ils  trouvèrent  le  Gouverneur 
occupé  à  rédiger  les  termes  d'une 
capitulation.  L'artillerie  de  la  place 
fe  bornoit  à  dix  canons  de  fer,  & 
fa  garnifon    n'étoit   alors    que   de 
quatre   cens  hommes  ;    mais  l'en- 
nemi venoit  de  raflembler  fes  prin- 
cipales forces  dans  le  pofte  d'Often- 
burg ,  fur  le  fommet  d'une   haute 
montagne  qui  commande  le  port. 
Siège  du      La  journée  du  6  fut  employée 
fort  d'often-  à    débarquer  les   munitions  &  les 
urê'  bagages  néceflaires  aux  troupes  nou- 

vellement établies  dans  le  fort  de 
Trinquemale,  Le  7,  les  Officiers  de 
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l'Etat  Major  &  l'Ingénieur  Geils  , 
allèrent  reconnoître  le  chemin  qui  x7°3» 
conduit  fur  les  hauteurs;  &  le  len- 
demain ,  la  majeure  partie  des  trou- 
pes fe  porta- vers  un  pofte  fitué  à  ' 
cent  toifes  du  fort  d'Oftenburg; 
elle  en  délogea  l'ennemi  ,  en  prit 
pofleffion  &  fit  les  difpofitions  pour 
l'attaque  du  fort  qui ,  fuivant  l'o- 
pinion du  Major  Geils,  pou  voit  être 
emporté  d'aflaut;  mais  avant  que 
de  rien  tenter ,  l'Ingénieur  eut  or- 
dre de  faire  délivrer  au  Comman- 
dant d'Oftenburg  une  fommation 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que 
celle  qui  avoit  été  envoyée  au  Gou- 
verneur de  Négapatam.  Les  inftruc- 
tions  d'Albertus  Homœd  portoient 
l'ordre  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  il  répondit  à  la 
fommation  conformément  à  fes  inf- 
truftions. 

Cependant' le  Major  Geils  per-     ^fau*  <$» 
fiftoit  à  vouloir  enlever  de   force  forc  d'oftcllr 
cette   place,    dont  la  partie  baffe   urs% 
paroiflbit  fufceptibfe  d'être  empor- 
tée d'aflaut.  L'avis  de  cet  Tng  'nieur 
prévalut.    On    dirigea    les    opéra- 
tions   en   conféquence ,    &  Taffaut 
fut  ordonné  pour  le    n   Janvier. 
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■'•■  'Dès   la    pointe   du    jour  5  onr  fît 

I7^3*  marcher  vers  le  fort  quatre  cens 
cinquante  r  tant  Matelots  que  Sol- 
dats de  marine;  leurs  flancs  étoient* 
couverts  par  une  compagnie  de- 
Pionniers,  &  par  vingt  autres  Ma- 
telots armés  de  coutelas,  qui  por- 
taient dts  échelles  d'efcalade  ;.  fix 
autres  compagnies  les  foutenoient 
avec  deux  pièces  de  Campagne. 
Toutes  les  troupes  fuivoient,  à  peu 
de  diftance  3  ce  parti  qui  devoit  li- 
vrer l'aflaut.  L'attaque  fut  prompte 
&  décifîve  ,,.  &  l'ennemi  fe  \i% 
bien- tôt  délogé  de  fes  ouvrages» 
La  réduction  du  fort  entraîna  celle 
des  vaiffeaux  amarrés  dans  le  Ha- 
vre. Deux  bâtimens ,  dont  un  ap- 
partenoit  à  la  Compagnie  ,  fe  trou- 
vèrent richement  chargés  ;  les  au- 
tres étoient  des  efpèces  de  bateaux,., 
dont  les  cargaifons  avoient  peu  de 
^rtct-^f.  valeur.  LesAnglois  perdirent  dans 
Prives  des  cet  affaut  trois  Officiers  &  vingt 
^gl^]Ia^  Matelots  ou  Soldats  de  marine  ;  1» 
dois.  nombre  de  leurs  blefles  étoit  tout 

au  plus  de  quarante  hommes.  Cette 
expédition  fut  encore  moins  meur- 
trière pour  les  Hollandoïs  ;  mais  ils 
surent  à  regretter  une  artillerie  con>- 
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fidérable  ,  d'abondantes  provifions  =====5 
de  toute  efpèce ,  &  plus  de  trois  l7°%\Ji 
cens  prifonniers  européens.  L'Ami-- 
rai  en  avoit  fait  quatre  cens  à  Trin- 
quemale,&  plus  de  cinq  cens  à  Né- 
gapatam.  Le  Major  Geils,  excellent 
Ingénieur  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie angloife ,  dirigea  les  attaques 
des  forts  tant  fur  la.  côte  de  Coro- 
mandel  que  dans  rifle  de  Ceylan. 
C'eftàlui  qu'appartient  fur-tout  la 
gloire  d'avoir  expulfé  ks  Hollandois 
de  cette  côte,  &  d'avoir  fait  luire 
quelque  tems  aux  yeux  de  la  Com- 
pagnie britannique  ,,  la  perfpe&ive 
d'un  établiflement  dans  cette  Ifle  fi 
$iche  en  épiceries. 

Sir  Edward  Hughes  fe  difpofoit    Reoconttr 
à  faire  voile  de  la  rade  de  Trinque-  <fcs     flottes 
maie,  pour  aller  attaquer  d'autres  ^^Ct  * 
établifTemens  hollandois  dans  Fifle 
de  Ceylan,  lorfqu'il  apprit  que  l'ef- 
cadre  françoife  étoit  arrivée  fur  la 
côte  de  Coromandel  ;  il  cingla  vers 
Madrafs  pour  y  renouveller  fes  pro- 
vifions. Le  8   Février,  il  mouilla 
dans  la  rade,  où  Lord  Macartney 
lui  fitfavoir  le  lendemain,  que  trente 
vaifleaux  ennemis  étoient  à  l'ancre 
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environ  à  vingt-huit  lieues  du  porf* 
*  '*  Leij^onvitparoître  à  quatre  milles 
de  la  rade  douze  vaifleaux  de  li- 
gne ,  fix  frégates ,  huit  gros  tranf- 
ports  &  quelques  prifes.  Sir  Ed- 
ward avoit  emboffé  fon  efcadre  de 
manière  à  pouvoir  diriger  efficace- 
ment fes  bordées  dans  le  cas  d'une 
attaque  générale  ;  mais  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi,  les  vaifleaux 
français  gouvernèrent  vers  la  partie 
du  Sud,  dans  Tefpérance  d'y  attirer 
l'ennemi.  Sir  Hughes  les  pourfui- 
vit  en  effet  ;  mais  à  fi  petites  voiles , 
que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
le  lendemain  matin  à  une  diftance 
de  cinq  ou  fix  lieues.  Dans  cette 
marche  ,  les  vaifleaux  de  guerre 
françois  avoient  laifle  trop  en  arriè- 
re les  tranfports  &  les  prifes  qui 
cïngloient  directement  vers  Pondi  - 
chéry.  L'Amiral  anglois  voulant 
profiter  de  cette  circonftance ,  fit 
le  fignal  de  chafle  générale  au  Sud- 
Oueft ,  atteignit  les  navires  fépares , 
en  prit  fix ,  parmi  lefqueîs  fe  trou- 
voitle  Laurifton.  Qptranfport  char- 
gé d'approvifionnemens  de  guerre, 
&  d'environ  trois  cens  hommes  du 
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régiment  de  Lauzun  fut  envoyé  à  ■■- 

Négapatam  9  avec  les  cinq  autres      l7°3* 
prifes. 

Cependant  M.  de  Suffren  informé  Combat  du 
de  cette  chaiTe,  força  de  voiles  fur  *Ljv1aol- 
Tennemi  qui  continuoit  de  gouver-  re  du  Bailli 
ner  au  Sud-Oueft.  Il  l'atteignit  le  de  Safen' 
lendemain  matin  ,  &  Sir  Edward 
n'ayant  plus  d'efpoir  d'éviter  le 
combat ,  ût  le "fignal  à  fon  efcadre  de 
fe  former  en  ligne  de  tête.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir ,  TExeter  qui 
de  tous  fes  vaiffeaux  étoit  le  plus 
en  arrière  ,  fe  trouva,  par  une  faufle 
manœuvre ,  trop  éloigné  de  celui 
quile  précédoit;  trois  vaifleaux  de  la 
première  ligne  françoife  portèrent 
iur  lui  ,  tandis  que  quatre  vaif- 
feaux  de  la  féconde  ligne  conduits 
par  le  Héros  que  montoit  le  Gé- 
néral, ferroient  le  vent  pour  ga- 
gner le  centre  de  l'armée  britan- 
nique. Le  feu  dirigé  contre  l'Exe- 
ter  ouvrit  l'attaque  qui  devint  bien- 
tôt générale  de  Tarrière-garde  au 
centre  des  ennemis.  Il  étoit  com- 
pofé  de  cinq  vaifleaux  contre  les- 
quels huit  bâtimens  françois  diri- 
gèrent leurs  bordées  avec  le  plus 
grand  fuccès.  L'avant  garde  de  la 
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...  ligne  angloife  ne  pouvoit  entrer  en 
17^3-  aétion,  faute  de  vent  pour  exé- 
cuter les  fignaux,  &  fans  un  dan- 
ger manifeffe  de  fé  voir  féparée 
de  l'arrière -garde.  Sur  les  fix  heu** 
res,  le  vent  s'éleva  du  Sud  Eft,  & 
l'engagement  fe  renouvella  jufqu'à1 
la  nuit  ?,  avec  moins  de  défavantag,e 
pour?  l'ennemi ,  dont  tous  les  vaif- 
feaux  avoient  plus  ou  moins  fouf- 
{qtÏ  dans  ce  combat.  Le  Superbe 
que  montoit  l'Amiral ,  y  perdit  fa 
grande-  vergue  %  &  fut  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  ;  lorf- 
que  les  deux  armées  fe  féparèrent  r 
9  avoit  cinq  pieds  d'eau  dans  fa  cale. 
L'Exeter  étoit  prefque  réduit  à 
Pétat  d'un  VaifTeau  naufragé.  Il 
avoit  fait  un  fignal  da  détreffe , 
qui  fans  doute  auroit  été  celui  d$ 
fa  perte  ,  pour  peu  que  l'a&ion  eût 
continué. 

L'Amiral  anglois  vint  fe  réparer 
à  Trinquemaîe  ,  d'où-  il  fit  voile 
pour  Madrafs  le  4  Mars,  avec  fon 
efcadre  réduite  à  dix  vaifTeaux  de- 
ligne  même  avant  le  combat  du  17 
Février.Elle  avoit  perdu  PAnni.bal , 
vaifTeau  de  cinquante  canons,  dont 
BL.  de~  SufFren  s'étoit  emparé  #  lors 
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.jde  fon  paflage  à  la  côte  de  Coro-  ===s==ss 
mandel ,  où  M.  d'Orves  étoit  mort  *7**3* 
peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l'ef- 
cadre  françoife.  Dès  ce  moment,  le 
Bailli  de'Suffren  avoit  pris  le  çom- 
.mandement  des  forces  navales  daqs 
Jes  Grandes  Indes  ;  le  combat 
,qu'on  vient  de  décrire  d'après  le$ 
relations  britanniques  ,  y  fut  le 
prélude  des  triomphes  de  notre 
marine* 

L'a&iQG   du   1%  Avril   fut    en-   Combat  fa 
,core    plug  glorieufe  pour   M.   de x%    Avrîl 
Suftren  ,  en  ce  quu  eut  a  combat- re  plus  glo- 
ire y  dans  cette  journée ,  un  ennemi rîeu*     P°"* 
devenu  fupérieur  en  forces  par  l^frc'n-  *     tt,a 
jondlion  des  vaiffeaux  de  ligne  le 
$ultan  &  le  Magnanime.  Ces  deux 
vaiffeaux  de  foixante-quatre  &  de 
Soixante-  quatorze  canons,  s'etoient 
réunis  le  30  Mars  à  l'armée  de  Sir 
Edward,  qui,  fe  fiant  trop  à  ce  ren- 
fort ,  discontinua  fa  route  vers  Ma- 
drafs,  &  reprit  celle  de  Trinque- 
maie  où  il  vint  débarquer  fes  ma- 
lades.  En    traverfant   la  baie  ,    il 
avoit  reconnu    l'efcadre    françoife 
d?ns  la   partie  du  Nord-Èft.    De- 
puis le  8  jufqu'au  11  Avrii ,  elle 
fut   toujours  en  vue  &  toujours 
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=====  dans   la  même   pofitîon  ;    maïs  le 
17°3*    12,  à   la  pointe  du  jour,  elle  en 
changea  de   manière  à  prendre  le 
vent  fur  l'efcadre  angloife,  &  bien- 
tôt on  la  vit  toutes  voiles  dehors, 
fe    porter    avec    rapidité  fur  l'ar- 
rière-garde   ennemie.   Il   fallut   fe 
déterminer  au  combat;  &  fur   les 
neuf  heures   du   matin  ,    l'Amiral 
anglois  donna  le  fignal  de  former 
la  ligne  de  bataille.  Les  manœu- 
vres préliminaires  fe   continuèrent 
de  part    &    d'autre    jufqu'à    midi 
quinze     minutes  ,     que     l'efcadre 
françoife     arriva      pour     engager 
l'aâion.  A   une  heure   &  demie  , 
les^avant-gardes  des  deux  armées  ,s 
commencèrent  à  fe   canonner ,  & 
prefqu'au   même  inftant  ,    le  Hé- 
ros     &     l'Orient     fe     portèrent 
fur    le    Superbe ,  qu'ils  combatti- 
rent à  la  portée  du   piftolet ,  l'ef- 
pace  de  neuf  ou  dix  minutes;  mais 
pour  faire  place  aux  vaifTeaux  de 
Ton  arrière-garde,  &  les  mettre  à 
portée  d'attaquer  le  centre  de  l'en- 
nemi ,  M.  de   Suffren  s'avança  fur 
le  Monmouth  qui  fe  trouvoit  en- 
gagé ,  dans  ce  moment,  avec  un  au- 
tre vaifTeau  françois  ,  &  dont  1§ 
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grand  mât  &  le  mât  d'artimon  ■■  *  •■■ 
furent  emportés,  ce  qui  l'obligea  l7°î* 
de  quitter  la  ligne ,  &  d'abandon* 
ner  le  combat ,  qui  fe  foutint  en- 
core trois  heures  avec  une  fureur 
égale  de  part  &  d'autre.  Enfin  les 
deux  armées  fe  féparèrent,  &  vin- 
rent mouiller  chacune  de  leur  côté, 
à  quelque  dirtance  du  champ  de 
bataille.  A  l'exception  du  Héros, 
dont  il  fallut  tranfporter  le  pavil- 
lon fur  l'Annibal  françois ,  les  au- 
tres vaiffeaux  de  M.  de  Suffren 
n'avoient  pas  infiniment  fouffert 
dans  la  journée  du  douze  Avril  ; 
tous  çonfervoient  leurs  principaux 
mâts,&  le  19,  les  dommages  de 
l'efcadre  furent  fi  bien  réparés  , 
qu'elle  fe  vit  en  état  de  renouveller 
le  combat  contre  l'efcadre  britan- 
nique; mais  les  vaiffeaux  de  Sir 
Edward  étoient  maltraités  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  fe  tirer  d'un  fé- 
cond engagement.  Pour  l'éviter,  il 
gagna  Trinquemale  où  il  acheva 
de  fe  réparer  ,  après  avoir  débar- 
qué fes  bleffés  &  fes  malades,  qui 
fe  montoient  à  fept  à  huit  cens* 
hommes.  S'il  falloit  s'en  tenir  aux 
relations    de  l'Agûral  Hughes ,  il 
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—  n'auroit  péri  que  cent  foixante  An* 

*7$3«     glois  dans  les  aâions  du  12  Avril 
Se  du  17  Février  ;  mais  on  fait  quelle 
confiance  il  faut  accorder  à  ces  re- 
levés infidèles.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'en  ces  deux  circons- 
tances ,  l'efcadre  françoife    perdit 
une  fois  moins  de  monde  que  l'ef- 
cadre britannique. 
M'Ayderfont      Les  Anglois  foutenoient  *nieux 
battues    par  1-honneur  de  leurs  armes  fur  terre 
fe<  Angiois.   que  fur  mer  ^  &  fe  dédommageoient 

avec  Ayder-Aly,des  échecs  que  leur 
faifoieot  eifuyer  les  François.  Le 
jGéoéralMéadows  étoit  arrivé  àBom- 
bay  le  6  Janvier  3  avec  une  grande 
.partie  de  la  flotte ,  ci-devant  aux  or- 
dres du  Commodore  Johnftone.  Il  y 
débarqua  environ  tr;ois  mille  Eu- 
ropéens^ &  ce  renfort  balançoit  au 
«noins  celui  des  troupes  franjjoifes 
nouvellement  arrivées  à  Porto- 
Novo  ,  &  dont  la  deftination  étoit 
d'aflifter  le  Conquérant  indien.  Une 
fufpenfion  d'hoftilités  entre  les  Ma- 
rates  &  les  troupes  de  la  Compagnie 
britannique,  fayorifoit  d'ailleurs,  à 
cette  époque ,  le  fuccès  des  expédi- 
tions projetées  contre  Ayder-Aly- 
JCan,  Le  Gouverneur  &  le  Confeil 

•4ç 
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de  Bombay  ?  profitant  de  ces  circonf-  " 
tances,  détachèrent  auffîtôt  deux  J7^h 
mille  Sypahis  pour  aller  fecourir 
Tellychery,  que  les  troupes  d'Ay- 
der  tenoient  affiégé  depuis  long- 
tems.  Moyennant  ce  renfort  ,  le 
Major  Abington  qui  commandoit 
la  garnifon  de  cette  Place,  fit  une 
(ortie  vigoureufe  où  il  tua  cinq 
cens  hommes  à  l'ennemi .,  en  prit 
douze  cens  &  mit  le  refte  en  dé- 
route. Le  Général  Sarder  Cawn  , 
beau-frère  d'Ayder-Aly,  s'étoit  ré- 
fugié dans  un  fort  voifin  avec  quel- 
ques braves  Indiens  ;  Abington  l'y 
pourfuivit ,  invertit  le  fort  ,  s'en 
rendit  maître  ,  fit  Sarder  Cawn 
prifonnier ,  &  lui  enleva  fa  caifle 
militaire  qui  contenoit  trois  lackes 
de  roupies.  Cette  vidoire  des  An- 
glois  coûta  d'ailleurs  cinquante  piè- 
ces de  canon  à  l'ennemi ,  un  pareil 
nombre  d'éléphans ,  foixante  che- 
vaux ,  &  d'abondantes  munitions 
de  bouche.  Pour  completter  fon 
triomphe,  le  Major  Abington  alla 
former  le  fiége  de  Mahé,  qu'Ay- 
der-Aly  avoit  fortifié  ;  la  place  fe 
rendit  à  la  première  fommation  du 
Général  anglois, 

Tom»  II L  7j 
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g —  Ces  revers  n'abattirent  point  le 

l7%î>      courage  du   Héros  de  l'Inde  ,    de 
Politique  lorfque   Sir  Eyre   Coote    propofe 
iy^s^uiom-  d'échanger  les  troupes  d'Ayder  fai- 
phes.  tes  prifonnièrës  à  Négapatam ,  pour 

le  Colonel  Braithwaite  ,  qui  étoit 
tombé  au  pouvoir  des  Indiens  avec 
le  détachement  qu'il  commandoit , 
la  réponfe  du  brave  Afiatique  fut 
qu'en  fe  laiilant  prendre ,  ces  lâches 
Indiens  s'étoient  rendus  indignes 
de  l'échange  propofé.  La  politique 
di&a  cette  réponfe  de1  l'inexorable 
Nabab ,  qui  ayoit  encore  plus  à 
cceur  de  multiplier  les  pertes  de 
l'ennemi ,  que  de  réparer  les  fien- 
nes.  Pour  remplir  cet  objet  3  il  va- 
l.oit  mieux  garder  fes  prifonniers , 
que  de  recouvrer  quelques  Sol- 
dats d'une  bravoure  fufpe&e.  Ii 
entroit  dans  le  plan  du  Conqué- 
rant indien  d'épuifer  les  forces 
britanniques ,  même  par  (qs  dé- 
faites ;  mais  ce  fut  par  une  vic- 
toire qu'il  les  affoiblit,  en  battant 
l'armée  de  Sir  Coote  dans  la 
Bengale  ,  ou  il  fit  un  grand  maf- 
facre  de  cette  armée.  Cet  événe- 
ment réduifoit  le  Général  anglois 
à  la  plus  affreufe  détrefle,  Les  en- 
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nemis  venoient    d€  lui  enlever  la  — 

majeure  partie  de  (es  munitions  ,  l7%h 
&  dès  le  commencement  de  cette 
campagne ,  il  fe  vit  privé  des  bêtes 
de  fomme  employées  au  tranfport 
des  vivres,  des  bagages  &  de  l'ar- 
tillerie ;  ce  qui  tint  longtems  fes 
troupes  dans  Tina&ion,  &  les  ex- 
pofa  vingt  fois  aux  horreurs  de  la 
famine.  Entrons  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  opérations  de  terre ,  dont 
Tlnde  fut  le  théâtre. 

Après  la  défaite  du  Colonel  Brai-   Expéditions 
thwaite  ,  qui  fut  battu  le  18  Fé-  four^^ 
vrier  par  Tippo-Saïb ,  fils  d'Ayder-  Pormacoli. 
Aly,  &  par  le  fameux  Lallé,  Oâ- 
-cier  françois  ,  (1)  qui  commandoit 


(  1  )  Ce  brave  guerrier  communément 
appelle  Lally ,  fuivant  la  prononciation 
angloife  ,  naquit  dans  un  Village  de  la 
Lorraine.  Il  setoit  fait  Capucin  dans  fa 
première  jeuneiTe.  Il  fe  lafla  bientôt  de 
la  vie  contemplative ,  &  pafîa  dans  Tlnde  , 
après  s'être  engagé  dans  le  Régiment  de 
Pondichéry.  Il  s'y  diftingua  par  fon  in- 
telligence &  fon  activité ,  &  fut  fait  Ser- 
gent de  fa  compagnie.  Mais  le  défordre 
qui  régnoit  parmi  les  troupes  françoifes  de 
Tlnde ,  le  dépit  de  fe  voir  commandé  par 
des  gens  qui  ne  le  valoient  pas  ,  &  la  pu- 
nition qu'on  lui  infligea  ,  pour  quelques 
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=====  les  troupes  indiennes  fous  le  Prince 

[7^3*     Afiatique  ;  l'armée  aux  ordres  de 

M.  Duchemin  fe  mit  en  route  pour 

Goudelour ,   place  importante  qui 


paroles  peu  refpe&ueufes ,  ad  reliées  à  un 
Magrftrat  de  Pondichéry  ,  déterminèrent 
M.  Lallé  à  deferter.  Il  avoit  débauché  qua- 
tre-vingts hommes  de  fon  bataillon  ,  qui  le 
fuivirent  avec  leurs  armes  &  leurs  bagages. 
Ils  trouvèrent  auprès  d'Ayder-Aly  d'autres 
mécontens  auxquels  ils  s'alTocièrent.  Le 
Sergent  françois  montra  tant  de  capacité , 
de  prudence  &  de  bravoure ,  qu'il  fe  fit 
bientôt  remarquer  de  fon  nouveau  maître. 
Il  obtint  le  commandement  de  fa  troupe , 
&L  juflifia  le  choix  d'Ayder  .dans  toutes 
les  occafions,  Peu  de  tems  après ,  le  Nabab 
déclara  la  guerre  aux  Anglois,  &  ce  fut 
alors  que  M.  Lallé  déploya  fon  attache- 
ment pour  la  France.  Tout  ce  qu'il  avoit 
de  crédit  &  de  talens  fut  employé  à  l'avan- 
tage de  fes  anciens  compatriotes ,  dont  il 
le  montra  conftamment  le  défenfeur  Se 
l'ami.  La  Cour  de  France  informée  des 
bons  offices  de  M.  Lallé ,  non-feulement 
Jui  pardonna  fa  défertion  ,  mais  jugea  con- 
venable de  lui  envoyer  le  brevet  de  Lieu- 
tenant-Colonel ,  &  la  croix  de  Saint-Louis, 
qu'il  reçut  en  1782.  Telles  font  l'origine 
&  la  fortune  de  l'Officier  françois,  auquel 
Ayder-Ali-Kan  dût  une  grande  partie  de 
fes  triomphes  &  de  fa  gloire  ,  pendant  ,1e? 
deu^c  dernières  guerres. 
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fe  rendit  le   3   Avril,  aux  termes  ^s^^^st 
d'une  capitulation  honorable.  Les      ^fôi* 
Officiers  européens  furent  envoyés 
à  Madrafs  avec  leurs  troupes,  pour 
y   être  échangés  contre   un  pareil 
'  nombre  d'Officiers  du  même  rang  y 
&  de  troupes  également  européen- 
ries.  Le  furlendemain  y  l'armée  vic- 
forieufe  fe  porta  vers  Pormacoli  9 
dont  elle  forma  le  fiége.  La  place' 
capitula  le  17,  &  ces  deux  expé- 
ditions terminées,   les  François  & 
les    Indiens   vinrent  prendre  leur 
ftation  fur   les  montagnes    rouges. 
Sir  Eyre-Coote  n'ôfa  les  attaquer 
dans    ce   pofte    avantageux  ;   mais 
pour  les  attirer  dans  h  plaine ,  il 
fît  des  mouvemens  qui  fembloient 
menacer  le  grand  magafin  d'Arnée,      ^  grand 
où  Ayder-Alyavoitraflembléd'im-  #&*&*  e& 
rïienfes  provifions.  Le  premier  Juin,  «woàcé. 
les  troupes  angloifes  en  étoient  à 
cinq  milles,  &  ce  jour- là  même, 
Sir  Coote  fut  informé  qu'Ayder  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  :  il  pré- 
cipita fa  marche  vers  le  maga{in,dont 
Tacquifition   ne  lui  permettoit  rien 
moins  que  Texpulfion  totale  des  en- 
nemis dans  toute  l'étendue  du  Car- 
nate,  Déjà  fon  avant-garde  étoit 
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devant  Arnée,  &  commencent  à 
27^3*  tracer  les  lignes  du  camp,  lorfque 
l'arrière- garde  fut  aiTaillie  d'une  ca- 
nonnade qui  fufpendit  tout-à-coup 
les  travaux  de  farmée»  Cette  at- 
taque foudaine  annonçoit  l'appro- 
che d'Ayder  ,  &  le  Général  anglois 
fit  fes  difpofitions  pour  le  combat, 
malgré  le  défavantage  de  fa  pofition. 
Sa  ligne  étoit alors  étendue  dans  un 
bas  fond,  &  commandée  par  un  ter- 
rein  élevé,  dont  les  ennemis  avoient 
pris  pofleffion.  Leurs  diverfes  atta- 
ques fe  réduifirent  à  un  point  déter- 
miné, &  Sir  Eyre-Cootefaifït  ce  mo- 
ment pour  charger  l'armée  d'Ay- 
II    vient    i  r .  i a.  .    J  .    / 

couvrir  ce  4?r?  qui  ne  vouloit  point  courir  les 
magafîn,  rifques  de  ce  choc  dangereux.  Il  fit 
une  retraite  précipitée  ,  quoiqu  aflez 
régulière,  &  laifla  derrière  lui  un 
canon  ,  cinq  tombereaux ,  &  deux 
ou  trois  chariots  chargés  de  mu- 
nitions. Son  principal  objet  étoit  de 
couvrir  le  magafin  d'Arnée,  &  cet 
objet  fut  rempli  le  3  Juin,  fans  que 
le  Général  anglois  eût  pu  foupçon- 
ner  la  marche  de  l'armée  in- 
dienne. Sir  Coote  garda  fa  pofition 
avancée ,  jufqu'au  moment  où  le 
•    défaut    de    vivres    l'obligea    d'en 
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chercher  une-autre.  Le  8, w vint  '  > 

camper  dans  ïe  voifinage  de  Tri-      x7°3*' 
vatore. 

Une  partie  confidérable  de  Par-  ;  Echec  de 
m  ée  y  fut  attirée  dans  une  embufeade  sfrrmcoote, 
où  (ix  mille  hommes,  l'élite  de  la  Soninaaiora» 
Cavalerie  d'Ayder  ,  la  taillèrent  en 
pièces.  Ce  terrible  échec  réduifît 
les  troupes  de  Sir  Eyre-Coote  à 
une  fâcheufe  inaâion  pour  le  refte 
de  la  campagne.  Le.fecours  porté 
à  la  garnifon  de  Villore  dans  les 
derniers  jours  d'Août ,  fut  le  feul 
mouvement  avantageux  qu'elle  exé- 
cuta ;  mais  pour  fauver  cette  place  » 
il   fallut  faire  plus  de    deux  cens 
milles ,  &  cette  longue  &  pénible 
marche ,  dans  une  faifon  très-rigou- 
reufe  7  oecaftonna  des  maladies  qui 
enlevèrent  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  Soldats.  Sir  Eyre  Coote    Malacfiedte 
lui-même  eut  beaucoup  à  fouffrir  |^^°^^ 
de  la  contagion.  Sa  fanté  s'affoi-  le  comman- 
blit  au  point ,  qu'il  fut  obligé  de  Jgf*   *\ 
remettre  la  conduite  de  fon  armée 
au  Major  général  Stuart  qui ,  par 
la  démiflîon  &   la  retraite  de  Sx 
Hedor  Munro  nouvellement  em- 
barqué pour   l'Europe ,  fe  trouva 
chargé  du  commandement  en  chef 
Z  4 
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»-'  des  troupes  de  la  Compagnie  darîs 

I7^3*      cet  établiffement. 

Opérations      Pendant  tout  le  refte  de  la  cam- 

■déciiwS  P€U  pagne  9  la   fuite  des  opérations  de 

terre  fut    peu   décifive  de  la  part 

des  Anglois  &  des  Indiens,  Le  2. 

Septembre ,  le  Colonel  Humberf- 

tone  s'étoit  mis  en  marche  de  Cal- 

y     licut  ;  après  avoir  réduit  quelques 
petits  forts  ,  il  arriva  le  ip  du  mois 
fuivant,   deva'nt  Palacatcherry  où 
il  fut  bientôt  harcelé  par  l'ennemi, 
&  contraint  de  fuir  jufqu'à  Mun- 
gunycottah  ,   l'un  des    forts   qu*it 
avoit  enlevés  dans  fa  première  mar- 
che.   Cette  retraite  précipitée  lui 
coûta  tous  fes  bagages  &  la  majeure 
partie  de  fes  provifions.  La  pofition 
du  Colonel  étoit  des  plus  critiques  \ 
ce  qui  détermina  le  Gouvernement 
de  Bombay  à  lui  faire  pafler  un  ren- 
fort de  quatre  cens  Européens ,  & 
de  quinze  cens  Sypahis ,  auxquels 
.    'dévoient  fe  joindre  trois  bataillons 
attendus  de  la  ftation  du  Nord.  Ce 
détachement  aux  ordres  du  Géné- 
ral Matthews  n'arriva  point  à  Cal- 
licut   affez   à  tems    pour    dégager 
Humberftone  qui ,  fe  voyant  au  mo- 
ment d'être  afTailli  par  Tippo-Saïb^ 
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fit  fauter,  le  12  Novembre, le  fort  ; 

de  Mungurycottah  ,  &  vint  fe  ré-      17%3* 
fugier  à  Ramgarée.  Il  abandonna  ce 
polie  huit  jours  après,  afin  d'éviter  * 

l'armée  indienne   qui  confiftoit  err 
mille  hommes  de  Cavalerie ,  huit 
mille  d'Infanterie  réglée ,  &  environ 
fix  mille  Poligars.  Elle  atteignit  le 
Colonel  à  Panamy ,  où  le  Général 
Mac-Leodpritle  commandement  de 
l'armée  angloife.  M.  Lallé  l'attaqua 
dans  ce  pofte   naturellement  très- 
fort,  &   (on  entreprise  ne  fut  pas 
heureufe.  Les  Européens  qu'il  com- 
mandoit ,  quoique  vaillamment  fou- 
tenus  par  les  Indiens  aux  ordres  de 
Tippo-Saïb ,  ne  purent  forcer  les 
lignes  de  Panamy ,  &  l'échec  qu'ils 
effuyèrent  en  cette  occafion ,  leur 
coûta  cinq   ou    fix    cens  hommes* 
Le  refte  des  troupes  repafïa  la  ri- 
vière dans  la  mutinée  du    11  Dé- 
cembre ,  &  vint  fe  retrancher  à  Pa- 
lacatcherry.  Cependant  le  Général    Le-Genéraf 
Matthe^s  apprenant  à  Goa  que  le  Mai^i 
détachement  du  Sud  n'étoit  plus  onoie^  1 
en  danger,  crut  pouvoir  en  reti- 
rer quelques  troupes ,  dont  il  ren- 
força   l'armée  avec  laquelle  il  fe-  im- 
porta fur  te  fort  Onore,  qu'il  prit 

Zj 
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==  d'aflaut  le  y  Janvier.   Trois  cens 
I7^3*     hommes ,1a  plupart  Indiens,  péri- 
rent dans  cette  expédition, 

Mortd'Ay-      qqs  f0ibles  avantages  ne  redon- 
ner -A.y.  .  .  ai*  r 

Adîvité  du  noient  point  aux  Anglois  une  tupe- 
Marquis  de  riorité  marquée  dans  cette  partie  de 
l'Inde  ;  mais  la  mort  d'Ayder-Aly- 
Kan ,  dont  la  nouvelle  parut  confir- 
mée à  cette  époque  ,  fit  luire  à  leurs 
yeux  l'efpoir  ,  ou  d'une  paix  utile  > 
ou  d'une  guerre  plus  décifive  avec 
les  Indiens.  Heureufement  que  M. 
le  Marquis  de  Bufly  avoit  en- 
voyé (es  expéditions  politiques  aux 
diiférens  Princes  de  l'Afie  ;  &  il 
eft  à  croire  que,  fi  la  guerre  avoit 
continué  dans  l'Inde ,  cet  infati- 
gable Général  auroit  ménagé  de 
puifians  alliés  parmi  les  Nababs. 
Il  faifoit  d'ailleurs  ,  tant  à  PIfie 
de  France  qu'à  PIfle  de  Bourbon, 
tous  les  préparatifs  militaires  que 
pouvoient  comporter  les  foibles 
moyens  de  ces  colonies,  &  tâchoit 
de  balancer  par  fon  aâivité ,  ce 
que  la  fortnne  avoit  oppofé  de 
contrariétés  &  d'obftacles  à  l'exé- 
cution des  projets  ,  dont  il  étoit 
chargé.  Difons  en  peu  de  mots  quels 
furent  ces  projets  &  ces  obftaçles. 
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En  quittant  les  ports  de  France  ,  ■ 


la  million  de  ce  Général  fut  d'ai-  l7%3* 
1er  attendre  à  Sainte  -  Croix  de  Contrariété* 
Ténériffe,  la  flotte  qui  partit  de  jJJgS 
Breft  le  il  Décembre  1781»  Après 
cette  réunion ,  il  devoit  fe  rendre 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  & 
n'y  féjourner  que  le  tems  nécef- 
faire  pour  ravitailler  fon  efcadre , 
&  fe  munir  d'approvifionnemens 
pour  celle  de  M.  d'Orves.  Avec 
le  génie  expéditif  de  M.  de  Buffy, 
le  plan  du  Àliniftère  pouvoit  s'exé- 
cuter en  cinq  ou  ux  mois ,  &  il 
étoit  probable  que  les  forces  de 
terre  &  de  mer  fe  réuniroient  à 
rifle  de  France ,  dès  les  premiers 
jours  de  Juin.  Cette  jon&ion  effec- 
tuée avant  l'arrivée  des  fecours 
britanniques ,  eût  garanti  le  fuecès 
des  opérations  dans  l'Inde.  Mais 
débarqué  à  Sainte-Croix  de  Téné- 
riffe ,  M.  de  Bufly  attendit  vaine- 
ment le  convoi  de  Breft  qui  venoit 
d'être  difperfé  par  tes-  vents  con- 
traires ,  après  l'attaque  de  l'Amiral 
Kempenfelt.  Il  partit  feul  pour  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  où  il  fut; 
informé  de  cette  difperfion  qui  dé- 
rangeoit  fes  projets  ultérieurs,  II 
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apprit  auffi  que  M.  d'Orves  avoît 
'^3'  fait  une  expédition  pour  l'Inde;  &c 
ce  qui  dut  ajouter  à  fa  perplexité, 
1j  Gouverneur  lui  fit  part  des 
avis  qu'il  recevoit  d'Angleterre  & 
de  Hollande ,  &  qui  tous  annon- 
çaient le  départ  d'une  efcadre  an- 
gloife  avec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes ,  dont  la  miflîbn  étoit  de 
tenter  une  entreprife  fur  le  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Quoique  privé 
des  fecours  attendus  d'JEurope,  & 
de  ceux  qu'il  s'étoit  flatté  de  trou- 
ver à  rifle  de  France ,  dont  les 
forces  venoient  d'être  tranfportées 
dans  l'Inde  ,.  le  Marquis  de  Bufly 
fut  obligé  de  laifler  au  Cap  cinq 
ou  fix  cens  hommes.  ïï  étoit  né- 
ceffaire  de  préferver  cette  place 
importante  du  coup  de  main ,  dont 
elle  étoit  menacée  par  les  Anglois, 
ou  de  leur  faire  acheter  le  fuccès 
afle?  cher,  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  conferver  l'égalité  de  for- 
ces dans  les  Indes.  Cet  arrange- 
ment pris  ,  le  Général  mit  à  la 
voile  pour  rifle  de  France  avec  un 
convoi  chargé  de  vivres  ,  d'agrès 
&  d'autres  approvifionnemens.  II 
arriva  le  31  Mai  à  Port-Louis  où 
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11  trouva  le  Vicomte  de  Souillac  i 
occupé  des  fecours  tant  en  hommes  1785* 
qu'en  munitions ,  dont  le  Bailli  de 
SufFren  follicitoit  l'envoi.  M.  de 
BufTy  fe  hâta  (je  faire  expédier  à  ce 
Commandant  un  convoi  de  neuf 
flûtes  efcortées  des  vaifleaux  de  li- 
gne rillaftre  &  le  Saint-Michel,  & 
de  la  frégate  la  Confolante.  Ce  ren- 
fort devoitconferver  à  Tefcadre  fran- 
co ife  une  fupériorité  de  trois  vaif- 
leaux, tant  que  ceux  des  /Vnglois 
expédiés  des  ports  d'Europe  n'au- 
roient  pas  eifeâué  leur  jondion  avec 
l'Amiral  Hughes  \  mais  refpoir  dit 
fuccès  étoit  moins  fondé  fur  la  force 
de  Tefcadre  aux  ordres  de'  M.  de 
SufFren,  que  fur  lestalens,  l'expé- 
rience &  l'intrépidité  de  ce  Général 
qui  par  fes  opérations  ,  ail  oit  ter- 
miner fi  glorieufement  ta  guerre  de 
Flnde  :  opérations  décifives,  dont 
quelques  détails  importans  ,  mais 
omis  dans  les  relations  précédentes, 
nous  obligent  de  reprendre  la  chaîne 
à  l'époque  du  commandement  en 
chef,  dont  la  mort  du  Comte  d'Or- 
ves  arrivée  le  9  Février ,  avoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  inverti  M.  de  SufFren. 

Le  1  y  de  ce  mois ,  l'armée  navale  Pkt0rT 

,       _     '         r  5  -     dans  les  rcîa- 

de  France  le  trouvant  en  vue  de  pow  des  «& 
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a     =  Madrafs  r  fit  route  fur  l'efcadre  atï- 
,'.  ,     crloife  alors  emboffee  fo;t  près   de 

flirts  nâvilc^   **-^  ■ 

du  17  Février  terre.  Il  furvint  un  calme ,  &  la  po  • 
&  du  1* Avril  fition  de  l'ennemi  étoit  avantageufe  ; 
il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  à  livrer 
le  combat,  M.  deSuifren  vint  mouil- 
ler à  une  lieue  de  la  flotte  de  Hu- 
ghes ,  dont  il  obferva  les  mouve- 
mens  pendant  quelques  heures.  Sur 
le  foir,  il  fit  fignal  d'appareiller,  & 
dirigea  fa  marche  vers  Pondichéry. 
L'armée  angloifeavoit  mis  à  la  voile 
prefquau  même  in  (tant;  onl'apper- 
çutau  Nord-Nord-d'Oueff.  Auflitôt 
M.  de  Suffren  marcha  fur  deux 
colonnes,  &  fit  fignal  aux  vaifleaux 
François  de  fe  diriger  de  manière  à 
ne  pas  tomber  fous  le  vent  qui 
étoit  alors  Nord-Nord  Eft,  Les  pré- 
cautions du  Général  n'empêchè- 
rent pas  que  l'efcadre  ne  fe  trouvât 
le  lendemain  matin  entièrement 
féparée  du  convoi ,  dont  quelques 
bâtimens  tombèrent  au  pouvoir  des 
Anglois.  Cependant  l'Amiral  Hu- 
ghes ,  après  s'être  m'13  en  panne  y 
avoit  fait  fignal  de  ralliement  à  fon 
efeadre.  L'avant-garde  de  l'efcadre 
françoife  fe  trouvoit  alors  à  trois 
lieues  de  l'ennemi  ,  &  l'arrière- 
garde  en  étoit  à  cinq  lieues.  L'ag- 
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pofition  des  vents  fut  un  autre  j?  " 
obftacle  qu'il  fallut  vaincre  avant  x?  ^ 
Rengager  le  combat.  Les  deux 
armées  n'en  vinrent  aux  prifes 
qu'à  trois  heures  &  demie,  &  l'ac- 
tion cefla  deux  heures  après.  Une 
brume  épaiffe  favorifa  la  retraite  de 
l'Amiral  Hughes  ,  &  ces  contra- 
riétés enlevèrent  à  M.  de  Suffren  une 
vidoire  qui  pouvoit  décider  du  fort 
de  Tlnde.  L'efcadre  françoife  vint 
mouiller  le  ip  à  Pondichéry.  Le 
premier  Mars  ,  M.  de  Beauliëu  , 
Commandant  de  la  Bellonne  y  ' 
reparut  avec  la  corvette  anglolfe 
le  Chaffeur  qu'il  avoit  prifeàlafin 
de  fa  croifière  ,  dont  quinze  bâti— 
mens  enlevés  à  l'ennemi  conftatèrent 
le  fuccès. 

Après  avoir  fait  débarquer  àQUÎ2Avni» 
Porto-Novo  ,  les  munitions  &  les 
troupes  qu'il  avoit  à  bord  de  (qs 
transports  ,  le  Bailli  de  Suffren  re- 
mit à  la  voile  le  2  3 ,  pour  aller  cher- 
cher l'Amiral  anglois.  Le  9  Avril  y 
îl  apperçut  dans  le  Nord  quatorze 
vaifleaux  ;  c'étoit  l'efcadre  de  Sir 
Hughes.  Elle  avoit  les  amures  à 
bâbord  par  un  vent  de  Nord  Eft. 
L'efcadre  françoife  tint  la  borde'e 
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"TT~7~"  oppofée  jufqu'à  onze  heures  du 
*783»  matin  que  M.  de  Suffren  fit  fignal 
de  former  l'ordre  de  bataille ,  en 
virant  de  bord  fur  les  Angiois  qui 
tenoient  le  vent  ,  &  prenoient  la 
fuite. v  On  continua  la  chafle  les 
deux  jours  fuivans  ,  toujours  à 
une  aflez  grande  diftance  des  vaif- 
feaux  britanniques.  On  s'apperçuf 
enfin,  à  quelque  mouvement  de 
l'Amiral  ,  que  fon  intention  étoit 
de  paffer  en  avant  de  l'efcadre 
françoife  pour  gagnerTrinquemale  y 
ce  qui  détermina  M.  de  Suffren  à 
faire  courir  largue  dans  là  route  du 
Sud  Sud-Eft.  Sur  les  fept  heures 
du  lendemain  matin  1  il  fit  fignal  de 
chaffe  générale  vers  l'ennemi  qui 
gouvernoitau  Sud-Oueft  &  fuyoit 
vent-arrière.  Deux  heures  après  t 
Tefcadre  angloife  fe  vit  tellement 
gênée  par  la  terre ,  qu'il  fallut  fe  ré- 
foudre à  combattre.  Comme  plu- 
fieurs  des  vaifieaux  de  M.  de  Suffren 
étoient  alors  fort  éloignés  ,  la-  ligne 
de  bataille  ne  fe  trouva  formée  qu'à 
midi ,  fur  le  même  bord  que  les  An- 
giois. Bientôt  M.  de  Suffren  fit  fignal 
à  toute  fon  elcadre  d'arriver,  &  à  l'ar- 
rière-garde  de  forcer  de  voiles,  Le 
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Bizarre  eut  ordre  d'attaquer  par 
la  hanche  le  vaifleau  de  guerre  de  tT*î* 
la  ligne  ennemie  ,  &  même  de  le 
double*.  L'Artéfien  &  le  Vengeur  * 
efluyèrent  le  premier  feu  de  l'efcadre 
britannique;  mais  bientôt  le  Héros 
ouvrit  le  lien  fur  le  vaifleau  de  l'A- 
miral Hughes.  Les  deux  Amiraux 
combattirent  ,  pendant  une  demi- 
heure,  avec  un  acharnement  fan$ 
exemple.  Mais  les  manœuvres  du 
Héros  furent  tellement  hachées, 
qu'il  dépafla  l'Amiral  anglois&  vint 
combattre  le  Monmouth  qui  étoït 
plus. en  avant.  En  moins  de  vingt 
minutes,  ce  vaifleau  fut  démâté  de 
fon  grand  mât  &  de  fon  mât  d'ar- 
timon ;  mais  le  Héros  étoit  dans  un* 
état  à  ne  pouvoir  plus  gouverner. 
Cependant  il  repoufloit  encore  le 
feu  de  l'avant  -  garde  ennemie  , 
lorfque  l'Orient  &  le  Brillant  vin- 
rent le  dégager.  L'Amiral  anglois 
arriva  en  même  tems  ,  &  fe  porta 
fous  le  vent  du  vaifleau  démâté  , 
qui  fut  remorqué  &  conduit  dans 
fa  ligne  au  moment  qu'on  alloit 
s'en  emparer.  Le  Général  François 
étoit  pafle  fur  l'Ajax  ;  il  continua 
le  combat  jufqu'à  fix  heures  du 
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gggggs  foir ,.  avec  un  avantage  qu'il  fe  pro- 
l7$î*  pofoit  de  rendre  plus  décifif  le  len- 
demain. A  la  pointe  du  jour  ,  fes 
vaifleaux  fe  trouvèrent  mouillés  à 
deux  lieues  de  Tefcadre  àngloife. 
Toute  la  nuit  avoit  été  employée  à 
réparer  les  bâtimens  endommagés. 
Le  Bailli  de  Suflren  appareilla  fur  les 
onze  heures, &  pendant  trois  jours, 
il  louvoya  devant  les  ennemis  qui 
■étoient  emboffés  fans  faire  aucun 
mouvement.  Leur  pofition  avanta- 
gaufe  ne  permettant  pas  de  les  atta- 
quer au  mouillage  ,  l'efcadre  de  M. 
de  SufFren  fit  route  vers  Bataçolo  où 
elle  débarqua. fes  bleffés,  (i)  prit 
quelques  rafraîchiflemens,,&  remit 
inceffammenten  mer,  pour  chaffer 
l'efcadre  ennemie  dès  qu'elle  fom- 
roit  de  Trinquemale.  Dans  la  foîrée 
du  y  Juin,  l'armée  françoife  vint 
mouiller   à  Tranquebar ,  où   trois 


(i)  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
ioixante-quatre ,  qui ,  avec  les  cent  trente- 
neuf  hommes  tués  pendant  le  combat ,  for- 
moient  une  diminution  de  cinq  cens  trois 
hommes  ,  dans  les  équipages  de  l'efcadre. 
Le  Vicomte  de  Bourdeille  &  le  Baron  de 
Rochemore.  furent  du  nombre  des  morts* 
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I  vaifleaux  Hollandois  expédiés  par  la  • 
régence  de  Batavia  ,  l'attendoient  x7^3% 
avec  des  cargaifons  de  riz  &  d'autres 
provifions  de  bouche.  Le  Bailli  de 
Surfren  y  reçut  des  lettres  d'Ày- 
der-  Aly -  Kan,  par  lefquelles  ce  Na- 
bab lui  témoignoit  beaucoup  de 
confiance  &  d'amitié  y  &  lui  deman- 
doit  une  entrevue  particulière.  Cette 
invitation  détermina  M.  de  Suffrerï 
à  gagner  le  mouillage  de  Goude- 
lour  ,  oùilétoit  d'ailleurs  néceflaire 
qu'il  allât  prendre  quatre  cens  Eu- 
ropéens &  huit  cens  Sipahis,  defti- 
nés  à  remplacer  les  pertes  de  fes 
équipages. 

Ce  fut  à  Goudelour  que  la  fré-  Combarrfu 
■gâte  Ta  Bellone  vint  donner  avis  au  %l^^ 
Général ,  que  dans  la  matinée  du  2y,  donne      ré 
elle  avoit  été  chafîée  par  Y^èrè^^^ 
britannique.  Le  BaHli  de  SufFren  ne 
perdit  pas  un  moment:  il  hâta  l'em- 
barquement des  renforts,  y  joignit 
trois  cens  hommes  d'artillerie ,  &  fit 
toutes   fes    difpofitions  pour  aller 
former  le  (iége  de  Négapatam.Son 
efcadre  appareilla  le   3   Juillet,  & 
le  furlendemain  ,  elle  apperçut  les; 
vaifleaux  anglois  au  mouillage  de 
cette   place,   Les   fiens  fe  mirent 


? 
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tffB —  en  ligne  pour  approcher  l'ennemi, 
l7^3'  &  fe  formèrent  ,  en  prenant  la 
bordée  du  large.  Ils  étoient  fous 
le  vent  qui  fouffloit  alors  du  Sud- 
Oueft  ,  &  le  vaifleau  TÀjax  venoit 
d'efluyer  un  grain  qui  lui  avoit  en- 
levé deux  mats.  'A  l'entrée  de  la 
nuit  ,  les  deux  Généraux  firent 
mouiller  leurs  efcadres  ;  elles  mi-, 
refît  fous  voiles  dès  la  pointe  dut 
jour  ;  l'Ajax  n'étoit  point  encore 
réparé.  Sur  les  dix  heures  &  demie  , 
les  armées  s'approchèrent  à  la  dif- 
tance  de  deux  cens  cinquante  toifes. 
L'Amiral  Hughes  commença  le 
combat  ;  le  vaifleau  françôis  le  Bril- 
lant fut  abfolument  défemparé.  Ce 
vaifleau  dériva ,  &  le  Héros ,  que 
montoitle  Général  ,  força  de  voiles" 
pour  le  couvrir»  Le  Sphinx,  ferre- 
file  du  Héros,  n'étoit  pas  en  meil- 
leur état  que  le  Brillant.  Enfin  les? 
deux  lignes  fe  rompirent  ,  M.  de 
Suffren  fit  fignal  à  l'encadre  de  virer 
vent-arrière  ,  pour  fauver  la  ligne 
à  l'autre  bord  ,  &  fecourir  le  Bril- 
lant, qui  ne  pouvant  plus  gouver- 
ner, avoit  pris  les  amures  à  bâ- 
bord. Le  Sévère  qui  avoit  eu  fa 
vergue  emportée,  faifoit  route  fur 
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l'efcadre  devant  le  Sultan  ,  vaiiîeau  — ^= 
'anglois  détaché  à  fa  pourfuite.  Le     I7^5* 
Bailli  de    Suffren  vint   dégager  le 
Sévère  qui  fe  rangea  fous  le  vent 
de  î'efcadre.  Le    combat  fe  pro-_ 
longea  dans  cette  pofition  encore 
plus  d'une'heure..  LesAnglois  étoient 
fi  maltraités ,   qu'il   abandonnèrent 
£nfin  le  champ  de  bataille.  Le  Gé- 
néral François  ferra  la  côte,  &  vint 
mouiller  à  Karical.  Le  7,  il  fit  route 
pour  Goudelour?  où  il  arriva  dans 
la  matinée  du  $  Juillet,  Les  deux 
armées  avoient  également  fouffert 
dans    la    journée   du  6  ;  (  1  )  mais       « 
l'Amiral  Hughes  fit   le  premier  fa 
retraite  ,  &  la  gloire  de  cette  jour- 
née eft  due  par  conféquent  au  Bailli 
de  Suffren, 


(1)  La  France  y  perdit  cent  foixante- 
dix-huit  hommes ,  fans  compter  les  blefîes , 
dont  le  nombre  fut  d'environ  fîx  cens; 
triais  la  perte  des  Anglois  n'étoit  pas  moins 
confidérabîe  ,  quoique  dans  le  relevé  de 
l'Amiral  Hughes,  le  nombre  des  morts  ne 
fbit  porté  qu'à  ibkante-dix-fept ,  &  celui 
<les  blefTés  à  deux  cens  vingt-trois.  Dans 
cette  lifte  infidelle  ,  les  pertes  de  Fefcaçlre 
britannique  font  conftamment  diminuées 
de  plus  de  moitié. 


y  yo  Histoire 

e  Apres  avoir  réparé  fes  vaifleauXj 

1783.     ]^j§  Je  Suffren  appareilla  de  Goude- 
PrifedeTiin.  lour  ,  &  fit  route    pour  l'IAe  de 
^uemaic      Ceylan  où  il  avoit  une  grande  ex- 
pédition en  vue,  M.  d'Aymar  qui 
étoit  arrivé  à  Galles  avecTIlluftre, 
le  Saint-Michel ,  &  les  tranfports  ex- 
pédiés  de  Tlfle  de  France ,  rallia 
î'efeadre  avec  fon  convoi  dans  la 
foirée  du  21  Août,  &  les  trois  jours 
fuivans  furent  employés  aux  pré- 
paratifs d'une  defeente  à  Trinque- 
male.  Le  27,  la  flotte  vint  mouil- 
ler à  Bak-baie  fans  rencontrer  un 
feul  navire.  Les  batteries  de  la  côte 
tirèrent  plufieurs  coups  de  canon, 
ce  qui   n'empêcha  pas  le  Général 
de  l'envoyer  reconnoître   fur   les 
-dix  heures  du  foir ,  &  d'efFe&uer 
le  débarquement  dans  la   matinée 
du    lendemain.    Les    troupes    aux 
ordres  du  Baron  d'Agoult,  fe  por- 
tèrent fur  le  champ  vers  la  place , 
dont  M.  Defrois ,  Ingénieur  en  chef, 
alloit  diriger  l'attaque.  Les  batte- 
ries furent    drefTées  en  moins   de 
trois  jours,  &c  le  29  ,  à  fept  heures 
du  matin ,  celles  de  la  gauche  ou- 
vrirent leur  feu  ,  &  celles   de   la 
droite  s'étant     avancées  ,     firent 
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Jaire  en  peu  de  tems  celui  des  en-  ,fcl 

r.emis.  Enfin,  dans  la  matinée  du  *783' 
30,  le  Bailli  de  Suffren  &  le  Baron 
d'Agoult,  Commirent  le.  Gouver- 
neur Mac-Dowal  de  rendre  la  place* 
La  capitulation  fut  fignée  le  même 
foir  ,  &  les  portes  s'ouvrirent 
à  la  vue  des  troupes  françoifes. 
Le  lendemain  matin ,  l'armée  fe 
préfenta  devant  le  fort  d'Often- 
bourg ,  qui  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  Trinquemale  ;  elles 
furent  honorables  pour  la  garnifon, 
Le  premier  article  portoit  qu'après 
avoir  dépofé  les  armes  fur  les  gla- 
cis ,  elle  feroit  conduite  à  Madrafs 
fur  des  bâtimens  équipés  aux  frais 
de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  ,& 
que  les  troupes  angloifes  y  feroient 
traitées  comme  les  équipages  fran- 
co is. 

A  l'exception  des  Compagnies  dér  Engagement 
tachées  pour   la  sûreté  des  places  fe^cuxTr! 
conquifes ,  toute  l'armée  viétorieufe  cadres.  Perte 
ferembarquale  premierSeptembre.  ^wf*!î 
Le  2  ,  on  découvrit  i'efeadre  an- 
gloife,  &  le  lendemain  ?  à  la  pointe 
du  jour ,  elle   étoit  a  deux  lieues 
fous  le  vent  de  la  baie  de  Trinque- 
male, Le  Bailli  de  Suffren  mit  fous 
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■  a  voiles  en  ordre  de  bataille,  &pour- 
17^'i*  fuivit  les  ennemis  ,  dont  toutes  les 
manoeuvres  annonçoient  l'intention 
d'éviter  le  combat.  Ce  ne  fut  qu'à 
deux  heures  après-midi ,  que  le  Gé- 
néral François  les  joignit  avec  quel- 
ques vaifleaux.  Le  Héros ,  qu'il  mon- 
tait, fut  puiffamment  fécondé  dans 
ce  combat  par  l'Ajax  &  l'Illuftre. 
Cet  engagement  partiel  dura  juf- 
qu'à  fix  heures  &  demie.  L'Amiral 
Hughes  profita  de  l'obfcurité  pour 
fe  retirer,  &  l'éfcadre  françoife  fit 
route  vers  Trinquemale.  Dans  cette 
marche  on  perdit  l'Orient  .,  vaif- 
feau*  de  foixante-quatorze  canons, 
dont  on  nefauva  que  l'équipage  & 
quelques  effets.  Les  dommages  de 
ce  dernier  combat  exigeoientdesri 
parations^qui^  jufqu'au  28  Septem« 
bre ,  forcèrent  à  Tinaâion  le  Géné- 

1     •  M  J  1  A 

rai  impatient  de  regagner  la  cote 

de    Coromandel  ,    d'y   combattre 

l'éfcadre  britannique ,  &  de  fe  me- 

furer   une   fixième   fois   avec  fon 

Amiral. 

Hughes s'at.      u  eft   bien    démontré    que   le 

"enute  i?h0n-  Bailli  de  Suffren  eut  l'avantage  dans 

jiieurdccesdi-  ces  divers  combats ,  dont  M.  Hu- 

muç*wbw.  ghQS   ôfa    pourtaBt   attribuer  le 

Jfuccès 


DE  LA  DERN.    GUERRE.   573 
fuccès  dans  fes  dépêches  à  l'Ami- 
rauté  d'Angleterre.  On  fe  conten-     *7  ?■* 
tera  de  relever  ici  quelques  propofi   ti0nSn  de  *ce 
tions  de  fa  lettre  à  M.  Stephens ,  fur  Générai, 
l'affaire  du  6  Juillet,  «  Je  m'eitime 
*>  heureux,  dit-il,  de  pouvoir  in- 
v  former    leurs    Seigneuries ,    que 
■>->  dans  cet  engagement  ,  les  vaif- 
w  féaux   à  mes  ordres  ont  obtenu 
33  une  fupériorité  décidée  fur  l'ef- 
33  cadre  ennemie.  Si  le  vent  les  eût 
33  pouffes  hors  de   l'adion  au  mo- 
33  ment  où  l'ennemi  prenoit  la  fuite 
33  avec   fes  vaiffeaux   défemparés  , 
33  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  plu- 
33  fieurs  vaiffeaux  de  ligne  feroient 
33  tombés  au  pouvoir   de  Sa  Ma- 
33  jefté  33. 

L'Amiral  anglois  avoit  dit 
quelques  lignes  plus  haut  ;  «  Dans 
33  la  matinée  du  7,  mon  efcadre 
3?  me  parut  fi  maltraitée,  que  je  ne 
*3  fongeai  plus  à  pourfuivre  l'en- 
33  nemi  3>,  Cet  aveu  de  M.  Hughes 
ne  dément-il  pas  abfolumené  toutes 
fes  affertions  relatives  aux  pré- 
tendus avantages  de  Tefcadre  bri- 
tannique fur  l'efcadre  françoife  ? 
Une  autre  preuve,  que  la  gloire 
de  cette  journée  appartient  à 
Tome  111.  A  a 
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=  M.   de   Suffren ,   c  eft  la   néceflîté 


l7%3*  où  fe  trouva  l'Amiral  anglois  d'al- 
ler réparer  fes  dommages  dans  la 
rade  de  Madrafs  ,  d'abandonner 
ainfi  l'Ifle  de  Ceylan  ,  &  d'expofer 
l'importante  conquête  de  Trinque- 
male  à  tomber  aux  mains  des  Fran- 
çois ;  ce  qui  arriva  peu  de  jours 
après.  M.  Hughes  avoit  prévu  cet 
événement  ;  il  déclare  fes  craintes 
à  ce  fujet,  dans  plulieurs  de  fes 
lettres*  Il  paroît  fuffifamment  prou- 
vé, que  fi,  dans  une  telle  circons- 
tance ,  il  perdit  de  vue  la  flotte 
françoife,  c'eft  qu'il  avoit  été  battu 
à  l'affaire  du  <$  Juillet.  Dans  tout 
autre  hypothèfe,  fa  retraite  à  Ma- 
drafs ne  feroit  pas  excufable. 
Autresdé-      Quoi  qu'il  en  foit ,  l'efcadre  à  fes 

comblï  duk  ordres  ne  fut  réparée  que  le  ip  Août. 

Septembre.  Il  quitta  la  rade  le  lendemain ,  tant 
pour  couvrir  l'arrivée  des  renforts 
attendus  par  le  convoi  de  Sir  Ri- 
chard Bickerton ,  que  pour  fauver 
Trinquemale  ,  s'il  en  étoit  encore 
tems.  Il  parut  le  2  Septembre  à  la 
hauteur  de  cette  place ,  &  décou- 
vrit le  pavillon  françois  qui  flot- 
toit  fur  les  remparts.  Dans  la  ma- 
tinée du  3  ,  le  Bailli  de  Suffren 
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vint  à  la  rencontre  des  ennemis  5  ======= 

&  ,  comme  on  Ta  dit  5  engagea  x7  11 
une  action  dans  laquelle  il  fou- 
tint  viâorieufement  l'honneur  du 
pavillon  françois.  Pour  cette  fois, 
l'Amiral  Hughes  n'ôfa  réclamer  la 
viétoire ,  &  s'il  n'avoua  pas  fa  défaite  9 
il  convint  du  moins  qu'il  avoit  été 
fort  maltraité.  Il  fe  vit  obligé  de 
renoncer  à  Tlfle  de  Ceylan  ,  de 
laiffer  les  François  paifibles  pofTef- 
feurs  de  Trinquemale ,  &  de  fe  réfu- 
gier à  Madrafs  où  il  fe  confola  de 
fes  pertes ,  en  les  affoibliffant  dans  le 
tableau  qu'il  en  fit  pafler  à  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  :  tableau  peu  fi- 
dèle ,  où  l'avantage  de  fon  adver- 
faire  dans  la  journée  du  3  Septem- 
bre eft  au  moins  diflimulé  ;  mais  où 
la  fupériorité  de  fes  forces  eft  vi- 
fiblement  exagérée.  Le  16  Ofto- 
bre,  M.  Hughes  étoit  encore  dans 
la  rade  de  Madrafs  ;  il  fe  difpofoit 
à  faire  voile  pour  Bombay ,  où  il 
efperoit  de  trouver  Sir  Richard 
Bickerton.  Il  arriva  dans  cette  baie 
le  21  Décembre ,  mais  fi  maltraité  , 
qu'il  lui  fallut  encore  deux  ou  trois 
mois  pour  fe  réparer  complette- 
ment.  Comme  il  s'étoit  vu  forcé  de 

Aa2 
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t  -  condamner  deux  de  fes  vaiifeaux,  il 

l7%3*  ne  pouvoit  efpérer  ,  même  après  la 
jon&ion  du  renfort  de  Bickerton  , 
une  fupériorité  bien  marquée  fur 
l'efcadre  de  M.  de  Suffren.  La 
perte  de  l'Orient  &  du  Bizarre  , 
qui  venoit  d'échouer  fur  la  côte 
de  Coromandel  ,  l'avoit  réduite  à 
douze  vaiffeaux  ;  mais  elle  devoit 
être  de  feize  à  l'arrivée  de  MM.  de 
Buffy  &  de  Peynier(i),  à  qui  le 
Bailli  de  Suffren  avoit  donné  ren- 
dez-vous à  Achem,  dans  l'Ifle  de 
Sumatra.  Il  fe  flattoit  d'y  recevoir 
par  cette  voie  un  renfort  de  trois 
mille  hommes.  En  quittant  Trin- 
quemale,  le  Général  françois  avoit 
laiffé,  aux  ordres  de  M.  Defrois, 
un  corps  de  troupes  fuffifant  pour 
'raffurer  cette  place  contre  les  ten- 

dïvenes  des  t^tives  de  1  ennemi; 

efcadi-es  au.       La  flotte  françoife  partit   d'A- 

françoi^       chem  le  ao  Décembre  3  &  traver- 

(  i  )  M.  de  BinTy  s'étant  eir.batqué 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu-  ramaffer  de 
troupes  &  de  munitions  ,  fur  Pefcadre  de 
M-  de  Peynier  ,  mit  à  la  voile  de  l'Ifle 
de  France  le  18  Décembre  1782.  Cette 
efcadre  étoit  compofée  de  quatre  vaifleaux 
de  guerre  &  quarante  tranfports. 
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fant  la  baie  de  Bengale ,  arriva  le         ~ 
6  Janvier  à  Ganjam  ,  où  elle  prit       '   I* 
la  frégate  la  Coventry  ,  &  le  vaif- 
feau  de   la  Compagnie  angloife  le 
Bîandford.  A  fon  départ  d'Achem, 
M.  de  Suffren  avoit  laifle  en  croi- 
fière  entre  Ganjam  &  la  rade  de  Bal- 
lafore  5  l'Annibal  &  la  Ballonne  qui 
firent  auffi  quelques  prifes.   Il  ne 
relia  que  peu  de  jours  fur  la  côte,  &c 
regagna  Trinquemale  où  deux  fré- 
gates nouvellement  arrivées  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  renforcèrent 
fon  efcadre  accrue  tout  nouvelle- 
ment de  deux  vaifleaux  de  cinquante 
canons,  l'un  Hollandois  &  l'autre 
Portugais.  Ce  dernier  à  peine  fortî 
des  chantiers  de  Bombay,  s'étoit  va 
réduit  à  baifler  pavillon  devant  no- 
tre efcadre.  L'Amiral  françois  n'at^ 
tendoit  que  l'arrivée  de  M.  de  Bufly 
&lajonâ:iondes  deux  efcadres,  pour 
fe  porter  vers  Madrafs.  Il  avoit  en- 
voyé à  Pondichéry  une  frégate  char- 
gée d'y  recueillir  des  rapports  fidèles 
fur  l'état  des  affaires  dans  cette  par- 
tie de  Tlnde.  Il  fut,  par  cette  voie, 
que  l'Amiral  Hughes  avoit  perdu 
quatre   de  fes  vaiffeaux  dans  une 
tempête ,  &  que  ce  défaftre  le  re- 
Aa3 
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'  tiendroit  à  Bombay  jufqu'à  la  fîrc 
x783«  du  mois  de  Mars.  En  effet ,  ce  Gé- 
néral n'arriva  que  le  13  Avril  à 
Madrafs ,  toujours  plus  incertain  fur 
la  pofition  de  l'efcadre  françoife, 
qui  venoit  de  mettre  à  la  voile  9 
mais  dont  il  ignoroit  la  direâfion. 
Dans  cette  incertitude  ,  il  fit  voile 
vers  le  Sud  pour  coopérer  avec  l'ar- 
mée aux  ordres  du  Général  Stuart.» 
dans  l'expédition  contre  Goude- 
lour.  Avant  que  d'en  faire  con- 
noître  l'ifTue ,  l'ordre  des  tems  nous 
ramène  à  des  événemens  antérieurs» 
17  Janvier.      La  prife  de  Bédanore  &  de  Can- 

def  Angiaî  daP0re  fut  U11  deS  PluS  dédrifs  QU  fa' 

dam  le  pays  veur  des  Anglois  ;  cette  conquête 
*Bédanote- n'enleva  pas  un  Soldat  à  l'année  de 
Matthews,  &  s'il  f?ut  s'en  rappor- 
ter aux  dépêches  du  Gouverneur 
de  Madrafs  ,  elle  entraîna  la  fou- 
milïîon  de  tout  le  pays.  Syringapa- 
tam  ,  Hyder-Nagur  &  toutes  les 
autres  places  capitulèrent  fans  coup 
férir  ;  le  feul  fort  de  Mangalor  op. 
pofa  de  la  réfiftance.  Suivant  les 
mêmes  dépêches ,  le  Gouverneur 
du  pays  de  Bédanore  avoit  offert 
aux  conditions  qu'il  ne  feroit  point 
déplacé ,  de  renoncer  à  toute  dé- 
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pendance  de  Tippoo-Saïb  ,  de  li-  ■"■ 

vrer  Bédanore  &  les  autres  places,  l7°im 
de  fournir  aux  troupes  vi&orieufes 
une  fomme  équivalente  au  pillage 
qu'elles  s'interdiroient ,  enfin  de  fe 
reconnoître  tributaire  de  la  Com- 
pagnie ,  èc  de  lui  payer  annuellement 
quinze  lackes  de  pagodes  3  en  recon- 
noiffance  &  pour  prix  de  fen  alliance 
&  de  fa  protection  ;  ce  traité  con- 
clu avec  le  Gouverneur  Hyat-Saïb, 
déplut  même  aux  principaux  Offi- 
ciers de  Tarrn^  que  la  perfpeétive 
d'un  butin  contiderable  avoit  fur-tout  . 
animés  dans  l'expédition  de  Bédano- 
re ;  &  la  retraite  des  Colonels  Mac-  .  Fcrmem*- 
Leod  &  Humberftone  fut  une  des  [^mélTses 
fuites  de  cette  fermentation.  Ils  vin-  *"»«. 
rent  porter  leurs  plaintes  au  Confeil 
de  Bombay,  qui  n'ôfa  d'abord  pro- 
noncer entre  le  Général  en  chef  & 
les  Officiers  &  Soldats  de  fon  armée, 
LeGouverneurindienfutlafeule  vic- 
time de  cette  mutineriequidonneune 
idée  bien  peu  avantageufe  de  la  dif- 
cipline  parmi  les  troupes  de  la  Com- 
pagnie britannique  dans  les  grandes 
Indes.  L'emprifonnement  d'Hyat- 
Saïb  ,  &  les  traitemens  barbares 
qu  on  lui  fît  efluyer ,  durent  affer- 

A  a  4 


y6o  Histoire 

mir  dans  le  parti  des  Nababs  enne- 
1783-     mis 3  quiconque  auroit  eu  quelque 
difpofition  à  s'en  détacher.  Enfin  !e 
malheureux  Gouverneur  fut  relâ- 
ché ;  mais  aux  conditions  qu'il  diftri- 
bueroit  une  grande  partie  de  Tes  tré- 
fors  à  l'armée ,  dont  !e  Colonel  Mac- 
Leod  fut  nommé  Commandant  à  la 
place  du  Général  Matthews  qu'on 
fomma  de  juftifier  fa  conduite. 
*-*  m°rl      Sur  ces  entrefaites ,  on  reçut  de 
Kan  fe  con-  Bombay  la  nouvelle  bien  confirmée 
#■*•  de  la  mort  d' Ayder- Aly-Kan  ;  &  à  la 

même  époque ,  on  apprit  que  les  Ma- 
rattes  avoient  figné  le  24  Février, 
un  traité  de  paix  avec  la  Compa- 
gnie. Cette  paix  fut  proclamée  fo- 
lemnellement,  &  Ton  prit  toutes  les 
mefures    néceflaires  pour   en  faire 
obferver  les  conditions.   L'événe- 
ment qu'on  va  rapporter ,  attefte 
&  la  mauvaife  foi  &  la  barbarie  des 
Indiens  en  cette  circonftance. 
«on  au  traité*      Les  Colonels  Mac-Leod ,  Hum- 
de  paix  entre  beftone  &  plufieursautres  Officiers, 
&SîesMarat-  avoient  fait  voile  de  Bombay  pour 
&s*  fe  rendre  à  l'armée  de   Bénadore, 

Le  vaifleau  le  Ranger  qu'ils  mon- 
taient, étoit  commandé  par  le  Lieu- 
tenant Pruen,  dont  les  ordres por- 


DE   LA   DERN.   GUERRE,    $6l 

toient  de  s'interdire  tout  acte  d'hof-  '  '■"  iH* 
tilité  contre  les  Marattes.  Il  voguoit  x7°3* 
avec  la  confiance  de  la  paix,  lors- 
que le  troifième  jour  de  fa  naviga- 
tion ,  il  fe  vit  attaqué  par  trois 
gros  vaiffeaux  &  quatre  galiottes. 
C'étoit  une  flotille  indienne  con- 
tre laquelle  il  eut  à  foutenir  avec 
douze  canons ,  un  combat  qui  coûta 
la  vie  aux  trois  quarts  de  fan  équi- 
page. Après  cinq  heures  d'une  ré- 
îîftance  héroïque ,  il  fe  vit  con- 
traint d'amener  pavillon  ,  &  de  fe 
Jaifler  conduire  à  Gheriah,  où  le 
Subedar  prétendit  ne  rien  favoir 
de  l'exifteace  du  traité  de  paix.  Il 
refufa  de  mettre  en  liberté  le  vaif- 
feau  le  Ranger,  &  les  débris  de  fou 
malheureux  équipage.  Le  Colonel 
Humberftone  mourut  de  fes  blef- 
fures  le  30  Avril.  On  craignit  long-' 
tems  le  même  fort  pour  le  Lieu- 
tenant Pruen  &  le  Colonel  Mac- 
Leod  ;  mais  ils  recouvrèrent  la  vie, 
&  ce  fut  à  leurs  foins  qu'on  dut  le 
retour  du  vaifleau  anglois  qui  fut 
relâché  de  Gheriah  dans  les  der- 
niers jours  de  Mai.  Madajée-Scin- 
dia  avoit  ratifié  le  traité  de  paix  ; 
fur  les  plaintes  de  M.  Anderfon  9 
Aa  y 
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■  il  écrivît  au  Miniftre  maratte,  pour 

z7  3*  qU5ii  eat  à  punir  de  mort  le  prin- 
cipal auteur  de  l'outrage  fait  aux 
Anglois  ;  mais  la  contravention  au 
traité  n'en  refta  pas  moins  impu- 
nie ;  &  pour  acquitter  la  promefTe 
qu'il  en  avoit  faite  ,  Scindia  ne 
balança  point  à  fe  ranger  du  parti 
de  la  Compagnie  Angloife.  Elle 
ne  crut  pas  devoir  fe  montrer 
trop  exigeante  dans  cette  circonf- 
tance  ;  &  s'il  n'y  eut  pas  de  fatis- 
fadion  de  la  part  des  Marattes,  il 
y  eut  du  moins  un  raccommode- 
ment avec  le  Gouvernement  bri- 
tannique. 
Terrible        Cependant  Tippoo  -  Saïb   avoit 

revanche  de  TQt\v^  fon  armée  du  Carnate ,  pour 

Tippo-Saib.  \    r 

Défaite  de  la  conduire  dans  le  Bedanore ,  ou 
Matthews^6  ^  projetoit  de  recouvrer  les  riches 
territoires  qu'on  lui  avoit  enlevés. 
En  effet,  il  arriva  dans  ce  pays 
avec  mille  François  &  cinquante 
mille  Indiens  ;  il  effuya  d'abord 
quelques  échecs  de  la  part  du  Gé- 
néral Matthews  que  le  défaftre  du 
Ranger  laifToit  toujours  en  pofTef- 
fion  du  commandement  ;  mais  ce 
Général  apprit  bientôt  que  les  trou- 
pes du  Nabab  s'étoient  emparé  des 
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poftes  établis   aux  Gauts  ,   poftes  ^^ 

importans  qui  fe  rendirent  fans  r7^3» 
oppofer  de  réfiftance  ,  &  dont  la 
perte  coupoit  toute  communication 
avec  la  mer.  Ceux  qui  échappèrent 
des  Gauts  fe  fauvèrent  à  Cunda- 
pore ,  où  la  même  erreur  excita  le 
même  défordre  :  toute  la  garnifon 
prit  la  fuite  même  avant  que  l'en- 
nemi fe  préfentât.  Une  grande  par- 
tie vint  fe  réfugier  à  Onore ,  où 
commandoit  le  Capitaine  Torriano  y 
qui ,  par  fa  conduite  réfolue ,  fut  ga- 
rantir fa  garnifon  de  cette  terreur 
panique;  mais  il  fit  de  vains  efforts 
pour  recouvrer  Cundapore.  La 
prife  de  Bédanore  mit  le  comble  à 
ce  défaftre.  Après  une  défenfe  vi- 
goureufe,  le  Général  Matthews  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
une  grande  partie  de  fon  armée.  II 
avoit  perdu  dans  cette  malheureufe 
affaire  fix  cens  Européens,  &  plus 
de  quinze  cens  Sypahis. 

Les  cinquante  mille  hommes  aux     le  Major 
ordres  de  Tippoo  vinrent  camper  le  Ca™Pbc!1 

tôt   -J  x/r  t  s*  craint     pour 

ip  Mai  devant  Mangalore,  ou  corn-  Carier  & 
mandoit  le  Major  Campbell.  Ce  bra- Onore* 
ve  Officier  fe  flattoit  de  conferver 
cette  place  ;  mais  dans  Çqs  dépêches 
Aa6 
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*  au  Comité  de  Bombay, il  ne  diffi- 

l7$3m  mula  pas  fes  inquiétudes  fur  Ono- 
re  &  Carwer  ,  deux  autres  places 
de  cette  partie  de  l'Inde ,  où  les 
Anglois  avoient  des  forces  refpec- 
tables.  Elles  fe  montoient  à  trois 
mille  hommes,  &  malgré  les  pertes 
qu'ils  avoient  efluyées,  ils  efpé- 
roient  encore  de  recommencer  fur 
la  côte  Malabar,  une  puiflante  di- 
verfion  contre  les  territoires  de 
Tippoo-Saïb. 
siège  de      Depuis   la   défaite    du    Général 

Goudciour  .  Matthews ,  les  troupes  méridionales 

interrompu  a  .  r.  .  r 

la  nouvelle  avoient  fait  une  irruption  dans  le 
«ie  la  paix.  payS  fe  Coimbature ,  &  s'étoient  em- 
paré de  Caroor  &  Dindegul.  Elles 
s'avancèrent  vers  Darampore,  en- 
levèrent ce  fort,  &  dirigèrent  leur 
route  vers  Palingacheri.  Le  Colo- 
nel Fullarton  qui  les  commandoit, 
en  étoit  à  fix  journées ,  lorfqu'il  fut 
arrêté  dans  fa  marche  viâorieufe 
par  un  ordre  du  Général  Stuart , 
qui  l'appeîloit  à  Goudelour ,  dont 
il  formoit  le  fiége  avec  une  puif- 
fante  armée.  Le  13  Juin  ,  il  avoit 
attaqué  les  François  dans  leurs  li- 
gnes, emportés  deux  redoutes  de 
la  pace  ,  &  repoufTé  la  garnifon 
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dans  fes  derniers  retranchemens. 
Cette  .entreprife  coûta  cher  aux  l1rfo 
afliégeans  ,  &  le  Général  anglois 
y  perdit  trois  cens  Européens  & 
plus  de  deux  cens  Sypahis  ;  le 
nombre  des  blefles  fut  encore  plus 
confidérable.  Le  2f  ,  les  aflîégés 
firent  une  fortie  ,  &  s'avancèrent 
jufques  fous  les  ouvrages  des  An- 
glois, Leur  attaque  vive  &  meur- 
trière fut  foutenue  avec  la  dernière 
intrépidité;  mais  ils  y  perdirent 
deux  cens  hommes ,  &  le  Colonel 
d'Aquitaine  y  fut  fait  prifonnier. 
On  ignore  quel  auroit  été  le  réful- 
tat  de  cette  expédition  ,  fi  au  mo- 
ment de  Faffaut ,  on  n'eût  reçu  de  • 
part  &  d'autre,  avec  la  nouvelle 
du  traité  de  paix,  l'ordre  d'inter- 
rompre toute  hoftilité. 

Malheureufement  pour  les  An-        Demîe* 
glois  ,  cet  avis  ne  parvint  aux  Gé-  combat   des 

•  i  *  i  ,         s     e' cadres    an- 

neraux  des  armées  navales  qu  après  gi0ife&fran-. 
le  combat  du  mois  de  Juin ,  qui ,  çoife* 
fans  être  décifif ,  n'en  fut  pas  moins 
glorieux  pour  le  Bailli  de  Suffren. 
Ce  Général  le  termina  par  une 
fixième  victoire  fur  l'Amiral  Hu- 
ghes. Comme  on  n'a  point  encore 
de  Journal  fidèlement  circonltancié 
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g  ""de  cette  dernière  expédition  de  far- 
\  niée  navale  de  France  }  dans  les 
Grandes  Indes,  on  fe  contentera  d'a- 
jouter quele  Général  vidorieux  vint 
jouir  de  fon  triomphe  à  Goudeloun, 
qu'il  avoit  délivré,  &  que  Sir  Edward 
Hughes  cingla  vers  Madrafs  pour  y 
réparer  fes  défaftres. 
Générofué  Grâces  aux  talens ,  à  l'expérience, 
^>  France  à  l'intrépidité  du  Vice-Amiral,  la 
Hollande.2  a  France  ne  termina  les  hoftilités  fur 
aucun  théâtre  de  la  guerre  ,  d'une 
manière  auffi  honorable  que  dans 
les  grandes  Indes  ,  fi  toutefois  il 
y  a  plus  de  gloire  attachée  aux  ex- 
ploits qui  firent  triompher  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté  dans  cette  par- 
tie du  monde,  qu'aux  facrifices  vo- 
lontaires qui  fignalèrent  fon  géné- 
reux défintérefïement  aux  yeux  de 
toute  l'Europe.  Le  traité  définitif 
conclu  le  3  Septembre  entre  les 
Cours  de  France  ,  d'Efpagne  & 
d'Angleterre,  confirma  cette  modé- 
ration héroïque  déjà  confacrée  par 
les  articles  préliminaires  du  même 
traité.  Mais  fi  l'augufte  Monarque 
crut  devoir  cimenter  fa  réconci- 
liation avec  une  PuifFànce  enne- 
mie ,  par  dQS  facrifices  ,  dont  la 


DE  LA  DËRN.  GUERRE.  $67 
noblefle  eft  prefque  fans  exemple  ,  : 
vu  la  circonftance  où  fe  trouvoient  l7%h 
les  deux  nations,  on  conçoit  que  la 
France  dut  fe  montrer  encore  moins 
réfer vée  dans  l'abandon  de  fes  droits 
fur  les  dépouilles  d'une  Puiflance 
aflbciée  ,  dans  cette  guerre  ,  aux 
intérêts  de  la  Maifon  de  Bourbon» 
La  République  de  la  Hollande 
n'eut  pas  befoin  de  reclamer  les 
pofTeffions  que  les  armes  françoifes 
avoient  reconquifes  fur  Fennemï 
commun.  Par  un  dernier  trait  de 
magnanimité ,  Sa  Majefté  fit  figni- 
fier  à  Leurs  Hautes  Puiflances  , 
qu'elle  n'exigeoit  pour  la  reftitu- 
tion  de  toutes  ces  conquêtes,  au- 
cune efpèce  de  compenfation  ou 
d'indemnité. 

L'Angleterre  fe  montra    moins      L'Angle 
accommodante  avec  la  République  terre  fe  mon- 
de Hollande  ;  &  les  Pîénipotentiai  g*me  avecïeï- 
res  anglois  eurent  ordre  de  ne  fe  HolUndois, 
relâcher  ,  en  aucune  manière  ,  de 
la  dureté  des  conditions  exigées  par 
la  Cour  de  Saint-James.  En  vain, 
M.   le  Comte    de  Vergennes  em- 
ploya fes    bons  offices  auprès  du 
Miniftère  britannique  ,  &  fit  les  plus 
fortes  inftances  pour  obtenir  des 
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^  ■         •  ■  adouciflemens  à  la  rigueur  de  quel- 
*7°3*     ques  articles  du  traité  préliminaire 
entre   Leurs  Hautes  Puiflances  & 
l'Angleterre  ;  toutes  les  négocia- 
tions devinrent   inutiles  ,    &  Son 
Excellence  n'eut  que  des  regrets 
à  témoigner  aux  Etats- Généraux, 
Mais  pour  convaincre  leurs  Plénipo- 
tentiaires de  l'affe&ion  de  Sa  Ma- 
M.leCom-jefté,  le  Comte  de  Vergennes  crut 
te  de  Vergen- devoir    rappeller    tout   ce   qu'elle 

nés  s  emploie  •     r  *  r  \      i     t>  /     i  ■•• 

vainemencen^voit  tait  en  faveur  de  la  Kepubli- 
leur  faveur,  que,  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  Il  ne  diffimula  pas  que  la 
Hollande  avoit  montré  peu  d'a&ivi- 
té  dans  les  dernières  opérations  de 
la  guerre  ,  &  que  l'ennemi  profitoit 
des  avantages  qu'elle  lui  avoit  laifle 
prendre,  «  Telle  fut  ,  ajouta-t-il , 
^la  pofïtion  de  la  JFrance  en  1763  ; 
33  elle  eut  à  fubir  les  conditions  le$ 
33  plus  dures  de  la  part  de  l'Angle- 
33  terre;  mais  elle  ne  perdit  rien  de 
3>  fa  dignité,  &  prit  de  fages  mefures 
»  pour  n'être  plus  expofée  à  de  pa- 
33  reilles  difgraces  *>i 

La  Cour  de  France  avoit  telle- 
ment à  cœur  les  intérêts  des  Pro- 
vinces -  Unies  ,  qu'elle  retarda  ^ 
fous  divers  prétextes ,  la  çonclufion 
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de  la  paix  ;  on  s'étoit  flatté  d'ame-  =  > 

ner  l'Angleterre  à  des  conditions  17^3* 
plus  modérées.  Mais  les  initances 
des  autres  Puifïances  intérefîees  3  & 
ce  que  le  Roi  devoit  à  fes  propres 
fujets  ,  forcèrent  enfin  de  mettre 
un  terme  aux  négociations  >  &  de 
prendre  jour  pour  la  fignature  du 
traité  définitif  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  les  deux  branches  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

De  toutes  les  demandes  de  l'Am-  La  paix  fe 
bafTadeur  britannique,  une  desplus  ^ggjj 
révoltantes  pour  les  Hollandois  ,  ces.auxcon- 
étoit  celle  d'une  libre  navigation  fur  StSJhJÎ 
les  côtes  d'Afrique  (ï)  :  ce  fut  avec  ptiiimlnaiiesé 
la  même  répugnance  ,  &  après  de 


(ï)  Les  Dire&eurs  de  la  compagnie  des 
Indes  avoient  remis  aux  Etats-Généraux  , 
une  lettre  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
amèrement  des  facilités  que  l'Angleterre 
ménageoit  aux  Portugais  ,  pour  frauder  le 
droit  que  la  compagnie  prétendoit-  avoir 
au  commerce  exclufif  des  Efclaves  ,  depuis 
le  cap  Palmas  jufqu'au  pays  de  Bénin.  On 
vit  ,  avec  peine,  le  traité  définitif  retardé 
pour  des  arrangemens  relatifs  au  com- 
merce des  hommes.  O  !  fiècle  de  philofo- 
phie  ,  vous  n'êtes  pas  encore  le  fiècle  de 
l'humanité. 


570  Histoire 

T  •  longs  débats  qui  firent  craindre  la 
I783«  rupture  de  toute  négociation  ,  que 
les  Miniftres  de  la  République  fe 
fournirent  enfin  au  quatrième  arti- 
cle du  traité  de  Veftminfter ,  con- 
cernant le  falut  accordé  au  pavil- 
lon Angiois.  Enfin,  les  prélimi- 
naires de  la  paix  entre  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,  furent  (ignés  à  Paris 
le  22  Septembre  ,  par  les  Miniftres 
refpe&ifs  des  deux  PuifTances.  Quant 
au  traité  définitif,  de  nouvelles  chi- 
canes en  reculèrent  la  confection^ 
La  Cour  de  Saint- James  fit  pro- 
pofer,fous  de  vains  prétextes,  de 
conclure  ce  traité  à  Londres  ou  à 
la  Haye.  Leurs  Hautes  Puiflances 
qui  nattendoient  rien  de  favorable 
des  nouvelles  difcuffions,  &  dont 
toute  Tefpérance  étoit  de  voir  chan- 
ger les  préliminaires  en  traité  défi- 
nitif, déclarèrent  que  ce  feroit  man- 
quer à  la  France  ,  que  d'évoquer  la 
négociation  hors  de  fa  Capitale. 
Le  Miniftère  britannique  n'ôfa  plus 
infifter,  &  le  Comte  de  Manche!- 
ter  reçut  ordre  de  conclure  la  paix 
aux  conditions  énoncées  dans  les 
préliminaires. 
Ainfi  fut    confommé    le  grand 
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ouvrage  de  la  pacification  de  l'Eu-         0 
rope.  Le  traite  dehnitit  qui  devoit    _  ' ,*■. 

Jf       .    ,  ,  A        ,  I  ,        Expédition 

affermir  le  calme  en  Amérique,  n  y  des  Angiois 
fut  point  connu  d'abord  aflez  gé-  contre  New- 

,    \  /»:  °  ,    Providence» 

neralement ,  pour  arrêter  ou  pré- 
venir toute  tfpèce  d'hoftilité.  Le 
premier  Avril ,  on  ignoroit  encore 
à  Saint- Auguftin ,  que  la  paix  fût 
conclue  à  cette  époque.  Le  Colonel 
Deveaux  avoit  formé  le  plan  d'une 
expédition  contre  New-Providence; 
il  l'entreprit  avec  deux  ou  trois  cens 
hommes,  la  plupart  recrutés  à  fes 
frais.  Le  14,  il  emporta  un  fort  de 
Tille,  fitué  dans  la  partie  de  l'Eft9 
&  vint,  fur  le  champ  ,  fommer  le 
Gouverneur  de  la  grande  forte- 
refTe  de  fe  rendre  aux  armes  de 
Sa  Majefté  britannique.  Celui-ci 
ayant  fait  attendre  fa  réponfe  ,  le 
Colonel  fe  porta  fur  les  hauteurs 
qui  commandoient  le  fort ,  y  drefla 
fes  batteries  ,  &  fit  arborer  fur 
chacune  l'étendard  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  Gouverneur  Don 
Antonio  fit  tirer  des  boulets  &  des 
bombes  fur  les  batteries  angloifes  ; 
mais  voyant  que  tout  fon  feu  ne 
produifoit  aucun  effet  ,  il  prit  le 
parti  de  capituler ,  &  la  place  f§ 
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I7g        rendit  le  18  Avril  3  à  des  condi- 
tions honorables  pour  la  garnifon. 
Que  ta-  -    Le  retard  du  traité  définitif  eut 

xnerique     eit  j,   .M  ^         r  . 

me  acée  de  «  ailleurs  un  effet  ialutaire  pour 
troubJes  ci- l'Amérique  ?  en  ce  qu'il  tint  unis 
pourlacaufe  commune  ,  les  partis 
difpofés  à  fe  féparer  pour  des  in- 
térêts particuliers.  Cette  bonne  in- 
telligence ,  qui  jufqu'alorsavoit  fait 
la  principale  force  du  Congrès ,  des 
Provinces  &  de  l'armée ,  cefTa  de 
régner  un  moment  entre  ces  trois 
PuilTances  de  l'Amérique  affranchie. 
Elle  fe  vit  menacée  de  perdre,  au 
fein  de  l'anarchie  ,  cette  tranquilité 
intérieure  fans  laquelle  fon  indé- 
pendance même  eût  été  le  principe 
de  fa  ruine.  Remontons  à  la  fource 
de  cette  divifion  intelHne  qui  fem- 
bloit  annoncer  une  guerre  civile, 
dont  le  fage  Washington  eut  en- 
core la  gloire  de  préferver  fes  con* 
citoyens. 
Etat  de  fes  Jufqu'ici  nous  avons  fur-tout  en- 
finances  à  la  v}fapré  les  Américains  fous  des  rap- 

lïn  de  liguer-  »       ...     .  ..  r        ,  r\, 

ie.  ports  militaires  ;  il  taut  Iqs  conliderer 

un  moment  fous  les  rapports  civils  & 
économiques.  Comme  ils  n'ont  pas 
acquis  moins  d'honneur  à  furmon- 
ter  les  difficultés  qui  réfultoient  da 
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mauvais  état  de  leurs  finances  5  qu'à  rii 

vaincre  au  Champ  de  Mars ,  il  im  *  17^3* 
porte  à  leur  gloire  que  nous  confta- 
tions  l'état  de  ces  Finances  à  l'épo- 
que de  la  paix  qui  vient  d'affermir 
l'indépendance  des  Etats  -  Unis. 
Même  avant  la  fin  de  la  guerre^ 
leur  dette  nationale  fe  montoit  à 
plus  de  quarante  -  deux  millions 
de  dolars  qui,  bien  évalués,  re- 
venoient  à  deux  cens  trente  mil- 
lions tournois.  La  majeure  partie 
de  cette  dette  immenfe  étoit  étran- 
gère ,  &  les  engagemens  du  Con- 
grès avec  la  France  &  d'autres 
PuifTances  de  l'Europe  ne  pou- 
voient  être  acquittés  fans  de  fortes 
contributions  de  la  part  des  Pro- 
vinces ;  mais  elles  n'étoient  point 
d'accord  relativement  aux  impofi- 
tions  fur  les  marchandifesimportées, 
le  peuple  fe  prêtoit  difficilement  aux 
autres  taxes  ,  &  déjà  les  créanciers 
de  la  République  avoient  à  fe  plain- 
dre de  quelque  négligence  à  cet 
égard.  Elle  fut  bientôt  divul- 
guée ,  &  fit  beaucoup  de  tort  aux 
emprunts. 

Dans  fa  lettre  du  23  Décembre  *     N'giîgen- 
au  fur-Intendant  des  Finances  ame-  wLwvemcû/ 
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sricaines,M.  Franklin  fe  plaignît  de 
17  3*     cette   inexa&itude ,   &  fit  voir  de 
^atîonaIe"t€rinconféquence  dans    la-  conduite 
Plaintes  à  ce  des  Etats  qui ,  même  en  aftedant 
sujet,  une  pa{j]on  déméfurée  pour  la  li- 

berté, fe  refufoîent  aux  contribu- 
tions néceflaires  à  fa  défenfe.  Il  in- 
fïftoit  fur  la  néceffité  de  rétablir  le 
crédit  de  la  nouvelle  République  , 
en  affignant  des  fonds  certains  def- 
tinés  au  paiement  régulier,  finon 
de  la  totalité,  au  moins  des  intérêts 
de  la  dette  nationale. 
#™^Lnî£!     Trois  mois  après ,  le  Miniftre  de 

emprunts  des  _  "  r         '    #  * 

Etats- Unis,  rr  an  ce  a  Philadelphie  témoigna 
fylf\H  con^00  inquiétude  fur  le  même  objet, 
^ition«?  en  des  termes  qui  fuppofoient  un 
grand  défordre  dans  les  Finances 
de  l'Amérique.  Sa  lettre  au  même 
fur-Intendant  annonçoit  le  nouvel 
emprunt  du  fix  millions  que  Sa 
Majefté  vouloit  bien  procurer  aux 
Etats ,  fur  les  afTurances  qu'il  avoit 
fait  pafler  à  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  des  bonnes  difpofîtions  du 
peuple  américain  à  remplir  les  en- 
gagemens  du  Congrès.  «  Mais  , 
3>  continuoit-il ,  je  me  vois  obligé 
35  d'informer  le  Miniftre,  que  mes 
»  efpérances  fe  font  évanouies ,  Se 
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53  que  mes  aflurances  étoient  fans !  }       ^^^ 
«  fondement  «.  x783# 

Il  rappelle  au  fur-Intendant  que 
îes  fix  millions  font  prêtés  aux  con- 
ditions énoncées  dans  l'emprunt  de 
Tannée  précédente  ;  c'eft-à-dire, 
que  les  paiemens  s'en  feront  cha- 
que année  3  fur  le  pied  de  cinq  cens 
mille  livres ,  fans  y  comprendre  les 
intérêts,  Il  finit  par  lui  fignifier  que 
c'eft  le  dernier  effort  de  la  France  , 
&  que  dans  tous  les  cas  poffibles, 
les  Etats  doivent  renoncer  à  de 
nouvelles  avances  de  la  part  de 
Sa  Majefté.  Quant  aux  reffources 
qu'ils  pourroient  chercher  ailleurs, 
qu'ils  ne  fe  flattent  pas  ,  ajoute 
M.  de  la  Luzerne ,  du  moindre  ef- 
poir  de  fuccès  ,  avant  que  d'avoir 
établi  un  revenu  public  ,  folide  & 
permanent  ;  leurs  délais  &  leur 
répugnance  à  cet  égard,  font  mal- 
heureufement  connus  de  toute 
l'Europe. 

Par    le  contrat   folemnel   patte  Quel'acqute 
le  16  Juillet  1782  entre  MM.  de  <ement    <?es 

_T  '       s  t,  .        ^  dettes    exige 

Vergennes  &  .Franklin  ,  les  r,tats  le    dévouer 
s'étoient  engagés  à  rembourfer  cha-  ™€nc    <*« 
que  année,  un  douzième  des  dix- 
huit  millions  déjà  prêtés  à  la  Ré- 
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publique.  L'emprunt  de  cinq  mil- 
l7%3*     lions  de  florins  fait  aux  Hollandoïs 
fous  la  garantie  de  la  France ,  le 
17  Juin    de  la  même  année  5  fut 
moins  à  charge   pour  le  moment 
aux  Etats-Unis  ,  en  ce  que  ,  par 
une   claufe   des  aftes  pafles  entre 
AI.   Adams    &    les   différens  prê- 
teurs, il  étoit  ftipulé  que  le  capital 
refteroit  fixé  Tefpace  de  dix  ans  , 
&  ne   feroit   racheté   pour  la  cin- 
quième partie ,  qu'au  premier  Juin 
1793  3  &  de  la  même  manière  d'an- 
née en   année  ,    jufqu'au    premier 
Juin    1797   inclusivement.  Il  n'en 
eft  pas  moins  vrai ,  qu'en  y  com- 
prenant les  dettes  domeftiques,  la 
totalité  de  l'intérêt  annuel  fe  mon- 
toit  à   plus  de    deux  millions    de 
/    dollars.  La  dette,  militaire  étoit  la 
plus  facrée  de  toutes  ces  dettes  ; 
on  la  portoit  à  près  de  onze  mil- 
lions ,  fans  compter    les  gratifica- 
tions   promifes   aux  foldats.   Pour 
fubvenir  aux  befoins  de  la  patrie 
dans  cette   conjonéture  préfixante  3 
il  n'y  avoit  de  reflburce  que  dans 
le  dévouement  des  Provinces.  Le 
Congrès  ne  eçflbit  de  les  invitef  à 
des  efforts  patriotiques  P  Se  tel  fut 

l'objet 
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fobjet  de  fon  adrefle  aux  différens!  '* 

Etats  confédérés.  En  voici  la  fubf-     J7°h 
tance, 

33  Les  circonftances  critiques  où  invitation 
»  fe  trouve  la  Confédération  ,  nûf-Jg^^ 
53  pofent  au  Congrès  l'obligation 
33  d'en  faire  le  tableau  ,  de  pour- 
**  voir  aux  dettes  que  la  guerre 
53  vient  d'accumuler  à  la  charge  des 
53  Etats-Unis,  &  de  prévenir  les  dan- 
53  gersquipeuvent  interrompre  l'har- 
as monie& la  tranquillité  delà Répu- 
35  blique.  Dans  ce  moment  de  crife, 
53  le  premier  devoir  du  Congrès  eft 
s?  d'inculquer  dans  les  efprits  la  né- 
33  ceflité  de  faire  des  fonds  pour 
33  f  acquittement  de  la  dette  natio- 
33  nale.  Quoique  très  -  forte  ,  cette 
33  dette  l'eft  beaucoup  moins  qu'on 
33  ne  devoit  l'attendre ,  quand  on 
3?  confidère  la  caufe  qui  l'a  fait  naî- 
33  tre ,  quand  on  la  compare  aux 
33  fardeaux ,  dont  les  autres  nations 
33  font  accablées  pour  des  guerres 
33  d'ambition  &  de  vaine  gloire. 
33  Mais  la  grandeur  de  la  dette  ne 
33  fait  rien  à  la  queftion.  Il  fuffit 
33  qu'elle  ait  été  contractée  lcgiti- 
33  mement,  &  que  la  juftice  exige 
33  qu'elle  foit  acquittée.  Nous  eon- 
Tome  UL  B  b 
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—:■-■■■■■',  -  33  jurons  les  différens  Etats  d'adop* 
■vr#  3>  ter  une  manière  {impie  &  légitime 
?3  d'acquitter  cette  dette ,  de  réflé- 
v  chir  fur  les  conféquences  que  fa 
33  rejeclion  peut  entraîner  ,  &  de  fe 
33  perfuader  que  le  Congrès  n'en  fera 
te  pas  refponfable.  S'il  falloit  ,  pour 
33  vous  engager  à  effeduer  ces  païe- 
ns mens,  employer  d'autres  motifs 
33  que  ceux  de  la  juftice  ,  quelle 
»3  nation  en  eut  jamais  de  plus  forts  ! 
33  Car,  avec  qui  l'Amérique  doit- 
3?  elle  fe  libérer  ?  Avec  un  Allié 
33  qui,  aux  efforts  de  (es  troupes  ar- 
33  mées  pour  notre  defenfe,  a  joint 
33  le  fecours  de  (es  tréfors  ;  qui ,  à 
33  des  avances  conftdérabîes  , ajouta 
33  les  dons  généreux  de  la  magna- 
&  nimité  :  avec  des  individus,  qui, 
33  membres  d'une  République  em- 
33  preflee  à  marquer  notre  rang  par* 
33  mi  les  nations  indépendantes,  nous 
33  ont  donné  des  marques  figna- 
53  lées  de  leur  attachement  à  notre 
33  caufe  &  de  leur  confiance  en  no- 
33  tre  gratitude.  Une  autre  clafTe.de 
33  créanciers  eft  cette  troupe  illuftre 
33  de  citoyens  ?  qui  ont  défendu  ,  au 
33  prix  de  leur  fang,  nos  foyers  8c 
»  notre  liberté  ,  &  qui ,  en  réçom- 
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wpenfe  de  leurs  fervices  ,  ne  de-  •■'  ggtf 
■sa  mandent  qu'une  portion  de  leurs  r7^3* 
33  gages  fuffifante  pour  leur  faire 
33  trouver  au  fein  de  la  paix  &  de  la 
"£  viedomeftique ,  une  refTource  ho- 
-33  norable  contre  la  mendicité.  La 
33  dernière  clafïe  de  créanciers  corn» 
?9  prend  ceux  de  nos  concitoyens 
99  qui  ont  reçu  des  prêteurs  le  pa- 
93  pier  du  Congrès ,  &  ceux  dont 
99  la  propriété  a  été  facrifiée  pour 
93  le  fervice  du  public.  La  voix  de 
93  la  politique,  de  la  juftice  &  de 
?3  l'humanité  plaide  en  faveur  de  ces 
99  différentes  claffes.  Jamais  les  for- 
99  mes  pures  du  Gouvernement  ré- 
33  publicain  n'ont  eu  une  plus  belle 
39  occafion  de  fe  juftifier  par  leurs 
33  fruits,  de  tous  les  reproches  qu'on 
33  leur  a  faits.  Sous  ce  point  de  vue, 
33  les  citoyens  des  Etats-Unis  font 
93  refponfables  du  plus  grand  dépôt 
33  qui  jamais  ait  été  confié  à  une 
93  Société  politique  ». 

Cette  adreffe  fut  accompagnée     Comînua- 
ou  fuivîe  d'une  autre  pièce  où  il  tiondufchif- 
étoit  recommandé  aux   différentes  *ePoliliclu* 
provinces  ,   comme   indifpenfable- 
ment  néceflaire  à  la  reftauration  du 
crédit  public,  de  revêtir  les  Etats 
Bba 
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1  '  en  Congrès  affemblés  ,  du  pou- 
}\  3*  voir  relatif  à  ia  levée  des  droits 
fur  les  marchandifes  importées  des 
pays  étrangers.  Mais  cette  recomr 
roandation  &  cette  adrefle  n'arrê- 
tèrent point  le  fchifme  politique 
qui  divifoit  les  Américains.  Quel- 
ques Provinces  ^en  conçurent  de 
l'ombrage  ,&  ces  invitations  patrio- 
tiques donnèrent  lieu  à  des  foup- 
çons  ofFenfans  contre  les  vues  fe- 
crêtes  de  l*aflemblée  de  Philadel- 
phie. On  vit  paroître  à  cette  épo- 
que de  nouvelles  inflruétions  ,  où. 
la  défiance  &  l'aigreur  refpiroient 
dans  chaque  paragraphe.  On  en 
jugera  fur  cette  lettre  des  habitans 
de  Fair-Fax  dans  la  Virginie  àleurs 
Délégués  à  l'afTemblée  du  30  Mai, 

lettre  des     33  Messieurs,  nous  vous  recom- 
Habitans  de  ^mandons  expreffément  devous  op- 

Fait- Fax.  r  ,      \       •  .      r< 

>3  poler,  de  tout  votre  pouvoir ,  a 
33  ce  qu'il  foit  fait  aucun^e  înfra&ion 
33  au  dernier  trajté  de  paix  ,  relatif 
33  vement  au  paiement  des  dettes 
w  ou  à  tout  autre  article  du  traité  ; 
33  infraâion  qui  violeroit  lafo:  rubli- 
33  que  garantie  par  les  Corn  nufl  aires 
33  Américains 3  &  qui  \-  u  ï  oit  nou$ 
33  replonger  dans  les  calamités  de 
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35  la  guerre  9  ou  le  danger  des  re-  Vgss 
35  préfailles.  Nous  vous  prions  auffi  l7%h 
35  de  vous  oppofer  à  toute  ufurpa- 
33  tion  de  la  part  du  Congrès  amé- 
35  ricain  ,  fur  la  Souveraineté  &  Ju- 
«  rifditHon  des  Etats  féparés  ;  à  toute 
33  ufurpation  de  pouvoir  qui  ne  fe- 
35  roit  point  fpécifié  dans  les  articles 
33  de  la  confédération.  Car  fi  le  Con* 
33  grès,  fous  prétexte  de  la  néceffi- 
33  té ,  pouvoit  s'arroger  une  fois  des 
33  pouvoirs  non  garantis  par  cesarti- 
33  clés,  il  le  pourroitdans  cent  autres 
35  cas  ,  &  chaque  ufurpation  feroit 
33  confirmée  &  fortifiée  par  lesufur- 
35  pations  précédentes.  Nous  vous 
33  recommandons  fur-tout  de  vous 
33  roidir  contre  les  efforts  du  Con- 
35  grès  pour  obtenir  un  revenu  per- 
»pétuèl,  ou  la  nomimation  d'Offi- 
33  ciers  prépofés  aux  revenus.  Ce$ 
33  pouvoirs  ajoutés  à  ceux  dont  le 
33  Congrès  eft  déjà  revêtu  ,  met- 
33  troient  en  danger  la  conftitution 
3>  de  ce  Gouvernement  dans  les 
35  dirférens  Etats  ;  les  articles  de  con- 
33  fédération  ne  feroient  plus  qu'un 
35  vain  parchemin  ;  &  le  rempart 
^5  de  la  liberté  américaine  fe  trou- 
33  veroit  renverfé.  Nous  n'aimons 
Bb  3 
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3o  po}nt  le  langage  de  la  dernière 
1785»     33  adreife  du  Congrès  aux  différentes,; 
33  provinces  ,  &  du  rapport  des  Co~ 
33  mités  au  fujet  des  revenus,  publié 
»  dans   le   même  pamphlet.  Si   on 
33  examine  ces  pièces  attentivement,. 
33  on  y  trouvera  de  fortes  preuves 
>3  que  le  Congrès  convoite  le  pou- 
*>  voir.  Elles  renferment  la  même 
35  efpèce  d'argumens  employés  d'à- 
>3  bord    dans    l'affaire    de    l'impôt 
*>  po*ur  la  marine ,  &  dont  on  s'étoit 
33*fervi   pour  juftifier  les  mefures 
»3  arbitraires  de  la  race  des  Stuarts, 
33  en  Angleterre  5&c.  ". 
Pourquoi     Le  petit  Etat  de  Rhode-Ifland  fut 
Buts  Pfo"t  un  de  ceux  (iu^  s'opposèrent,  avec 
plus  dédfifs  le  plus  de  vigueur,  à  ce  qu'on  re- 
£e  kl  au-  ^  Jç  ^ongr^  d'une  autorité  fuf, 
flfante  pour  lever  des  impôts;  8Ù 
nous  obferverons  à  ce  fujet ,.  qu'en, 
général,  les  petits   Etats  font  les 
plus  décififs  &  les  plus  tranchansj, 
l'impulfion  s'y  fait  fentir  plus  vi- 
vement du  centre  aux  extrémités  * 
&,  comme  dans  le  monde  phyfique., 
îa  force  y  eft  peut-être  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  des  rayons^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  principales; 
objections  d'une  partie  âos   Etats 
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contre  Textenfion   de  la  puiflance  =- -1JJJi 

du  Congrès  relativement  aux  taxes  l7°i9 
publiques,  étoient ,  comme  on  Ta 
vu  ,  que  la  confédération  n'autori- 
foit  point  cet  aecroiffement  de  puif- 
fance  ,  que  tout  pouvoir  tend  à 
l'agrandiflement  &  à  Tufurpation  y 
que,  ce  premier  pas  fait,  on  ver- 
roit  bientôt  le  Congrès  s'arroger 
le  droit  d'impofer  une  capitation 
ou  une  taxe  foncière,  &  la  démo- 
cratie de  l'Amérique  fe  changer 
infenfiblement  en  Ariftocratie. 

Cependant  les  engagemens  con-*  ^arconr- 
tractes  avec  les  créanciers  descemieCon- 
Etats,  ne  pouvoient  être  remplis gfèsàcongé- 

*      j  .  „        s      i  >    •         <iïer    l'armée 

a  des  termes  également  précis  ,fans  ^cosoh 
tant  chez  l'étranger  qu'au  fein  dePen&s« 
la  République  ;  &  dans  ce  moment 
de  crife,  pour  conferver  au-dehors 
l'honneur  de  la  patrie ,  le  Congrès 
fe  vit  forcé  de  négliger  les  inté- 
rêts de  l'armée.  La  demi-paye  fo- 
lemnellement  promife  aux  troupe^ 
licenciées,  fut  au  moins  fufpendue 
jufqu'à  nouvel  ordre  ,  &  l'on  vit 
paroître  cette  résolution  de  l'Af- 
femblée  de  Philadelphie. 

3>  Que  le  Commandant  en  chef 
*»  fera  prévenu  d'accorder  des  con^ 

Bb  4 
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33  gés  aux  Officiers  &  Soldats  quï 
l7%h  5>  doivent  être  licenciés  à  la  can- 
33  clufion  du  traité  de  paix  défini- 
3^tif,  &  qu'il  prendra  de  fages 
»  mefures  pour  faire  conduire  ces 
33  troupes  à  leurs  demeures  ref- 
33  peâives  ,  de  manière  à  les  fa- 
*>tisfaire,  fans  nuire  aux  provinces 
33  qu'elles  doivent  traverfer.  Que 
33  les  hommes  ainfi  licenciés  pour- 
33  ront  emporter  leurs  armes  avec 

33  eux  >3# 

Le  mécontentement  des  troupes 
fe  manifefta  d'abord  par  une  Adreffe 
au  Général,  où  la  modération  pré- 
fidoit  même  aux  expreflions  de  la 
douleur  &  de  l'abattement. 
adrcOimcer€S  3d Votre  Excellence,  eft-it 
plaintes  à  33  dit  dans  cette  Adrefle,  connoît  (\ 
,T»hiDgcon  n  bieni>état  aduel  de  l'armée,  qu'il 
33  fcroit  inutile  de  vous  le  peindre» 
33  Vous  avez  été  le  témoin  de  nos 
33  foufFrances  ;  vous  l'êtes  du  far- 
33  deau  de  misère  qui  nous  accable. 
33  Nous  nous  étions  flattés,  d'après 
?3  Faflurance  que  vous  nous  en  aviez 
33  donnée ,  que  nos  comptes  feroient 
33  liquidés,  &  qu'avant  de  nous  li- 
33cencier,  on  affigneroit  des  fonds 
33  pour  en  payer  le  montant.  C'eft 
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ao  avec  un  mélange  de  furprife   &  ■ 

33  de  douleur,  que  nous  apprenons      l7$i* 

33  la  dernière  réfolution  du  Congrès, 

»  qui  ordonne  de  congédier  les  Of- 

33  ficiers  &  les  Soldats ,  fans  avoir 

33  terminé  aucun  de  ces  objets  im- 

33  portans.  Pour  comble  de  maux, 

33  on  nous  oblige  de  quitter  l'armée 

33  fans  aucup  titre  qui  aflure  notre 

33  dette,  fans  aucune reflource  pour 

«  acquitter  celles  que  nous  avons 

33  contractées  au  fervice  delà  patrie, 

30  fans  appui ,  fans  crédit ,  fans  aucun 

35  moyen  de  pourvoir  à  notre  fubfïf- 

33  tance  &  à   celle  de  nos  familles 

33  indigentes.   Le  fouvenir   de  nos 

33  périls    communs    nous    enhardit 

33a  folliciter  Votre  Excellence,  à 

33  lui  demander  que   Tordre  fondé 

,33  fur  l'a&e  du  Congrès  du  26  Mai 

33  dernier  ,   puiffe   être    fufpendu  ; 

33  que  nul  Officier,  qu'aucun  Sol- 

33  dat  ne  foit  obligé  de  recevoir  fon 

33  congé,  avant  que  cette  honorable 

33  Compagnie  ait  pris  connoifTance 

33  de  l'état  déplorable  où  fa  réfolu- 

33  tion  va  nous  plonger  ,  avant  que 

35  la  liquidation  de  nos  comptes  foit 

33  effectuée ,  &   que  chacun  de  nous 

33  ait  obtenu  une  fomme  d'argent 
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■  "  fuffifante  pour  le  tranfporter  du 

J7^5*  35  .camp  dans  fes  foyers  53. 
Généralises  Le  Général  Washington  fit  à 
démarches  cette  Adreffe  une  réponfe,  dont 
Congrès,  "  l'objet  principal  étoit  d'offrir  aux 
troupes  la  perfpedtive  d'un  adoucif- 
femcnt  prçchain  dans  leur  fituation  ^ 
mais  en  même  tems  qu'il  raffuroit 
l'armée  fur  les  bonnes  difpofi- 
lions  du  Congrès  ,  il  plaidoit 
la  caufe  des  troupes  auprès  de 
cette  Compagnie  ,  en  des  ter- 
mes qui  lui  faifoient  fentir  qu'un, 
des  grands  moyens  de  conferver 
le  crédit  national  ,  &  d'afliirer  la. 
tranquillité  future  des  treize  Répu- 
bliques américaines,  étoit  d'acquief- 
cer  aux.  juftes  demandes  de  leurs, 
braves  défenfeurs.  «  Leurs  fervices  „ 
33  ajoutoit-il  ,  font  connus  de  tout 
35  l'Univers  ,.  &  je  regarde  comme. 
3>  inutile  de  nVetendre  fur  leurs^ 
33  droits,  aux  dédommagemens  les 
33  plus  amples.  Il  réfulte  de  l'exa- 
>3.men  des  titres  de  l'Armée  à  la  re- 
»3. connoiflance  des  Etats,  que  les, 
33  fouffrances  &  les  fa crifices  des  Of- 
33  ficiers  exigent  une  compenfatioq.: 
35  fupériëure  à  leurs  appointeraient 
>?  ordinaires  ;  que  toute  l'armeer    , 
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33  des  droits  aux  récompenfes;  que        ^       'V 

33  fon    dernier  mémoire  adrefle  au-     1783» 

33  Congres,  ne  contient  que  de  juf- 

*  tes  réclamations.  Si  les  Officiers 

33  de  cette  armée  doivent  être  les 

33  feules  viéïimes  de  la  révolution  y 

33  fi  leur  deffinée  eft  de  quitter  le 

33  champ  de  bataille  pour  aller  vieil- 

33  lir  dans  la  pauvreté,  la  misère  & 

33  le  mépris;  s'ils  foat  condamnés  à 

>?  vivre  dans  une  fervile  dépendan- 

33  ce  ,  à  devoir  aux  fecours  de.  la 

33  compaflîon  les  reftes  malheureux 

33  d'une  vie  facrifiée  avec  honneur; 

33  alors  j'aurai  appris  ce  qu'eft  Tin- 

33  gratitude  ,  je  réaliferai  le  fonge  qui 

33  doit  répandre  l'amertume  fur  tous 

33  les  inftans  de  ma  vie  future.  Mais' 

33  je  n'ai  point  de  pareilles  allarmes. 

33  Une  contrée  échappée  à  la  ruine 

33  par  les  armes  de  la  clafle  des  ci- 

33  toyens  la  plus  dévouée ,  ne  s'e~ 

3.3  xemptera  jamais  de  leur  payer  I& 

33  dette  de  la  reconnoiffance  33. 

Le  Congrès  avouoit  cette  dette  ; 
fl  defirok  l'acquitter  dans  toute  Té-    QueîésOf. 
tendue  de  fa  gratitude,  &  toutes  fes  £c}€"^\9^ 
Aurelles  aux  difterens  Jltats, repre-  juftice   au 
feritoient  l'armée  comme  une  clafle  ^on^  f2f 
B  t>5 
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:  de  créanciers  privilégiés  ;  maïs  une 
z7^5*     partie  de  ces  Etats  fe  montroit  tou- 
jours plus  éloignée  d'accorder  à  fes 
Délégués  un  pouvoir,  fans  lequel 
la  reftauration  du  crédit  public  & 
l'acquittement  de  la  dette  militaire  , 
ne  pouvoient  s'effeâuer.  Cette  obf- 
tination  de  quelques  Provinces  mit 
le  Congrès  dans  fimpolllbilité,  non- 
feulement  de  Fatisfaire  les  troupes 
au  terme  convenu,  mais  d'aflurer 
l'objet  de  leurs  réclamations  pour 
l'avenir.  Les  Officiers   de  l'armée 
foutinrent  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  confiance,  une  épreuve 
d'autant  plus  dure,  qu'elle  paroif- 
foit  être  l'ouvrage  de  l'ingratitude* 
&  que  ce  traitement  pouvoit  être 
envifagé  par  les  étrangers,  comme 
un  témoignage  du  mécontentement 
de  la  République,  &  peut-être  af- 
foiblir  à  leurs  yeux  les  titres  de 
cette  brave  armée  à  la  reconnoif- 
fance  de  (es  concitoyens»  En  gémif- 
fant  fur  Tinjuftice,  dont  ils  alloient 
être  les  viftimes,  ces  Officiers  pa- 
triotes étoient  bien  loin  de  l'attri- 
buer au  Congrès  ,  dont  ils  connoif- 
foient  Les    difpoUtions.  Le  foldafc 
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ttioins  inftruit,  ne  cherchoit  point  sssssssêssS 
les  auteurs  de  fa  détreffe  hors  de  l7%$* 
l'aflemblée  de  Philadelphie.  Les  re- 
prefentans  de  la  nation  étoient 
pour  lui  les  feuls  dépofîtaires  du 
pouvoir  ,  &  il  crut  devoir  s'en 
prendre  aux  membres  du  Congrès % 
àes  torts  de  leurs  Conftituans. 

Au  fentiment  anticipé  de  la  dé-      Soulèves 
trèfle  ,  dont  cette  dernière  claffe  de  loupes  en 
l'armée  prévoyoit  les  honneurs  avec  quartier    * 
effroi,  fe  joignoit  cet  efprit  turbu-  g»  gig£ 
lent  que  donne  quelquefois  la  viequitte   ccu* 
militaire,  &  dont  l'effet  trop  ordi-vllle' 
«aire  eft  d'étouffer  le  refpeâ  pour 
les  loix,&  d'infpirerdu  méprispour 
l'autorité  d'une  adminiftration  ci- 
vile. Cet  efprit  de  révolte  &  de  fou- 
lèvement  fermentoit  plus  ou  moins 
dans  tous  les  corps  de  la  Milice 
américaine.  Le  Samedi  21  Juin ,  i! 
éclata  d'une  manière  bien  allarman- 
te  pour  les  repréfentans  des  Etats- 
Unis.  Une  partie  des  troupes,  en 
quartier  à  Philadelphie  ,  fortit  en 
armes  de   fes  cafernes  ,  avec  des 
intentions  hoftiles  contre  cette  ho- 
norable Compagnie,  invertit  la  falle 
d'affemblée  ,  &  par  des  menaces 
répétées  qui  préfageoient  une  exé- 
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F*  cution   tragique,   mit  ces  vénéra*- 

xZ?i«      blés  chefs  de  la  confédération  dans 

la  néceffité  de  chercher  un  afyle- 

hors  de  Philadelphie.  Le  Congrès 

réfugié  d'abord  à  Prince  Town5dans 

l'Etat  de  New- Jerfey  ,-  y  prit  des 

mefures   long  -  tems  infruâueufes 

pour  conjurer  l'orage  qui  menaç.oit 

la  République. 

lefalutde      Dans  cet  Etat  d'anarchie  ,    tout 

r Amérique   fembloit  annoncer  une  guerre  civi- 

cftdu  une  le-  .  .  r  ,  P     ,  ,        .     , 

conde  fois  à  le  r  qui  lans-  doute  auroit  détruit  le 
Washington.  grand  ouvrage  de  la  révolution- 
américaine.  Heureufement  pour  les 
Etats-Unis,  Washington  ne  s'étoit 
point  encore  retiré  dans  fes  terres  7. 
&  ce  génie  tutéîaire  de  la  patrie  de<- 
voit  conferver  le  monument  que 
fes  talens  militaires  venoient  d'éle^ 
ver  à  la  liberté.  Après  avoir  affranchi 
l'Amérique  ,  il  fut  la  pacifier,  en 
Téclairant  fur  fes  véritables  inté^- 
rêts.  Les  Etats  défunis  reprirent 
leur  ancienne  harmonie  ;  ils  retrou- 
vèrent leur  force  dans  cette  réu- 
nion. L'armée  redevenue  patriote, 
mit  fa  gloire  à  fouflfrir  pour  fon 
pays  ,  &  déformais  elle  attendit  fans 
murmurer,  les  récompenfes  pra- 
înifes  à  fa  valeur  ;  chaque  citoyen* 
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libre  de  l'Amérique  régénérée,  vit! 
dans  la  liberté  une  compenfation  *7%h 
de  tous  les  facrifices  ;  &  ce  grand 
changement  fut  l'ouvrage  d'une  let- 
tre de  Washington.  Je  ne  puis  mieux, 
terminer  cette  hiftoire,  qu'en  met- 
tant fous  les  yeux  du  leâeur  ce  mo- 
nument précieux  de  la  fagefle  ,  de 
l'éloquence  &  du  patriotifme  de  ce 
Héros  légiflatëur. 

5îMoNSUUR,le  grand  objet    lettre  clr* 
.pour  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de^nJoa- 
y  fervir  ma  patrie ,  étant  rempli ,  je -datée  du  i§ 
3  me  difpofe  à  réfigner  mon  em-  Juin* 
3  ploi  entre  les  mains  du  Congrès. 
^  Impatient  de  regagner  cette  re- 
y  traite  domeftique,  à  laquelle  je  me 
j  fuis  arraché  avecla  plus  grande  ré- 
y  pugnance,je  foupire  après  le  repos, 
>  &  ma  réfolutioneftd'y  paffer  le  ref- 
y  te  de  ma  vie  ,,loin  du  tumulte  &  du* 
fracas  du  monde.  Mais  avant  que 
d'effeduer  ce  projette  dois  vous 
3  communiquer  mes  penfées  pour 
3  la  dernière  fois  ;  vous  féliciter  fur 
y  les  évènemens  glorieuxqu'il  a  plu 
y  au  ciel  de  produire  en  notre  fa- 
a  veur  ;  vous  ouvrir  mon  ame  fur 
y  quelques  objets  intimement  liés  à 
xla  tranquillité  des  Etats-Unis  ?  & 
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■  i  33  prendre    congé  de   Votre  Ex- 

x7^2-     »  cellence ,  en  donnant  ma  bénédio 
Suïte delà,,  t;on  à  ce  pays,  au  fervice  duquel 

lettre   circu-      .,   .  r        *\     a  J 

lairedeWaf."  j  al  conlacre  la  fleur  de  mes  ans, 
tiogton.  3i  pour  le  bien  duquel  j'ai  eonfumé- 
99  tant  de  jours  dans  l'anxiété,  tant 
»>  de  nuits  dans  les  veilles,  &  dont 
»3  le  bonheur5qui  m'eft  extrêmement 
33  cher,  fera  toujours  la  bafe  de  ma 
99  félicité.  Qui!  me  foit  permis  à  cet- 
53  te  époque  heureufe,  de  réclamer 
53  la  liberté  de  m'étendrefurlefujet 
33  de  nos  félicitations  mutuelles, 

»  Si  nous  conftdérons  l'impor- 
33  tance  du  prix  que  nous  difputions, 
99  la  nature  douteufe  de  la  difpute, 
>3  la  manière  favorable  ,  dont  eîle: 
«  s'eft  terminée  ,  nous  trouverons7 
99  les  plus  grands  motifs  de  joie  & 
33  de  rcconnoiffance.  L'événement 
»  efb  infiniment  heureux  comme 
*»  fource  de  jouiffances  préfentes,  & 
53  comme  préfage  du  bonheur  à  ve- 
23  nir.  Nous  avons  lieu  de  nous  fé-' 
>3  liciter  du  fort  que  nous  a  fait  ta 
33  Providence  ,  fous  quelque  point 
23  de  vue  que  nous  le  contemplions, 
33  naturel,  politique  ou  môrah  Pro- 
33  priétaires  &  Souverains  uniques 
23  d'un  vafte  Continent  qui   conx* 


y< 
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53  prend  dans  toutes  leurs  variétés' 

33  les  différens  fols  &  les  divers  cli-     gj^fc 

33  mats  du  monde ,  qui  produit  en  ieure  ckcu- 

33  abondance  toutes  les  chofes  né-  j^jf?]** 

33  ceilaires  &  agréables  a  la  vie,  les 

33  citoyens  de  l'Amérique  font  dans 

33  une  fituation  faite   pour  remplir 

33  Vidée  de  la  félicité  humaine.  Lï- 

33  bres  &  indépendans  par  le  bien- 

33  fait  de  la  paix  qui  les  comble  de 

33  tous  les  avantages  de  la  nature, 

33  à  dater  de  cette  période,  ils  doi- 

33  vent  être  envifagés  comme  des 

33  a&eurs  chargés  de  déployer  leurs 

33  talens  aux  yeux  de  l'Univers  en- 

33  tier ,  fur  un  théâtre  que  la  Pro-  , 

33  vidence  a  fpécialement  confacré 

»  au  développement  du  bonheur  & 

33  de  la  dignité  del'homme.Dansces 

33  contrées  fortunées,non-feulement 

33  ils  font  environnés  de  toutes  les 

33  chofes    faites    pour    completter 

33  les    jouiflances   privées   &    do- 

33  meftiques  ;   mais   le  ciel  a  cou- 

33  ronné    toutes    les    bénédictions 

33  répandues  fur  eux ,  en  leur  don- 

33nant,  pour  àffurër  leur  félicité, 

33  des   moyens  infaillibles,  qui  ne 

33  font  à  la  difpofition  d'aucun  autre 

33  peuple. 
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$  Rien  ne  démontre  mieux  la  J 
*7%2-  ^  juftefle  de  ces  obfervations,  que  I 
Suite  de  b  »  le  fouvenir  des  circonftances  dans] 

Utt^de  Waf-  "  lesquelles  notre  République  a  pris! 

hingtwî.  99  fen  rang  parmi  les  nations.  Les 
33  fondemens  de  notre  Empire  n'ont 
39  point  été  pofés  dans  les  ficelés  té-  j 
i*  nébreux  de  k  fuperftition  &  de  If-  ; 
33  gndrance;  mais  à  une  époque  où  j 
»  les  droits  du  genre  humain  étoient 
33  mieux  entendus  &  plus  clairement 
95  définis  qu'à  aucune  autre  époque 
33  antérieure.  Les  recherches  de  l'ef- 
33  prit  humain  fur  la  félicité  fociaîe  , 
93  ont  été  portées  à  une  grande  éten- 
»  due  de  lumières.  lie  tréfor  des 
99  connoiflances  acquifes  par  les  tra- 
9>  vaux  des  philofophes,  desfages  & 
*>  des  législateurs,  dans  une  longue 
33  fucceffion  d'années ,  efi:  ouvert  à 
99  Tufage  du  monde  entier ,  &  la 
03  fagefie  réunie  de  tous  les  grands 
»  hommes  peut  être  heureufement 
33  appliquée  aux  formes  de  notre 
33  Gouvernement.  La  culture  libre 
33  des  belles-lettres,  Textenfion  il- 
«c  limitée  du  commerce  3  le  rafine- 
33  ment  progreffif  des  manières  a  fié- 
33  Iévation  infenfible  des  idées ,  &, 
33par.defTus  tout,  la  lumière  pure 
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33  &  bienfaifante  de  la  révélation  ,  ■  •■■* 

33  ont,  par  leur  influence,  amélioré      *7^V 
33  l'efpèce  humaine  3    &   beaucoup  iettre  drcu- 
33  ajouté  aux  avantages  qui  réful-  îawedeWaf. 
>3  tent  de  la  fociété.  C'eft  fous  les   mston' 
>3  aufpïces  de  cette  période  fortu- 
33  née,  que  les  Etats-Unis  ont  reçu 
33  l'exiftence  politique;  de  forte  que* 
33  s'il  arrivoit  que  leurs  citoyens  ne 
33  fuflent  pas  compfettement  libres 
33  &  heureux  ,  ceferoit  entièrement 
33  leur  faute. 

33  Telle  eft  notre  firuation  ac- 
»3  tuelle,  telle  eft  la  perfpedive  qui 
35  nous  eft  offerte.  Mais  quoique  la 
33  Providence  nous  tende  ainfi  la 
33  coupe  de  bénédiétion ,. quoique  la 
33  félicité  devienne  notre  appanage5 
33  fi  nous  fommes  difpofés  à  faifir 
33  î'occafion  qui  la  met  à  notre  por- 
33  tée  ;  cependant  il  eft  encore  au 
33  choix  des  Etats-Unis  de  PAméri- 
33  que  de  fe  faire  refpe&er  ou  mé- 
33  prifer  comme  corps  de  nation  „ 
33  de  fixer  fes -profpérkés,  ou  de 
3>  les  laifler  échapper.  Ce  moment 
33  eft  pour  eux  la  pierre- de- tou- 
3*  che-;  c'eft  dans  ce  moment,  que 
33  les  yeux  du  monde  entier  font 
>3  arrêtés  fur  eux  ;  ce  moment  eft 
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33  celui  d'établir  ou  de  perdre  à  ja- 
s^ïcc  de  la  "  ma*s  *eur  caradère  national.  Il  faut 
lettre  ckcu-  «  faifir  ce  moment  pour  donner  au' 
htgtonWaf'  "  Gouvernement  fédéral  le  nerf  & 
33  l'énergie  qui  le  mettront  en  état 
»  de  remplir  les  fins  dé  fon  inftitu- 
33  tion  ,  ou  ce  moment  peut  être 
33  l'époque  fatale  de  notre  anéan- 
33  tiffement.  Il  ne  faut  pour  cela ,  que 
.■>3  du  relâchement  dans  les  refforts 
33  de  l'union.  Que  le  ciment  de  la 
33  confédération  s'afifoiblifle,  &nous 
te  ferons  expofés  à  devenir  les  jouets 
33  de  la  politique  européenne,  qui, 
33  pour  arrêter  Taccroiflement  de  la 
>3  Puiflance  américaine,foulevera  les 
33  Etats  les  uns  contre  les  autres,  & 
53  fera  fervir  leur  méfintelligenceau 
33fuccès  de  fes  vues  ambitieufes. 
33  C'eft  d'après  le  fyftême  qu'ils  vont 
33  adopter  dans  ce  moment ,  qu'ils 
33  fe  foutiendront,  ou  qu'ils  tombe- 
33  ront  en  ruine.  En  attendant  Tiffue 
33  de  cette  alternative,  il  eft  encore 
35  à  décider  fi  la  révolution  de  TA- 
33  mérique  doit  être  confidérée  ul- 
33  térieurement  comme  une  béné- 
33  didion  ou  comme  une  malédic- 

33  don. Bénédidion  ou  malé* 

33  didion  pour  la  génération  aduells 
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»&  pour  les  générations  futures; ^ 
»  eût  la  deiVinée  de  plufieurs  mil-      *?  3- 

■■     r  „,  v     *\  n  Suite  de  Ja 

«  lions  a  hommes  a  naître  eit  enve-  ietrre  circu, 
»  lopoee  dans  la  nôtre.  lairedeWaf. 

«Convaincu, comme  je  le  luis, 
«  de  l'importance  delacrifeaéiuelle, 
33  garder  le  filence  feroit  un  crime, 
«  Je  parlerai  donc  à  Votre  Excel- 
«  lence ,  &  fans  aucun  déguifement , 
33  le  langage  de   l'homme  libre  & 
33  fincère.  Je  ne  me  le  diffimule  pas, 
33  tous  ceux  qui  penfent  &  voient 
33  différemment   en   matières   poîi- 
33  tique*,  me  reprocheront  que  je 
33  m'écarte  '  de  la  ligne  tracée   par 
ce  mon  pouvoir  ;  peut-être  attribue- 
33  ront-ils  à  l'arrogance ,  à  l'often- 
33  tation  ce  que  je  fais  être  le  ré- 
33  fultatdes  intentions  les  plus  pures; 
33  mais  la  droiture  de  mon  cœur , 
33  le  rôle  que  j'ai    rempli  jufqu'à 
33  préfent  dans  les  affaires,  le  parti 
33  que  j'ai  pris  de  ne  plus  m'en  mêler, 
33  le  defir  ardent  que  j'ai  toujours 
33  manifefté,  de  jouir  ,  au  fein  d'une 
53  vie  privée ,  des  avantages  qui  ré  • 
33  fultent   d'un  gouvernement  fagç 
33  &  bienfaifant,  tout,  j'ôfe  l'efpé- 
33  pérer  ,   convaincra    mes    conci- 
33  toyens,  que  je  ne  puis  avoir  dçs 
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~     "33  vues  finiftres,  en  communiquant 

Suite deU  "  *"ans  r^erve  les  opinions  renfer- 
letcre  circu-  33  mées  dans  cette  Adrefle. 
htgconTaf*  »  Quatre  chofes  me  paroiflent 
5>  effentielles  au  bien-être  ,  pour  ne 
33  pas  dire,  à  l'exiftence  des  Etats- 
33  Unis  envifagés  comme  PuifTance 
33  indépendante. 

»  l°.  Une  union  indifïbluble 
*  des  Etats  fous  une  tête  fédé- 
33  raie. 

33  2°.  Un  égard  facré  pour  la  juf- 
33  tice  publique. 

33  3P.  L'adoption  d'un  établifle- 
?3  ment  convenable  en  tems  de 
33  paix. 

33  4°.  Cette  difpofition  pacifique 
33  &  amicale  parmi  les  habitans  des 
33  Etats  -  Unis  ,  qui  feule  peut  les 
33  conduire  à  mettre  en  oubli  les 
33  préjugés  locaux  ,  les  opinions  po- 
33  litiques  affedées  à  certains  lieux, 
33  à  faire  des  conceffions  mutuelles 
33  qu'exige  la  profpérité  générale, 
33  &  même  dans  certains  cas,  à  facri- 
33  fier  leurs  avantages  perfonnels  à 
33  l'intérêt  de  la  Communauté. 

»  Telles  font  les  colonnes  fur  lef- 

33  quelles  doit   porter  le    glorieux 

w  »  édifice  de  notre  indépendance  & 
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»  de  notre  caradère   national.  La  ===£ 
*>  liberté  en  eft  la  bafe  ,  &  quicon-      V8 |r . 
33  que  ôferoit  en  fapper  les  fonde-  lettre  circu- 
>i  mens,  mériteroit  l'exécration  pu-la.îredeXV^- 
»  blique  &  le  châtiment  le  plus  fç-  lngt0 
w  vère  que  puifle  infliger  une  nation 
ia  léfée. 

^  Je  ferai  quelques  obfervations 
33  fur  les  trois  premiers  articles; 
*>  mais  j'abandonne  le  dernier  au 
33  bon  fens  &  à  la  considération  de 
?3  ceux  qui  y  font  immédiatement 
w  intéreifés. 

33  Relativement  au  premier  point, 
33  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceflaire 
»  d'entrer  ici  dans  une  difcuflîon 
33  particulière  des  principes  de  Tu- 
33nion,  &  de  renouveller  la  quef- 
33  tion  fouvent  agitée ,  &  qui  confifte 
»  à  décider  s'il  eft  convenable  de 
33  déléguer  au  Congrès  une  portion 
33  plus  étendue  de  pouvoir  ;  il  eft 
33  pourtant  de  mon  devoir  &  de  ce- 
33  lui  de  tout  vrai  patriote,  de  pofer 
33  fans  réferve ,  les  proportions  fui- 
?3  vantes. 

33  Que  fi  les  Etats  ne  permettent 
?3  point  au  Congrès  de  mettre  en 
33  exercice  les  prérogatives  ,  dont  la 
?3  çonftïtution    Ta  indubitablement 


i783. 

Suite  delà 
lettre  circu- 
laire d&WàC 
hingron. 
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revêtu,  tout  doit  tendre  rapide- 
ment  à  l'anarchie  &  à  la  confuîion^ 
qu'il  eft  indifpenfable  pour  le  bien 
des  Etats  pris  féparément,  qu'il 
réfide  quelque  part  un  pouvoii 
fuprêmepour  régler  &  gouvernei 
les  intérêts  généraux  de  la  Repu* 
blique  confédérée;  que  fans  cela  3 
l'union  ne  peut  durer;  qu'il  faut 
que  chaque  Etat  fe  prête  fidèle- 
ment aux  dernières  propofitions 
&  demandes  du  Congrès ,  &  que 
du  parti  contraire  il  réfulteroit 
les  fuites  les  plus  funeftes  ;  que 
toutes  mefures  tendantes  à  dif- 
foudre  l'union  ^contribuant  à  vio- 
ler ou  à  diminuer  l'autorité  fou- 
veraine  ,  doivent  être  confédérées 
comme  hoftiles  envers  la  liberté  & 
l'indépendance  de  l'Amérique,  & 
que  leurs  auteurs  doivent  être 
traités  en  conféquence  ;  qu'en  un 
mot,à  moins  que,par  la  concurren- 
ce des  Etats  ,  nous  ne  foyons  mis 
à  portée  de  participer  aux  fruité 
de  la  révolution,  &  de  jouir  des 
avantages  eifentiels  de  la  fociétl 
civile  fous  une  forme  d$  gouver* 
nement  aufli  libre, auffi  pur,  auflî 
bien  en  garde  contre  les  ufurpaj 
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étions  du  pouvoir  arbitraire,  que  ^sss 

33  celui  dont  l'adoption  eftconfacrée  lJ*$m 

w  par  les  articles  de  la  confédéra-  .  Suite  de  la 

*.  v  ,     lettre    circu- 

w  tion;  on  aura  a  regretter  tant  de  iairede\Ta«. 
33  fang ,  tant  d'argent  prodigués  fans  hingl0îw 
33  objet  5  tant  de  facrifices  inutiles  9 
»  tant  de  fouffrances  fupportéesfans 
^compenfation. 

33  Je  pourrois  expofer  ici  quan- 
33  tité  d'autres  confidérations  faites 
33  pour  nous  convaincre ,  que  fans 
33  une  entière  conformité  à  refprit 
33  de  l'union,  nous  ne  pouvons  exifter 
33  comme  Puiflance  indépendante; 
33  mais  il  fuffit  à  mon  objet,  d'en 
33  préfenter  une  ou  deux  qui  me 
33  paroiflent  d'une  grande  impor- 
33  tance, 

33  Ce  n'eft  que  dans  notre  carac- 
33  tère  d'Etats-Unis,  formant  en- 
33  fembleun  feul  empire,  que  notre 
33  indépendance  eft  reconnue  par 
33  les  nations  étrangères,  que  notre 
33  Puiflance  peutymériterdes  égards, 
33  &  notre  crédit  s'y  foutenir.  Les 
3>  traités  des  Puiflances  européennes 
s*  avec  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 
*3  que  deviennent  nuls  au  moment 
33  de  la  diflblution  de  l'union  :  nous 
*»  nous  retrouvons  alors  à-peu-près 
Tome  llh  Ce 
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fc  dans  l'état  de  nature ,  où  peut- 

*7  r     53  être  une  expérience  funefte  nous 

letfre 'S  *  apprendra  qu'il  eft  une  progref- 

lake de Wa$-  33  fion  néçeflaire  de  l'extrémité  de 

feinta.       „  l'anarchie  à  l'extrémité  de  la  ty- 

3?  rannie ,  &  que  le  pouvoir  arbU 

n  traire   s'établit   aifément  fur   les 

35  ruines  de  la  liberté  ,  quand  on  l'a 

15  portée  jufqu'à  la  licence. 

53  A  l'égard  du  fécond  article, 
53  concernant  l'obfervance  de  la 
5?  juftice  publique ,  le  Congrès  dans 
53  fa  dernière  adrefle  aux  Etats-Unis, 
»  a  prefque  épuifé  ce  fùjet.  Il  a  fi 
s?  bien  enveloppé  fes  idées  &  fait 
33  fentir  fï  fortement  l'obligation  où 
5*  fe  trouvent  les  Etats ,  de  rendre 
x>  une  juftice  complette  à  tous  nos 
33  créanciers  publics  ;  il  s'eft  expri- 
33  mé  fur  cet  objet,  avec  tant  d'é- 
33  nergie  &  de  dignité ,  qu'on  ne 
33  peut  s'intérefler  réellement àrhon* 
33  neur  &  à  l'indépendance  de  l'Ame- 
crique,  &  héfïter  un  inftant  fur  la 
33  néceflfité  d'adopter  les  mefures 
33  propofées.  Si  les  argumens  du 
»?  Congrès  ne  produifent  pas  la  con- 
33  vtdion  ,  fi  le  fyftême  propofé  par 
33  cette  honorable  Compagnie ,  n'eft 
f»  pas  mis  en  exécution  immédiate  9 
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**  les  circonftances  font  fi  prenantes,  .i 

ïi  qu'avant  de  pouvoir  adopter  aucun      I7^3* 
33  autre  plan  ,  nous  verrons  arriver  .  Suite  de  u 

br  .         -  lettre    circu- 

anqueroute  nationale  avec  lairedeWasi 
33  toutes  fes  funeftes  fuites  ;  telle  eft  hin^on. 
33  l'alternative  qui,  dans  ce  moment, 
33  fe  préfente  aux  Etats-Unis.  N'en 
33  doutons  pas,  Y  Amérique  eft  en 
33  état  d'acquitter  les  dettes  qu'elle 
»  a  contractées  pour  fa  défenfe  ;  je 
9),me  flatte  qu'elle  y  eft  difpofée. 
a?  Le  fentier  qui  nous  trace  le  de- 
33  voir ,  eft  devant  nos  yeux  ;  dans 
os  tous  les  cas  poflîbles ,  on  trou- 
33  vera  toujours  que  l'honnêteté  eft 
sg la  meilleure,  la- feule  vraie  poli- 
33  tique.  Soyons  donc  juftes  comme 
33  nation  ;  remplirons  les  contrats 
>>  publics  que  le  Congrès  avoit  le 
•3  droit  de  pafler  ;  remplirions -les 
»  avec  cette  même  bunne  foi  à 
33  laquelle  nous  nous  croyons  tenus 
33  dans  nos  engagemens  perfonnels. 
33  Qu'en  attendant,  les  Citoyens  de 
33  l'Amérique  fe  livrent  avec  ercw 
35  preffement  à  leurs  occupations  ,  -jj 

33  &:  comme  individus ,  &  comme 
3j  membre  de  la  focïété.  C'eft  alors 
3j  qu'ils  donneront  du  nerf  aux  ref- 
»  forts  du  gouvernement ,  &  qu'ils 

Ce  2 
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~  33  vivront  heureux  fous  fa  protec- 

l  .S     33  tion  ;  chacun  recueillera  les  fruits 

letrre^circu-  ??  de  f°n  travail  ,  chacun  jouira  de 

UiredeWas-  »  Çqs  acquifitions  avec  une   pleine 

#*&&       H  fécurité. 

33  Dans  cet  état  de  liberté  abfo- 
33  lue,  qui  pourrait  marquer  de  la 
33  répugnance  à  facrifier  une  foible 
33  portion  de  fa  propriété  }  pour 
33  foutenir  les  intérêts  communs  de 
33  la  patrie ,  &  donner  de  la  confif- 
33  tance  à  la  protedion  du  gouver- 
33  nement  ?  Qui  ne  fe  rappelle  pas 
?3  les  déclarations  fi  fouvent  répé- 
33  téçs  au  commencement  de  la 
33  guerre,  que  nous  ferions  com- 
33  plettementfatisfaits,  fi,  au  prix  de 
33  la  moitié  de  nos  pofleflîons,  nous 
«  pouvions  défendre  le  refte  ?  Ou 
33  trouvera-  t-  on  un  homme  qui 
v  veuille  être  redevable  de  la  dé- 
33  fenfe  de  fa  perfonne  &  de  fa  pro- 
3>  priété  ,  aux  efforts ,  à  la  bravou- 
33  re,  à  l'effufion  du  fang  d'autrui, 
33  fans  faire  lui-même  un  généreux 
?3  effort  pour  acquitter  la  dette 
33  de  l'honneur  &c  de  la  reconnoif- 
33  fance  ?  Dans  quelle  partie  du 
*>  Continent  trouverons  -  nous  un 
33  homme ,  ou  un  corps  d'hommçs/ 
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33  qui  ôfe  ,    fans   rougir,  propofer  '  '    "    "1"^ 
33  des  mefures  tendantes  à  fruftrer      I7ÔJ* 
33  le  Soldat  de  fa  folde,  &  le  créan-  ,  Suite  .de  u 

i  ...    j     r     i  N   0,.,    ,      .•   lettre    dieu- 

3>  cier  publie  de  la  dette  ?  S  il  etoit  hirede^a^- 
33  pofîible  qu'on  vît  jamais  un  exem-  hington. 
33  pie  d'injuftice  auffi  révoltant  , 
33  cet  exemple  n'allumeroit- il  pas 
33  l'indignation  générale  ,  n'attire^ 
33  roit-il  pas  la  vengeance  du  Ciel 
33  fur  ceux  qui  le  donrteroient  ?  Au 
33  refte,  fi  Ton  voyoit  fe  manifefter 
33  dans  aucun  des  Etats,  refprit  de 
3>  défunion,  d'entêtement  &  de  per- 
33  veifité  ;  fi  des  difpofitions  fi  flé- 
33  triffantes  tendoient  a  trous  frultref 
33  de  tous  ces  heureux  effets  que 
«  nous  avons  lieu  d'attendre  de 
33  l'union  ,  fi  Ton  fe  refufoit  à  la  de- 
»  mande  des  fonds  défîmes  à  payer  , 

33  l'intérêt  annuel  de  la  dette  pu- 
33  blique  ;  &  fi  un  pareil  refus  pro- 
3>duifoit  tous  les  maux,  faifoit  re- 
33  vivre  fautes  les  inquiétudes,  dont 
33  nous  venons  de  voir  l'heureux 
33  terme  ;  le  Congrès  qui,  dans  tout 
33  ce  qu'il  a  fait,  a  montré  beaucoup 
33  de  ]  ultice  &  de  magnanimité ,  feroit 
33  juftifié  aux  yeux  de  Dieu  &  des 
»  hommes,  &  ceux  des  Etats-Unis 
»  qui  agiflant  en  oppofition  avec  1* 
Ce  3 
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i*        "  "  »  fagefle  colfe&ive  du  Continent  9 
7  '*     3>  fe  livreroient  à  des  confeils  fi  per- 

lettr^dtçu  ,:>  n^ieux ,  répondroient   feuls    de 

laîredeWas-  «  toutes  les  conféquences. 

Kingion.  ^  Quant  à  moi ,  convaincu  dans 

a  le  fond  de  ma  confeience  d'avoir 
»  toujours  agi  de  la  manière  qui 
3>  m'a  paru  la  plus  avantageufe  aux 
«-intérêts  réels  de  mon  pays;  m'é- 
»tânt>  en  quelque  forte,  rendu 
»  garant  envers  l'armée  ,  que  les 
33  Etats  finiroientparlui  faire  juftice 
»  ample  &  complette  ;  ne  cherchant 
«  à  dérober  aux  yeux  de  l'univers 
^  aucune  partie  de  ma  conduite 
*>  officielle ,  j'ai  jugé  convenable" 
33  de  mettre  fous  les  yeux  de  votre 
«  Excellence  la  coîledion  des  pa- 
33  piers  relatifs  à  la  demi- paie,  &  à  la 
33  commutation  qui  en  a  été  accor- 
33  dée  par  le  Congrès  aux  Officiers 
»  de  l'armée.  La  communication 
3>  de  ces  pièces  expliquera  claire- 
3>  ment  les  principes  de  mes  fenti- 
>:>  mens,  &  les  raifons  qui,  dans  une 
3?  période  antérieure,  me  portèrent 
33  à  recommander  avec  inftances 
»  l'adoption  de  .cette  mefure. 

35  Comme  les  procédés  du  Con- 
33  grès  ,    ceux   de  l'armée    &    l'es 
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35  mîens ,  font  fous  les  yeux  de  tout  >       !      ■* 
>5  le    monde,    &  préfentent    une      I783- 
33  fource     d'information     fuffifante  {J^àtaZ 
33  pour  détruire  les  préventions  &  lairedeW?*. 
33  les    erreurs    qui  peuvent    s'être  hlnSton' 
35  emparées  de  quelques  efprits  ;  je 
33  crois  fuperflu  d'en  dire  davanta- 
33  ge  ,  &  je  me  contenterai  d'obfer- 
33  ver  que  les  réfolutions  du  Con- 
»  grès  dont  il  s'agit  ici  ,  ont  abfo* 
«  lument  force  de  loi  fur  les  Etats- 
35  Unis  5  comme  les  a£tes  les  plus 
3>  folemnels  de  confédération  ou  de 
33  légiflation. 

33  On  ie  feroit  une  idée  bien 
33  fauffe,  &  de  la  demi- paie,  &  de 
33  fa  commutation  en  une  fomme 
33  une  fois  payée,  fi  on  les  confidé- 
33  roit  fous  le  point  de  vue  odieux 
33  des  penfions  ;  c'eft  une  idée  qu'il 
»  faut  abfolument  rejetter.  Dans  fa 
3>  réalité ,  cette  mefure  eft  une  com- 
*>  penfation  raifonnable  offerte  par 
30  îe  Congrès ,  dans  un  tems  où  il 
3*  n'avoît  autre  chofe  à  offrir  pour 
»  des  ferviees  à  rendre;  c'étoit  Tu- 
3>  nique  moyen  qui  lui  reftât  de 
33  prévenir  l'abandon  total  du  fer- 
33  vice  ;  c'était  pour  les  Officiers 
»  de  l'armée  >  une  partie  de  leur 
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33  contrat  d'engagement ,  le  prix  de 

l7°î>     3d  leur  fang  &  de  votre  indépen- 

ktfre^cfrci-  "  dance  :  c'eft  par  conféquent  quel- 

Jaircde^as.  ^  que  chofe  de  plus  qu'une  dette 

kmgcoiv      h  ordinaire ,  c'eft  une  dette  d'hon- 

33  neur.  Elle  ne  peut  ctre  confidé- 

33  rée  ,  ni  comme  penfion ,  ni  comme 

33  gratification  ,    &   ne  doit   cefler 

33  d'exifter  que  lorfque  la  bonne  foi 

»  l'aura  acquittée. 

33  Quant  aux  objedions  relatives 
»  à  la  diftindion  entre  l'Officier  & 
33  le  Soldat,  il  fuffit  pour  y  répon- 
>3  dre  que  l'expérience  uniforme  de 
33  toutes  les  Nations  du  monde  , 
33  combinée  avec  la  nôtre,  prouve 
33  l'utilité  de  cette  diftin&ion  ;  le 
33  Public  doit  inconteftablement  à 
a>  tous  fes  ferviteurs  des  récom- 
33  penfes  proportionnées  à  l'impor- 
v>  tance  des  fervices  qu'il  en  tire. 
3>  Dans  quelques  lignes  de  l'armée, 
3>  les  amples  gratifications  accordées 
53  aux  Soldats,  équivalent  peut-être 
33  à  ce  qui  peut  revenir  aux  OfR- 
33  ciers ,  de  la  commutation  propo- 
^3  fée.  Dans  d'autres  lignes ,  le  par- 
ts tage  des  Soldats  a  été  encore 
33  plus  favorable  ;  &  fi  aux  concef- 
13  lions  de  terre  >  au  paiement  des 


£>E   LA   ÛERN.    GuÊRRE.  6o$ 
s>  arrérages  ,  des  vêtemens  &   des  ■■— — i—ju 
33  gages ,  nous  joignons  l'année  de      J7^5- 
33  paie    qui    leur   eft    promife  ,   fe     Suite  d>  la- 

1  »  4  r  •    A  ]■/•      ,  t      lettre    circu- 

33  n  exagère  point  en  diiant  que  le  laïredçW** 

35  traitement  fait  aux  Soldats  eft  au  hington, 

33  moins  égal  à  celui  des  Officiers. 

35  Au  refte,  fi    Ton  croyoit   juife 

35  d'accorder  aux  premiers   des  ré- 

33  compenfes    ultérieures  ,     telles 

35  qu'une  exemption  de  taxes  pour 

35  un  tems  limité,  ou  quelques  au- 

»  très  privilèges  ,  j'ôfe  aiïurer  que 

*5  perfonne  au  monde  ne  defire  plus 

33  que  moi  le  bien-être  de  tous  ces 

33  braves    défenfeurs    de    la    caufe 

33  américaine  ;  mais  quel  que  foity 

«  à  cet  égard ,  l'effet  de  leurs  de- 

33  mandes ,  elles  ne  peuvent  militer 

35  contre  l'afte  par  lequel  le  Con- 

53  grès  offre  aux  Officiers  de  l'armée: 

33  cinq  années  de  paie  entière  >  au 

35  lieu  de  la  demi-paie  à  vie^ 

55  Avant  de  pafîer  à  un  autre  fu- 
35  jet  5  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
35  rappellerles  obligations  que  nous 
35  avons  à  cette  claife  méritante  de 
33  Vétérans  ,  tant  Soldats  qu'Offi-  * 

33  ciers  fubalternes3qui,  d'après  une 
53  réfolution    du    Congrès    du    2  j 
»  Avril  1782,  ont  été    cong,cdii# 
Ce  5 
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gfa=— —  »  avec  une  penfion  viagère.  Leurs 
j.7ffe  ttfouffiances  &  leurs  fervices  leur 
Suite  de  la  „  donnoient  de  iuftes   droits  à  ce 

lettre    circu-  ,.,      r^         .    r'  *    x     i 

laireae\yas.  "  quil     mt    ainll     pourvu     a     leUl'S 

Wngton.  53  befoins.  Il  fuffit  de  rappeller  ces 
33  droits y  pour  réveiller  en  leur  fa- 
33  veur  tous  les  fentimens  de  l'huma- 
33  nité.  Rien  ne  peut  les  fouftraire 
33  à  toutes  les  miferes  de  Pindigen- 
33  ce, qu'une  exactitude fcrupuleufe 
»  dans  le  paiement  de  cette  dette 
33  annuelle.  En  effets  quel  fpe&acle 
»  plus  affligeant  que  de  voir  tant  * 
>3  de  braves  gens  qui ,  après  avoir 
33  verfé  leur  fang.  ou  perdu  leurs 
33  membres  au  fervice  de  la  patrie, 
33  n'auroicnt  de  reflources  que  celles 
33  de  la  mendicité.  On  ne  peut  trop 
33  recommander  ceux  de  cette  clafle 
33.  à  la  prote&ion  la  plus  a&ive  du 
33  Corps  Légiflatif  dans  chaque 
3>  Etat. 

»  Je  n'aj  que  pei*  de  chofes  à 
33  dire  fur  le  troifième  article  qui 
33  concerne  particulièrement  la  dé- 
33  fenfe  de  la  République.  Il  eft 
a», important  de  mettre  les  Milices 
33  de  PUnion  fur  un  pied  refpeda^ 
33  bîe  en  tems  de  paix,  &  je  ns 
33  doute  pas  que  le  Congrès  ne  re- 
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33  commande  un  établissement  con-! 
a^venable   à    ce    fujet.  Je  vais  en     I^83- 

^  démontrer  les  avantages.  ,  S"1"1.^1* 

t      Ti/r-t-       J  l    •    *       Iectre   circu- 

»  La  Milice  de  ce  pays  doit  etreiaîredeWa** 

33  coniidérée  comme  le  paI/adiumhm&oa* 
j>  de  notre  fécurité  ;  c'eil  la  ref- 
»fource  à  laquelle  il  nous  faudrolt 
33  d'abord  recourir  ,  en  cas  d'hofti- 
33  ïités,  Il  eft  par  conféquent  eiTeiv- 
»  tiel  qu'elle  foit  formée  d'après  un; 
ce  même  fyftéme,  que  la  difeipline 
33  y  foit  uniforme  ,  &  que  Ton  intro- 
ït duife  dans  chaque  partie  des 
33  Etats-Unis  les  mêmes  armes  ,  & 
33  le  même  appareil  militaire.  A 
33  moins  que  l'efpérance  ne  Tait 
33  appris,  on  ne  fauroit  concevoir 
33  les  difficultés,  les  dépenfes  &  la 
33  confufion  qui  résultent  d'un  fyf- 
33  terne  contraire ,  ou  des  arrange- 
as mens  vagues  qui  ont  été  pris  juf 
33  qu'à  ce  jour. 

33  Si,  en  traitant  des  queftions 
33  politiques,  j'ai  dorme  une  étendu® 
3>  plus  qu'ordinaire  à  cette  adrefie, 
>3  l'importance  delà  crife,  &  l'im- 
33  menfité  des  objets  difeutés  feront 
33  mon  exeufe.  Je  ne  defire  cepen^- 
*>dant,  &  n'attends  aucun  égard 
33  pour  les  obfervations  précéder 
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1  53  tes,  qu'autant  qu'elles  paroîfront 

I783»      33  diétées   par  la  bonne  intention.,, 

Suuedeia  „  conformes  aux  règles  immuables 

lairede^as- "  ûe  la   jultice ,   calculées   de  ma* 

Jungçon,        „  nière  à  produire  un   fyftême  rai- 

»  fonnable  de  politiques ,  &  fondées 

33  fur  tout  ce  que  peut  avoir  ac- 

33  quis  l'expérience ,  par  une  longue 

33  application    aux    affaires    publi- 

33  ques. 

35  Je  pourrais ,  d'après  mes  ob- 
servations, m'expliquer  fur  ce 
33  dernier  point  avec  quelque  con- 
33  fiance;  &  fi  je  ne  craignois  d'é- 
33  tendre  cette  lettre ,  déjà  prolixe , 
33  au-delà  des  bornes  que  je  me 
33  fuis  prefcrites  ,  je  pourrois  dé« 
a»  montrer  à  quiconque  a  Pefprit 
33  ouvert  à  la  conviction  ,  qu'en 
33  moins  de  tems  ,  avec  beaucoup 
33  moins  de  dépenfes,  on  auroit  pu 
33  conduire  la  guerre  à  cette  même 
33  ifliie/i  l'on  avait  développé,  d'une 
»  manière  favorable,  les  relïburces 
33  du  continent  :  que  les  détrefles  , 
33  les  attentes  fruftrées,  &  tousleurs 
33  fâcheux  réfultats,  ont  eu  fouvent 
33  pour  caufe  le  défaut  d'énergie 
33  dans  le  Gouvernement  continen- 
»  tal  >   plutôt  que  le    défaut    de? 
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33  moyens  de  la  part  des  Etats  in-  ■-, 

33  dividuels.   Une  autorité   infuffi-     x7^3* 

33  fan  te  dans  le   pouvoir  fuprême . ,  Suite^eia 

\    r         \  lettre    circu- 

33  une    condelcendance    trop   par-iairedeWas* 

33  tielle  aux  requifitions   du  Con- hinscon» 

33  grès  ,  le  défaut  de  ponctualité  de 

33  la  part  de  quelques  Etats  ;  telles 

33  ont  été  les  vraies  caufes  del'inef- 

3>  ficaçité    de    certaines   mefures  9 

33  du   refroidiffement   dans  le   zèle 

33  de    ceux   même   qui    étoient  le 

33  mieux  difpofés  à  bien  faire.    Les 

33  dépenfes  de  la  guerre  fe  font  ac- 

33  cumulées  ,   les   plans  les  mieux 

33  concertés    ont    fouvent   manqué 

33  leur  effet,  le  découragement  s'eft 

33  fait  fentir  quelquefois   parmi   les 

33  troupes  ,   parce  qu'il    n'y  avoit 

33  point  affez  d'accord ,  point  afle2 

33  d'harmonie  entre  les  différentes 

33  branches    du   pouvoir   légiflatif. 

33  De-là   naiffoient  mille  inconvé- 

33niens,  qui,  fans  doute,  auroient 

33  entraîné  la  diffolution  d'une  armée 

«c  moins  patiente  ,  moins  patriote  , 

33  moins  y;erfévéranteque  celle  dont 

33  on  m'a  confié  le  commandement» 

33  En  faifant  mention  de  ces  faits  qui 

33  font    notoires  ,   &    qui  atteftent 

3>  le  vice  de  notre  conflit ution  fé~ 
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fj  j  ii.  »  dérale,  vice  que  la  conduite  d'une 

1783.     »  guerre  rend  fur-tout  fenfible,  je 

Suûe  de  îa  »  n'en  reconriois  pas   moins  Taflif- 

iaïreVwas" >a  tance>  dont  toutes  les  clafles  de 

birgton.       ?3  citoyens    m'ont    fouvent    donné 

33  lieu  de  m'applaudir  ;  &  je  m'efti- 

33  nierai  toujours  heureux  de  pou- 

»  voir    rendre  juftice  aux    efforts 

33  fans    exemple  qu'ont  développé 

«c  les  Etats  individuels  en  beaucoup 

*3  d'occafions  importantes. 

33  Telles   font   les    obfervatiorîS 

33  que  j'avois  à  faire,  avant  deréfi- 

33  gner  mon  emploi  public  entre  les 

»  mains  de  ceux  qui  me  l'ont  con- 

33  fié.  Ma  tâche  eft  remplie ,  &  je 

33  prends  congé  de  votre  Excellent 

3j  ce.  Je  fais  en    même-tems  mes 

33  derniers  adieux  à  toutes  les  fonc- 

»  tions  de  la  vie  publique.  La  feule 

33  requête  qui  m&refte  à  vous  faire, 

,     »  c'eft  de-  communiquer  mes    ré-* 

3»  flexions  à  votre  Corps  Législatif , 

33  &  de  les  confidérer   comme  le 

33  legs  d'un  citoyen,  dontlapaftion 

>>  fut  toujours  d'être  utrte    à  fon 

33  pays,  &qui,  dans  l'ombre  de  fa 

*  retraite,  ne  ceffera  jamais  d'im- 

33  plorer  pour  lui  la  bénédidion  dr- 

»  vine,  La  prière  fervente  que  j'a- 
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33  drefle  au  Ciel ,  eft  que  Dieu  vous  /■ 

33  prenne,  ainfi  que  l'Etat  que  vous  x7°3# 
»  préfidez  ,  dans  fa  fainte  protec-  let<reCecfr*„! 
33  tion  ;  qu'il  difpofe  le  coeur  des  laire de NJPa*. 
33  citoyens  à  la  fubordination  &  à  hmstOÛ 
33  Tobéiflance.  PuifTent-ils  fe  péné- 
33  trer  mutuellement  d'une  affedioa 
33  vive  &  fraternelle  ,  puiffent-ils 
33  l'étendre  à  tous  les  individus  d^s 
33  Etats  -  Unis  ,  &  particulièrement 
33  à  ceux  de  leurs  concitoyens,  qui 
«  ont  prodigué  leur  fang  éc  leur  vie 
33  pour  la  liberté  de  l'Amérique  î 
33  Qu'il  plaife  au  Ciel  de  nous  infpi- 
33  rer  à  tous  cet  efprit  de  juftice, 
33  de  charité,  de  clémence  &  de  paix 
35  qui  formoit  le  cara&ère  de  l'Âu- 
33  teur  divin  de  notre  fainte  reli- 
33  gion  !  Sans  une  humble  imitation 
33  de  l'exemple  qu'il  nous  a  donné  9 
33  en  vain  nous  flatterions  nous  de 
33  devenir  une  nation  heureufe  ". 

Du  quartier  général  de  Newburg  , 
le    18  Juin* 

Washington» 

Les    vœux    du    Général    furent      Heureux 
exaucés,  &  fa  lettre  eut  l'effet  qu'il  effet  de  cet* 
en  devoit  attendre.  Les    troubles 
annoncés  ou  produits  par  cette  ef- 
pèce  de  fchifme  élevé  entre  quel- 
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ques  Etats  &  le  Congrès ,  (e  CaU 
17  3»  nièrent  infenfiblement  ;  fon  pou- 
voir fat  rétabli  fur  fa  première 
bafe  d'autorité  légiflatîve,  &  cette 
Compagnie  ,  réfugiée  à  Trenton 
jufqu'au  mois  de  Novembre  y  y 
reçut  différentes  adrefles  .,  où  le 
Peuple  américain  défavouoit  la  con- 
duite des  Soldats  révoltés  contre 
l'honorable  aflernblée  de  Philadel- 
phie. Les  Habitans  &  la  Milice  des 
Etats  de  Jerfey,  fignalèrent  d'une 
manière  particulière  leur  dévoue- 
ment patriotique  ,  en  offrant  au 
Congrès  leurs  vies  &  leurs  for- 
tunes pour  le  maintien  de  l'union 
dans  fa  tête  fédérale.  Ces  mêmes 
troupes  qui,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoient  menacé  de  ruiner  la 
confédération,  fe  retirèrent  paisi- 
blement dans  leurs  provinces  ref- 
peétives,  où,  fans  autres  reffources 
que  la  patience  &  le  travail  de  leurs 
mains,  elles  attendirent  que  des  cir- 
confiances  heureufes  leur,  en  fiflent 
trouver  de  plus  abondantes  dans 
la  reconnoiflance  de  la  patrie.  Ai/  iî 
les  Américains  fe  virent  tranquilles 
poflefleurs  de  cette  indépendance 
pour  laquelle  ils  avoient  combattu 
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huit  années  confécutives;  ainfi,  par  ■  "'y 

les  bienfaits  de  la  France  combinés  ^i* 
avec  le  développement  de  leurs 
efforts  patriotiques  ,  ils  acquirent 
des  avantages  qui  doivent  les  éle- 
ver un  jour  au  niveau  des  plus 
grandes  Puiflances  de  l'univers. 

On  né  peut  contefter  à  la  France       Que    ^ 
la  gloire    d'avoir    moins  en vifagé  France  a  plus 
fes  intérêts   que  ceux  des    Alliés  %\l°nt£l 
cfans  prefque  toutes  les  opérations  pour     elle- 
de  cette  guerre  ,  &  de  Ta  voir  ter-  même* 
minée  par  des  facrifices  encore  plus 
généreux.  Contente  pour  fon  par- 
tage ,  de  fe  rétablir  dans  le  même 
état  d'où,  la  guerre  de  ijf6  l'avoit 
fait  déchoir  ,  elle  voulut  que  ,  par 
le  dernier  traité  de  paix ,  l'Efpagne 
regagnât   les  Florides  &  rifle  de     \ 
Minorque  ;  &  pour  faire  cefler  les 
juftes  allarmes  de  la  Hollande 3  qui 
devoit    naturellement    payer    une 
grande  partie  des  frais  de  la  guerre, 
la  France  oublia  fes  griefs  contre 
cette  nation  ,  &  lui  rendit,  comme 
on  Ta  dit  ailleurs  ,  les  pofleflions 
que  les  Anglois  lui  avoient  enle- 
vées dans    la   guerre  précédente, 
&  qu'elle  leur  avoit  reprifes  dans 
ies  dernières   campagnes  ;  poifef* 
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===  fions  pour  lefquelles  elle  étoît  en 
I783-  droit  d'exiger  une  grande  compen-» 
fation  de  la  part  de  l'Angleterre. 
Les  bons  appréciateurs  de  la  glow 
re5  conviendront  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  dans  cette  modération 
de  la  France,  que  dans  l'acquifi- 
tion  de  plufieurs  provinces. 

Fin  du  poifùmc  &  dernier  Volume* 
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